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A DIEU SEUL 


MON DIVIN SEIGNEUR, 


I est juste que les fleuves de vos grâces re- 
tournent à leur source, et que notre reconnais- 
sance suive de près vos faveurs. C’est pour cela 
que j'ose prendre la hardiesse de vous consacrer 
en notre langue ce faible crayon de votre sainte 
et mystique Cité. Vous avez, Seigneur, renfermé 
tant de trésors, répandu tant de grâces et tant 
de consolations dans l'original , qu’en nous en don- 
nant connaissance par l'organe de votre servante. 
la sœur Marie de Jésus d’Agréda, il faut que toutes 
les nations vous en rendent de continuelles actions 
de grâces en toutes sortes de langues. Votre unique 
gloire, Seigneur, l'intérêt de celle qui a l'hon- 
 neur d’être votre Fille, votre Mère et votre Épouse, 
l’auguste Marie, et le salut des âmes, qui vous 
sont si chères, ont été les seuls motifs qui m'ont 
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ouvrage ; et comme en la faisant je ne me suis 
confié qu'en vous seul, j'espère que vous ne me 
refuserez pas la continuation de votre secours pour 
achever heureusement. Recevez donc, mon ado- 
rable Seigneur, l'offre que je vous en fais; et 
afin que mon travail soit moins indigne de vous 
être présenté, ayez la bonté de verser vos béné- 
dictions sur le plus inutile de vos serviteurs. 


AVERTISSEMENT 


Gese 


On ne doit pas arrêter ni fatiguer le lecteur par 
un long et ennuyeux préambule, lorsque les impor- 
tantes matières d’un livre attendent ses plus sérieuses 
réflexions ; c’est pourquoi j'y disposerai ici son esprit 
le plus succinctement qu’il me sera possible. 

L’ Approbation de dom Michel de Escartin , évêque 
diocésain de la vénérable mère Marie de Jésus, le 
Prologue général , la Vie de la même vénérable mère, 
et les trois Introductions qu'elle distribue au com- 
mencement des trois parties qui composent la Cité 
Mystique de Dieu, en donnent tout l’éclaircissement 
que l’on peut souhaiter. 

Il y a longtemps que le premier livre que j'en ai 
traduit en français a été publié, et c’est sans doute 
un effet de la divine Providence que le retardement 
des autres, puisque pendant ce temps-là j'ai corrigé 
de ce premier livre tous les termes qui pouvaient faire 
quelque peine, et que jai scrupuleusement examiné 
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et fait examiner le reste de ma traduction en France 
et en Espagne, où j'ai été avec tous mes écrits, par 
ordre de mon Révérendissime Père Général, pour ce 
sujet. 

Étant à Madrid, mon Général, l'Ordinaire et le 
Conseil royal me nommèrent diverses personnes sa- 
vantes et versées dans les deux langues pour exami- 
ner cette traduction; et comme elle fut trouvée con- 
forme à l'original espagnol, on m’y donna les appro- 
_ bations et les permissions qui suivent. 

Je ne prétends pas enseigner les délicatesses de la 
langue française dans cette traduction ; il me suffit 
d'y exprimer fidèlement ce que la vénérable mère 
Marie de Jésus a écrit pour le profit spirituel de ceux 
qui liront cet ouvrage; et quand on s’en sera pénétré 
l'esprit, on pourra ensuite le mettre mentalement 
dans le style que l’on voudra, et suppléer à mon 
ignorance. 

Si l’on considère les diverses impressions et édi- 
tions que l’on a faites de ces admirables livres espa - 
enols à Lisbonne, à Madrid, à Perpignan, à Anvers, 
et en d’autres endroits, et que le seul premier livre 
de ma traduction a déjà passé aux quatre parties du 
monde , on sera persuadé de l'estime que l’on en doit 
faire. 

Ce premier livre, en français, m'a procuré l'hon- 
neur de recevoir plus de six cents lettres, que l’on 
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a vues et que l’on voit; elles sont de diverses per- 
sonnes savantes et pieuses de différents états, les- 
quelles m’animent à continuer ma traduction, et me 
sollicitent de la faire bientôt imprimer pour leur con- 
solation, persuadées que cet ouvrage est divin: de 
sorte que toutes ces lettres sont aütant d'approba- 
tions, et même chacune en particulier en renferme 
plusieurs. 

On a remarqué que ceux qui parlent au désavan- 
tage de ces livres avouent ne les avoir pas lus, et 
que ceux qui les ont lus confessent n'avoir jamais 
rien lu, après l’Écriture sainte, de si divin, de si 
instructif, ni de si consolant. Que si lon juge de 
l'arbre par les fruits, on peut aussi juger de l’impor- 
tance de ces livres par les divins effets qu'ils pro- 
duisent en tous ceux qui les lisent sans préoccupa- 
tion. . 

Je ne crois pas ma traduction au-dessus de la cri- 
tique; mais je prie ceux qui la voudront faire d'en 
citer fidèlement les endroits, et de ne pas faire ajou- 
ter à l'original, ni en retrancher, ce que je n’y ajoute 
ni n'en retranche, comme je l’ai remarqué dans 
quelques petits livres qu’on en a fait imprimer. 

Étant à Bruxelles, on m'y a adressé de Madrid les 
examens que les universités de Salamanque et d’Al- 
cala ont faits par ordre du Roi Catholique Charles IT, 
et une protestation que fait le Révérendissime Père 
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Joseph Ximenès Samaniégo, à l’égard de l’impression 
espagnole de la Cité mystique, m’ordonnant de tra- 
duire ces pièces et de les faire imprimer au commen- 
cement de ma traduction, et c’est ce que j'exécute. 

Je soumets cette même traduction à la correction 
de notre mère, la sainte Église. 


APPROBATIONS 


<c 


APPROBATION 


Du F. Joseph d’Inguimberty, Père de province et ancien 
professeur de théologie. 


Je soussigné, Père de la province des Récollets dite de 
Saint - Bernardin, ancien lecteur de théologie, certitie 
avoir lu par l’ordre de notre très-révérend Père Provincial 
la traduction de lespagnol en français que le R. P. Thomas 
Croset, prédicateur de notre province, a faite du livre 
intitulé : Cité mystique de Dieu, miracle de sa loute-puis- 
sance , abîme de la grâce, histoire divine, et Vie de la très- 
sainte Vierge, etc.; dans laquelle je n'ai rien trouvé qui 
ne fût conforme à la foi et très-profitahle au public. 

En foi de quoi j'ai signé. 

A Marseille, ce 4 mars 1694. 


F. Josepu D'INGUINBERTY. 


APPROBATION 
Du F, Séraphin Picot, ancien lecteur en théologie 


et gardien des Récollets de Marseille. 


J'ai lu avec application le livre intitulé : Cité mystique 
de Dieu, etc., écrit en espagnol par la révérende Mère 
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Marie de Jésus d'Agréda, et l’ayant confronté avec la tra- 
duction française que le R. P. Thomas Croset en a faite, 
nous n’y avons rien trouvé qui ne fût conforme au sens de 
son original. 

En foi de quoi j'ai signé, ce 5 mars 1694. 


F. SÉRaPuIN Picor. 


APPROBATION 


Du F. Gallet, commissaire provincial. 


Nous, frère Jean-Joseph Gallet, ancien lecteur de théo- 
_logie et définiteur, gardien actuel du couvent des Pères 
Récollets d’Aix, et commissaire provincial de la province , 
avons lu et examiné avec beaucoup d'application le pre- 
mier tome du livre intitulé : la Cité mystique de Dieu, ete., 
écrit en espagnol par la sœur Marie de Jésus d’Agréda, gt 
traduit en notre langue française par le R. P. Thomas 
Croset de notre province; et nous n’y avons rien trouvé 
qui ne soit parfaitement conforme à la foi, et qui ne nous 
donne une grande idée de la vertu consommée de cette 
religieuse, de laquelle Dieu a voulu se servir pour mani- 
fester des mystères sublimes et singuliers, qui avaient été 
jusques aujourd’hui inconnus aux hommes, surtout tou- 
chant la conception, la vie et la mort de la sainte Vierge et 
de son divin Fils : le tout si divinement exprimé et si pro- 
fondément pénétré, que l’on est forcé d’avouer d’abord 
que ce livre a été dicté par des oracles divins. Les plus 
savants docteurs y trouveront une belle érudition et une 
éminente doctrine; les saintes âmes, de pieuses et tendres ` 
instructions, et tout le monde de puissants motifs à se 
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sanctifier et à étre.ravi en admiration, c’est le juste senti- 
ment que j'ai cru devoir témoigner au public, après avoir 
diligemment et exactement examiné ce dit livre, par ordre 
de mes supérieurs. 
Fait à Marseille, ce 3 mai 1694. 
Sous notre dit seing et le sceau de notre dit office. 


F.-J. GALLET. 


APPROBATION 


Du F. Casimir Sauret, ancien professeur de théologie. 


Je soussigné, F. Casimir Sauret, Récollet, ancien pro- 
fesseur de théologie, certiĝe avoir lu et examiné, par ordre 
de notre très-révérend Père Provincial, la traduction d’es- 
pagnol en français que le R. P. Thomas Croset, prédica- 
teur Récollet, a faite du livre intitulé ; Cité mystique 
de Dieu, miracle de sa toute-puissance, abîme de la 
gråre , histoire divine , et Vie de la très-sainte Vierge, etc. 
Tout y est conforme aux règles de la foi et des bonnes 
mœurs; la beauté du sujet, qui est si singulier, qu'on n’a 
jamais rien vu de semblable; la solidité de la doctrine, où 
les chrétiens trouveront les plus belles vérités de notre 
religion traitées fort doctement et avec un style fort beau ; 
l’ordre des matières particulières et la bonté des réflexions 
morales, rendront cet ouvrage très-utile aux aigles et aux 
colombes, ce qui m’oblige de le juger très-digne d’être 
imprimé, comme très-avantageux au public. 

En foi de quoi j'ai signé. 

A Marseille, ce 4 mars 1694. 


F. CASIMIR SAURET. 
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APPROBATIO 


Examinatoris provinciæ Recollectorum Sancti 
Bernardini, in Gallia. 


Insigne et egregium opus, in octo libros partitum, cui 
præfixus est titulus : Civitas mystica Dei, etc., a venerabili 
Matre Maria de Agreda, quondam monasterii Immaculatæ 
Conceptionis ejusdem loci abbatissa, cœlesti (ut pie cre- 
ditur) afflata Spiritu, lingua patria jamdiu conscriptum, 
et a R. P. Thoma Croset, provinciæ Sancti Bernardini 
Recollectorum prædicatore, gallice redditum, maxima, 
qua potui, animi contentione, et cordis voluptate legi 
semel et iterum; in quo nihil a fide qnam sancta mater 
tenet Ecclesia, devium, nihil alienum, nihil denique quod 
probos mores vel minimum possit inficere aut labefa- 
ctare, comperi. Quinimo cuncta, judicio meo, defæcatam 
continent sanctitatem, bonumque spirant ac redolent vir- 
tutum odorem. Hoc opus, quod (ut fertur) jam italico, 
gallico, et belgico idiomatibus translatum est, populorum 
constat applausibus esse receptum; ita ut dicere liceat : 
non sunt loquelæ, neque sermones, aut regiones in orbe 
christiano, in quibus mysticæ et gloriosæ hujus Civitatis 
non erumpat præconium. Nec mirum; nihil enim in ea 
flaccidum aut marcidum , sed omne vitale, omne vividum 
continet et demonstrat. Ingenue fateor, hunc librum non 
tam legi, quam devoravi, et factus est in ore meo velut 
mel dulce, et viscera animæ meæ repleta sunt volumine 
isto. Per me igitur non stabit, quin opus tam sanctum, 
tamque omni legenti futurum salutiferum, typis mandetur 
gallico idiomate; eo maxime quod cum originali primige- 
nio ab utriusque linguæ peritis collatum, quantum idio- 
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matum patitur varietas et proprietas, probatum est fuisse 
transsumptum. Sic ego sensi librorum censor et exami- 
nator provinciæ. | 

Avenione, die decima tertia Februarii, anno supra 
millesimum sexcentesimo nonagesimo nono. 


F. CyYRrILLUS ROUSSET. 


PERMISSION DU PROVINCIAL. 


Noùs, frère Ange Blanc, de l’ordre des Frères Mineurs, 
ancien lecteur en sainte théologie, et Provincial pour la 
seconde fois des Récollets de la province dite de Saint- 
Bernardin, en France, permettons au R. P. Thomas Cro- 
set, prédicateur et confesseur de notre dite province, de 
faire imprimer le livre qui a pour titre : Cité mystique de 
Dieu, etc., écrite par la sœur Marie de Jésus, abbesse 
du couvent de l’Immaculée-Conception de la ville d’Agréda, 
de la régulière observance de notre séraphique Père saint 
François, traduite par lui de l'espagnol en français, et 
approuvée par quatre théologiens de notre province par 
nous députés, en gardant tout ce qui est porté par łc 
droit. | 

Fait en notre couvent royal des Récollets de cette ville 
de Marseille, ce 8 du mois de mars de l’année 1694. 

En foi de quoi nous avons signé les présentes, et fait 
apposer à icelles le petit sceau de notre office. 


F. Ance BLANC. 
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APPROBATION 


Du R. P. Gaspard du Saint-Esprit, lecteur en théologie 
et custode de la province de Saint-Joseph de los Descal- 
ços de Saint-François , el examinateur nommé par le 
Rme Père Général de tout l’ordre Séraphique. 


RÉVÉRENDISSIME PÈRE, 


Obéissant au commandement de Votre Révérence, j'ai vu 
avec toute l'attention possible la traduction que le R. P. 
Thomas Croset, prédicateur Récollet de la province de 
Saint - Bernardin, en France, a faite en français, des 
admirables livres de la Cité mystique de Dieu, etc., que 
la vénérable Mère Marie de Jésus, abbesse de son monas- 
tère de la ville d’Agréda, a écrits en langue espagnole. Et 
je puis assurer en toute vérité à Votre Révérence, que j'ai 
fréquenté longtemps le traducteur, et que pendant ce 
temps-là jai découvert en lui la profonde intelligence qu’il 
a de notre langue espagnole, circonstance très-nécessaire 
pour incorporer toute l'énergie que cet ouvrage renferme, 
à la propriété de la langue française, ce qui est véritable- 
ment une entreprise difficile. Mais ayant, par la grâce de 
Dieu, l'intelligence de cette langue, j'ai confronté toute 
cette traduction avec l'original espagnol en la présence du 
même traducteur, sans lui laisser passer la moindre 
chose qui ne fút très-conforme à l'original, la sublimité 
de l’ouvrage demandant avec justice toute cette rigueur; 
et je Pai trouvée si conforme, et les phrases espagnoles si 
bien exprimées dans les phrases françaises, qu’elle pour- 
rait passer pour un original en cette langue, si lon ne 
savait que c’est une traduction. C’est pourquoi Votre Révé- 
rence peut avec toute süreté lui accorder la permission 
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qu’il demande pour la faire imprimer, car je n’y ai rien 
trouvé qui fût contre la foi ni contre les mœurs. Et je ne 
dirai pas seulement que Votre Révérence doit lui accor- . 
der cette permission, mais qu’elle lui doit commander de 
la donner au public sans différer, afin qu'en une langue 
aussi noble et aussi étendue par le monde qu'est la langue 
française, cet arbre de vie se communique dans lunivers, 
et que cette nation et plusieurs autres profitent de ses 
fruits admirables et salutaires. C’est mon sentiment. 


En ce couvent royal de Madrid, ce 30 mai de 1709. 


FR. GASPARD DU SAINT-ESPRIT. 


PERMISSION 


Du Revérendissime Père Général. 


Nous, frère Alonze de Biezma, ministre général de tout 
l’ordre de notre séraphique Père saint François, et servi- 
teur, etc. Par la teneur de la présente, et autant qu'il 
nous regarde, nous donnons notre bénédiction et accor- 
dons notre permission, afin que l'on puisse imprimer une 
traduction que le Père Thomas Croset, prédicateur et fils 
de notre province des Récollets de Saint-Bernardin, en 
France, a faite de notre langue espagnole en français, des 
trois parties de la Cité mystique de Dieu, écrite par la 
vénérable Mére Marie de Jésus d’Agréda. Vu qu'un savant 
religieux de notre sacrée religion, et versé dans les deux 
langues, la française et l’espagnole, l'ayant examinée par 
notre ordre, nous a assuré qu’elle est faite avec toute la 
fidélité possible, et qu’elle ne contient aucune chose 
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contre notre foi catholique ni contre les bonnes mæurs. 
Servatis in reliquo de jure servandis. 
Donné en notre couvent royal de Saint-François de 
Madrid, ce 6 juin de 1709. 
is MF = Fr. ALONSE DE Biszua. 


\ 


APPROBATION 


Du Révérendissime Père Joseph Cassani , Jésuite, maître 
quakficateur du Saint-Office , et examinateur nommé 
par l Ordinaire. 


J'ai vu par commission de Mgr dom Manuel Menchero 
et Rozas, vicaire de cette ville de Madrid et de son terri- 
toire, la traduction que le R. P. Thomas Croset, prédica- 
teur Récollet de la province de Saint-Bernardin, en France, 
a faite de notre langue en français des livres de la Cité 
mystique de Dieu, que la vénérable Mère Marie de Jésus 
d’Agréda a écrits, Non-seulement je ne trouve rien à 
redire dans cette traduction, mais j'y découvre beaucoup 
de mérite qui lui attire également et la louange et la 
reconnaissance; le traducteur étant fort digne d’être loué 
de ce que, sans rien changer à la substance, il donne à son 
style la même douceur et le même charme dont elle jouit 
en notre langue espagnole. Et son travail est digne d’une 
si grande estime, qu’il nous met dans une glorieuse dis- 
pute pour résoudre laquelle des deux nations doit se mon- 
trer plus reconnaissante, ou la française, pour un ouvrage 
si estimable qu’il lui présente, ou l’espagnole, de ce qu'il 
étend par cette tradnction, en d’autres régions, la gloire 
que des écrits si extraordinaires lui ont acquise; c’est 
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pourquoi je juge qu'on lui doit accorder la permission 
qu’il demande. C’est mon sentiment. | 
A Madrid, ce 8 juillet de 1709. 
| Joseph CASSANI. 


PERMISSION DE L'ORDINAIRE. 


Nous, docteur dom Manuel Menchero et Rozas, inqui- 
siteur ordinaire et vicaire de cette ville de Madrid et de son 
territoire, etc., nous donnons permission en ce qui nous 
regarde, par la présente, de faire imprimer les trois par- 
ties intitulées : la Cité mystique de Dieu, écrites par la 
vénérable Mère Marie de Jésus d’Agréda, et traduites 
par le R. P. Thomas Croset, prédicateur Récollet de la 
province de Saint-Bernardin, en France; vu que .cette 
traduction a été examinée par notre ordre, et qu'elle ne 
contient rien contre notre sainte foi catholique ni contre 
les bonnes mœurs. 

Donné à Madrid, ce 9 juillet de 1709. 


D. MEnNc#Ero. 


APPROBATION 


De Mgr dom Gabriel Alvarez de Tolède, examinateur 
| nommé par le conseil royal. 


J'ai vu, par ordre de Votre Altesse, la traduction de la 
Cité mystique de Dieu, que la vénérable Mère Marie de 
Jésus d’Agréda a écrite, faite de l'espagnol en français par 
le R. P. Thomas Croset, Récollet, laquelle traduction est, 
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selon ce que j'ai pu découvrir, fidèlement tournée, et 
avec tant d'élégance et de propriété, que l'original castillan 
n’aura aucun sujet de se plaindre de la version française. 
C’est mon sentiment. 

Madrid, ce 50 juin de 1709. 


D. GABRIEL ALVAREZ DE TOLÈDE, 


APPROBATION 


Du très-excellent et tréès-illustre seigneur dom Michel de 
Escartin, évêque de Tarazone, du conseil de Sa Ma- 
jesté Catholique, diocésain de la vénérable Mère Marie 
de Jésus. 


Obéissant comme je dois au royal commandement de la 
reine , lequel m’a été déclaré par le très-excellent seigneur 
dom Christofle Crespi de Valdaura, du conseil de Sa Ma- 
jesté, et son vice- chancelier dans le sacré et suprême 
conseil de la couronne d’Aragon et du gouvernement 
universel de la monarchie, j'ai lu les trois parties de la 
Cité mystique de Dieu, comme le miracle de sa toute-puis- 
sance et l’abime de la grâce, manifestée par la très-pure 
Reine du ciel à sa servante la sœur Marie de Jésus, abbesse 
du monastère de lImmaculée-Conception de la ville 
d’Agréda, dans ce diocèse de Tarazone. Je lus, du vivant 
de cette vénérable religieuse, la première partie de cet 
ouvrage, que son confesseur me communiqua; j'en dis 
mon sentiment au Père Génfral de la religion du glorieux 
Père saint François, répondant à une de ses lettres, en 
laquelle il me le demandait. Ayant vu maintenant les deux 
autres parties, je redirai quelque chose de ce qui me vint 
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alors en la pensée, et j'y ajouterai ce que la grandeur de 
ouvrage m'a inspiré depuis. 

Lorsque je vis dans cette première partie la déclaration 
des instants, des déterminations et des décrets de Dieu, 
je fus ravi en admiration d'y découvrir une si sublime 
théologie, écrite par une fille, avec plus de clarté et d’é- 
rudition que m'avaient fait jusqu'alors les plus grands 
docteurs scolastiques, qui étaient en cela persuadés que 
ce que tant de savants ont si bien dit, pouvait encore être 
mieux expliqué; et que ce qui est parti de la plume de 
cette admirable fille, a pu surpasser ce qui jusqu’à ce 
temps avait paru fort relevé. Ayant depuis vu les deux 
autres parties, mon admiration a augmenté, y découvrant 
la continuation de la vie de la très-sainte Vierge et de celle 
de son adorable Fils, avec un style si pur et si élevé, et 
avec des raisons si solides et si efficaces, qu'elles pénètrent 
les cœurs, qui en sont enflammés de lamour de Dieu et 
de sa très-pure Mère, et portés à aimer la vertu et à 
avoir en horreur le vice. 

On ne peut pas dire sans calomnie que cet ouvrage ne 
vienne de la Mère Marie de Jésus, puisqu'on ne saurait 
trouver un autre sujet à qui l’attribuer. Elle a eu des con- 
fesseurs et des pères spirituels fort savants et fort pieux ; 
mais aucun ne s'est élevé si haut et n’a eu une si grande 
pénétration dans les théologies scolastique, mystique et 
expositive, ni un style de lÉcriture aussi familier que 
celui que l’on découvre dans ces écrits. Quelques savants 
conférèrent avec cette servante de Dieu par une vaine 
curiosité, et dans le dessein de faire ostentation de leur 
science; mais ils sortirent de ses entretiens instruits et 
confus, avouant que leur sagesse n’était que folie, en com- 
_paraison de la doctrine céleste qu'ils reconnaissaient en 
I. 2 


18 APPROBATIONS. 


cette vénérable Mère, et que la science des saints, et 
l'explication des plus grandes difficultés de l’'Ecriture et 
des mystères de notre sainte foi, étaient son langage et 
sa conversation ordinaire; de sorte que nous pouvons 
croire que le doigt de Dieu conduisait cette heureuse 
main, en ce qu’elle écrivait. 

On peut alléguer que le démon, qui se transfigure 
quelquefois en ange de lumière, pourrait bien avoir part 
à cet ouvrage. Pour sortir de ce doute, nous devons avoir 
recours aux principes de la plus assurée théologie. Parmi 
nous autres mortels chacun a sa voix différente, de sorte 
que bien qu'une personne nous soit éloignée, en l’enten- 
dant seulement parler, nous disons sans la voir : Celui qui 
. parle est Jean ou Pierre; et si on nous demande comment 
nous le savons, nous répondons : c'est parce que nous 
connaissons sa voix, et que par elle nous venons à la con- 
naissance de celui qui parle. Dieu a aussi sa voix et sa 
manière de parler, par laquelle nous pouvons en cette vie 
mortelle le connaître. Lorsque sa divine Majesté favorise 
une âme d’une grâce si particulière, que de daigner lui 
parler, soit par une locution extérieure et corporelle, qui 
consisté en la formation du son qui se fait en Pair, soit 
par une impression intérieure que Dieu produit dans l’en- 
tendement de la créature, nous devons examiner les 
marques de la voix pour connaître le principe d’où elle 
naît. 

Le cardinal Turrecrémata, dans l’examen qu’il fit, par 
l’ordre de l’Église, des Révélations de sainte Brigitte, 
allègue cinq marques par lesquelles on doit discerner si 
ces locutions et ces révélations sont de Dieu ou du démon. 
La première consiste à savoir si elles sont réglées par la 
connaissance des personnes savantes et expérimentées 
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aux choses spirituelles, La seconde se fait connaître par 
l'effet que ces mêmes révélations produisent en l'âme qui 
les reçoit. La troisième, par la matière qu’elles renferment 
et par leur vérité. La quatrième, si elles sont conformes 
aux Écritures saintes ou si elles s’y opposent. La cinquième, 
du côté de la personne, si elle est d’une vie approuvée et 
d’une vertu connue. Nous examinerons ces cinq marques, 
pour voir si elles se trouvent, dans ces locutions de la très- 
sainte Vierge, à sa servante la sœur Marie de Jésus. 

La première marque, sur ce qu’elles doivent être 
réglées par l’examen des personnes savantes et spiri- 
tuelles, est fort assurée et établie parmi ceux qui sont les 
plus expérimentés en ces matières. Le Seigneur appela 
trois fois Samuel -avec une voix si semblable à celle de son 
maître Héli, que lobéissant jeune homme, croyant que 
c'était Héli qui l’appelât, alla le trouver et lui dit: Ecce 
ego, quoniam vocasti me. (1 Reg., 5.) Saint Grégoire, avec 
sa pénétration ordinaire, dit sur cet endroit : Vocavit 
Deus puerum voce magistro simili, ut modum suæ locu- 
tionis indicaret. Lorsque les locutions de Dieu s'accordent 
avec la voix du supérieur et du père spirituel, nous les 
devons croire assurées, parce que Cest par ce moyen 
que Dieu parle à ses serviteurs, et que c’est la marque 
la plus certaine de sa voix divine : Qui vos audit, me 
audit. (Luc., 40.) s 
- Nous trouvons parfaitement cette même marque en la 
Mère Marie et en ses écrits. L’obéissance qu’elle rendit à 
ses supérieurs et à ses confesseurs, est connue et dans la 
religion et hors de lą religion ; il est sûr qu’elle a toujours 
vécu dans cette soumission, et qu’elle a réglé ses plus 
petites actions par leur direction et par leurs préceptes. 
Dans l'introduction à la première partie de cet ouvrage, 


20 APPROBATIONS. 


elle établit son plus assuré fondement sur sa profonde 
humilité et sa parfaite obéissance, afin de rendre plus 
solide la hauteur d’une si grande entreprise. Dans le 
nombre 7 de cette introduction, elle déclare qu'elle 
résista durant l’espace de dix ans à cette entreprise; mais 
elle fut obligée de la commencer par la force de l’obéis- 
sance. Dans le nombre 8 de la même introdnction, 
elle raconte le mystérieux discours que les saints anges 
lui firent, pour calmer son trouble et dissiper ses craintes. 
Ces esprits célestes lui disent qu'ils obéissent au pouvoir 
de la divine droite et à la volonté du Seigneur; qu'ils ne 
. peuvent pas y résister, et qu'ils la connaissent, voyant 
face à face l'être immuable du Très-Haut, dans lequel ils 
découvrent que cette volonté est sainte, pure et juste. 
Cette certitude, lui disent-ils, que nous avons par la vue 
béatifique, vous lavez, vous autres mortels, selon l’état de 
voyageurs, par ces paroles que le mème Seigneur adresse 
aux supérieurs : Qui vous écoute, m écoute; et qui vous 
obéit , m'obéit. 

Un peu plus bas, les mêmes anges lui disent, que, si 
elle ne devait pas obéir, Dieu ferait à l'égard de sa plume, 
ce qu’il pratiqua envers l’obéissant Abraham, lorsqu'il 
allait sacrifier son fils Isaac, commandant à ün d’entre eux 
d'arrêter le bras et le couteau; et que dans le cas présent 
il ne leur commandait point d'arrêter sa plume : au con- 
traire, il leur ordonnait de la conduire, de l'assister, de 
la fortifier et d'éclairer son entendement. 

Tous ces discours des anges ne furent pas assez puis- 
sants, pour résoudre cette humble servante de Dieu à 
entreprendre une chose si difficile et si fort au-dessus de 
son sexe, comme elle-mème le déclare dans le nombre 41, 
disant qu'elle ne s’y serait pas déterminée, si ses su- 
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périeurs, qui l'ont dirigée et qui lui ont enseigné le 
chemin de la vérité, ne lui en avaient fait un commande- 
ment exprès. | 

Par le conseil d’un nouveau confesseur qu’elle eut en 
l'absence de celui qui la dirigeait ordinairement, elle 
brüla tous ses écrits quiregardaient cette sacrée histoire, 
-et plusieurs autres sur des matières fort graves et mys- 
térieuses; de quoi ses supérieurs et son confesseur ordi- 
naire la reprirent aigrement, et lui commandèrent par 
sainte obéissance de l'écrire de nouveau, comme la même 
Mère Marie le raconte dans le nombre 19 de cette introduc- 
tion à la première partie, Je pourrais alléguer plusieurs 
autres endroits de ces écrits pour prouver que cétte véné- 
rable religieuse a été obligée, par le commandement de 
ses supérieurs, à écrire les faYeurs et les avis qu’elle 
reçut du Ciel; mais je les omets pour abréger. 

Je ne puis pourtant me dispenser de prier le lecteur, 
pour preuve de cette vérité et pour sa propre édification, 
de voir la protestation que fait cette servante de Dieu à 
la fin de cet ouvrage, partie in, pag. 366, où elle déclare 
avec des termes remplis d’une profonde humilité et d’une 
dévotion singulière à la très-pure Vierge, comme elle le 
fait en divers endroits de ce même ouvrage, qu’elle l'a 
écrit par l’obéissance qu'elle devait à ses supérieurs et à 
ses confesseurs qui la dirigeaient; étant persuadée par ce 
moyen, que Cétait la volonté de Dieu qu'elle léerivit. Et 
bien qu'elle ait soumis tout cet ouvrage à l’examen de ses 
confesseurs, qui Pont lu avec la dernière ponctualité, elle 
le soumet de nouveau à leur censure, et surtout à celle 
de la sainte Église catholique romaine, protestant de ne 
croire et de ne recevoir que ce que cette même sainte 
Église notre mère en approuverait, et de condamner tout 
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ce qu'elle en condamnerait, parce qu’elle veut vivre et 
mourir dans cette obéissance. Ce sont les paroles de la 
vénérable Mère Marie. 

Par là, on découvre clairement dans ces locutions et 
révélations dont la Majesté divine et la Reine du ciel ont 
favorisé leur servante bien-aimée, on découvre, dis-je, 
la première marque qu'allègue le cardinal Turrecrémata, 
afin qu'on les reçoive et reconnaisse pour divines, et hors 
de doute que le démon y ait aucune part, puisqu'elles ont 
été conformes à la voix des supérieurs et des Pères spiri- 
tuels, par où l’on connait la véritable voix de Dieu. 

La seconde marque-qu'allègue Turrecrémata afin de les 
discerner, consiste à découvrir l'effet qu’elles produi- 
sent. Cette marque est aussi fort assurée parmi les théolo- 
giens et les pères spirituels. Lorsque le Seigneur favorise 
une âme d’une gràce si particulière, que de daigner lui 
parler, on doit considérer l'effet qu’elle y produit; voir s’il 
y a en elle une plus grande humilité, une sainte crainte 
de Dieu, un profond respect pour sa Majesté divine, et 
un singulier mépris d'elle-même. Si tout cela s’y trouve, 
on peut dire que la locution est de Dieu, parce que c’est 
sa voix et sa manière de parler à l’âme; mais au con- 
traire si, quand elle a ces locutions et révélations, elle 
s'imagine d’être déjà parfaite et sainte, et que les autres 
sont imparfaits parce que Dieu ne leur fait pas la même 
faveur, alors on connaît que la révélation ou locution 
vient du mauvais esprit, parce que la voix n’est pas de 
Dieu, mais du démon. 

On peut, avec la même évidence, prouver que cette 
seconde marque se trouve aussi dans cet ouvrage de la 
Mère Marie de Jésus, où elle déclare si souvent son inca- 
pacité, et s’humilie toujours plus à la vue des plus 
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grandes faveurs de la très-pure Vierge et de son adorable 
Fils. 

Dans l'introduction à la première partie, nombre 3, 
parlant d'elle-même, elle dit : « Le Seigneur sait pourquoi 
il na élue et appelée, étant la plus abjecte de toutes les 
créatures; pourquoi il ma élevée, ma conduite et dis- 
posée; pourquoi il ma obligée et contrainte d'écrire la 
vie de sa digne Mère, notre Reine et notre Maîtresse. » 

Dans le nombre 14 de la même introduction, elle dit : 
« Je n'écrirai point comme maîtresse, mais comme dis- 
ciple; ce ne sera point pour enseigner, mais pour ap- 
prendre, puisque les femmes sont obligées par leur 
condition de se taire dans la sainte Église, et d'y ouïr ses 
ministres; et je veux que mon supérieur et mon directeur 
soient mes juges vigilants et sévères. » 

Dans l'introduction à la seconde partie, nombre 26, 
elle dit aussi : « Qu’étant singulièrement favorisée de la 
Reine du ciel, elle en était toute confuse. Comment, dit- 
elle, pourrai-je exprimer les effets que cette réponse du 
Tout- Puissant produisit en moi? Elle m’humilia jusque 
dans mon propre néant; je connus la misère de la créature 
et mes ingratitudes envers Dieu; mon cœur était brisé 
entre la douleur de mes péchés et le désir d'obtenir ce 
grand bonheur d’être adoptée pour fille de cette auguste 
princesse, ce que je ne méritais pas. » 

Dans l'introduction à la troisième partie, nombre 5, 
cette vénérable réligieuse, parlant d'elle-même, dit aussi : 
« Je puis assurer que je n’écris aucune période ni aucun 
mot, sans avoir plus de tentations que je n’écris de 
lettres. » 

Enfin, je erois qu’il n’est pas nécessaire d’alléguer 
d’autres témoignages de l’humilité, que les faveurs du 
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Ciel produisaient en l’âme de la Mère Marie de Jésus. Cet 
ouvrage en est rempli ; et on est persuadé, quand on con- 
sidère qu’elle brüla tout ce qu’elle avait écrit, aussitôt que 
son confesseur extraordinaire le lui eut ordonné, se recon- 
naissant incapable d’écrire sur ces matières; de sorte que la 
seconde marque de l'effet, que les locutions de Dieu pro- 
duisent en l'âme qu’il favorise de sa grâce, est établie. . 

La troisième marque qu'allègue Turrecrémata, se prend 
du côté de la matière dont traitent ces locutions, et de 
leur vérité. 

On ne saurait trouver un plus grand témoignage de cette 
marque que celui que nous en donne le même ouvrage, 
qui renferme une doctrine céleste, laquelle nous découvre 
la grandeur de Dieu, et nous enseigne l'obligation que 
nous avons de garder ses divins commandements et d'éviter 
toujours le péché; on y voit des instructions admirables, 
qui nous portent à vivre et à mourir saintement, qui 
augmentent la dévotion que l’on doit avoir pour la Mère 
de Dieu, et déclarent le mystère de sa pureté dans le 
premier instant de sa conception, nous persuadant que 
celle qui a été toute revètue du soleil, n’a pu avoir en sa 
personne la moindre ombre du péché. 

Il n’est pas possible que le démon veuille enseigner à 
aimer la vertu, et à avoir en horreur le vice, et devenir 
le prédicateur des plus grandes louanges de la Majesté 
divine et de la pureté de la Vierge, sa plus grande enne- 
mie, qui lui a écrasé la tête. On découvre dans cet ou- 
vrage les ruses de notre ennemi commun, et on y reçoit 
des avis salutaires pour le surmonter et éviter ses piéges 
diaboliques. Le démon ne prétend pas sa destruction, 
mais la nôtre. Les Juifs incrédules objectant à notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, qu’il chassait les démons en vertu de 
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Beelzébub, prince des démons, le divin Seigneur leur ré- 
partit que leur malicieuse et perfide objection n'avait aucun 
fondement; parce que, si les démons étaient contraires à 
eux-mêmes, et s'ils entreprenaient de se détruire, leur 
empire ténébreux et tyrannique ne saurait subsister : Si 
autem Satanas in seipsum divisus est, quomodo stabit re- 
gnum ejus? quia dicitis, in Beelzebub me ejicere dæmonia. 
(Luc., 11.) Or, si un démon n’entreprendra point de chasser 
les démons de nos corps, comment entreprendra-t-il de 
les bannir de nos âmes? Nous nous conformerons donc 
mieux à la doctrine et à la vérité de l'Évangile, en disant 
que le mauvais ange n’a aucune part dans ces écrits, 
mais qu’ils sont entièrement de Dieu. 

Nous n’en sommes pas moins persuadés, par l'effet 
qu'ils produisent dans les âmes de ceux qui les lisent ou 
qui les entendent lire : ils en sont aussitôt enflammés 
de l’amour de Dieu, et excités à la dévotion envers la 
Vierge et à la pratique de la vertu; de sorte que nous 
pouvons dire que cette lecture contient des paroles de la 
vie éternelle. Quelques-uns l’ont commencée avec tiédeur 
et avec. peu d'estime, et ils en sont sortis fervents, con- 
solés et remplis d’une joie singulière. C’est là aussi une 
marque fort assurée que cette lecture est de Dieu, auteur 
de la paix, de la joie et de la consolation de nos âmes; 
comme, au contraire, le démon est le seul auteur de la con- 
fusion, du trouble et de l’inquiétude de notre esprit. 

L'élégance et les termes séblastiques si expressifs et 
si propres à déclarer la doctrine que ces écrits renfer- 
ment, n’en doivent pas diminuer l'estime; au contraire, 
c'est ce qui les autorise davantage, puisqu'ils partent 
d’une fille qui a été dès son enfance dans la retraite et 
dans la solitude d’une cellule, sans avoir jamais étudié 
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ni rhétorique ni théologie; et c’est par là aussi qu’on 
découvre mieux la main de Dieu. Son pouvoir divin ne 
s'est pas limité à ne manifester ses mystères, que dans 
un style simple. 

Nous avons, dans la sacrée Écriture, une bonne preuve 
de cette vérité, par le témoignage que saint Jérôme nous 
en donne dans son prologue sur Isaïe, où il remarque 
que le style de ce prophète a été plus élégant et plus 
sublime que celui des autres prophètes : De Isaia scien- 
dum, quod in sermone suo disertus sit ; quippe, ut vir 
nobilis, et urbanæ eloquentiæ, nec habens quidquam in 
eloquio rusticitatis admixtum. Cette sublimité n’a rien 
diminué de l'estime que l’on doit faire de la doctrine 
d'Isaïe, non plus que de celle des plus grands doc- 
teurs de l'Église, qui ont écrit avec une élégance singu- 
lière. 

Le Père Louis de Léon, dans la lettre qu’il écrit aux 
religieuses carmélites déchaussées du monastère de Ma- 
drid, en approbation des œuvres de sainte Thérèse, (et 
cette lettre est imprimée au commencement de ces œuvres), 
avoue, qu'il ne croit pas qu’on puisse écrire aussi élégam- 
ment en espagnol que cette sainte a écrit, et que ceux qui 
entendent bien la langue espagnole, trouveront l'élégance 
même dans ses livres. Il dit ensuite que ce serait une 
témérité fort grande que de vouloir corriger les paroles de 
celle qui vivait en Dieu. On ne doit donc pas s'étonner 
de l’éloquence singulière de la Mère Marie de Jésus ; c'est 
le style dont Dieu veut bien se servir, envers les âmes 
qu'il favorise le plus. 

Je trouve encore un nouveau titre, par lequel on sera 
mieux persuadé que le pouvoir divin a opéré dans ces 
écrits. On est très- assuré qu'ils sont de cette vénérable 
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Mère; on en conserve, dans son monastère, les originaux 
écrits de sa main, que j'ai vus, aussi bien que les lettres 
qu'elle écrivait au feu roi, dont elle gardait des copies 
aussi écrites de sa main; on y trouve le même style, le 
mème esprit et la même doctrine que dans ses ouvrages; 
et on ne connaissait point en ce temps-là un sujet qui eût 
assez de fond pour les dicter. Cela supposé, et ces écrits 
surpassant la capacité d’une fille retirée, il faut nécessaire- 
ment qu’ils soient de Dieu ou du démon. Il n’est pas pos- 
sible qu’ils soient de celui-ci, qui ne saurait être auteur de 
tant de pureté, de tant de perfection et de sainteté, comme 
on l’a vu; il s'ensuit donc que, selon toutes les apparences, 
ils doivent être de Dieu. 

La quatrième marque se trouve en ce que cet ouvrage 
s'accorde avec la sainte Écriture; et elle en est une des 
plus grandes preuves. On y voit des citations si fréquentes 
de cette même Écriture, qu’à peine il y a une ligne où l’on 
n'en découvre quelque passage; et c’est, avec une liaison 
admirable, son langage ordinaire. Ce style ne saurait être 
non plus du démon, ennemi de la vérité divine, que notre 
adorable Maitre nous a enseigné de vaincre par l’Écriture 
même : Scriptum est, ete. Que si quelquefois le démon 
dit quelque vérité, on découvre facilement, en ce qu’il 
dit, l'intention qu’il a d'y introduire quelque erreur, de 
laquelle ces écrits sont fort éloignés. 

On ne doit pas être surpris, s’il y a dans ces mêmes 
écrits plusieurs choses qui paraissent nouvelles, et dont les 
évangélistes n’ont fait aucune mention. Saint Jean répond 
à cela, disant que, si on rapportait en détail tout ce que 
notre Seigneur Jésus-Christ a fait, le monde ne pourrait 
pas contenir les livres qu’on en écrirait (Joan., 21). 

L'Épouse dit du divin Époux : Respiciens per fenestras , 
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prospiciens per cancellos (Cant., 29). Car il ne commu- 
nique point tout à la fois, la lumière de ses perfections 
divines, mais peu à peu, selon la capacité des sujets, 
selon que les temps le demandent, et selon les secrets ju- 
gements de sa divine providence, que les mortels ne sau- 
raient pénétrer. 

Alphonse Paléote, archevêque de Bologne, dans lhis- 
toire Miranda de Jesu Christi stigmatibus sacræ sindoni 
impressis, dans le chap. 1, dit des paroles qui viennent 
fort à propos à notre sujet : Quando Deus suæ Ecclesiæ, 
divina providentia , multa quotidie patefacit, quæ præter- 
itis temporibus illam latere voluit. Quod innuere Salva . 
tor voluit illis verbis : Adhuc habeo multa vobis dicere, 
sed non potestis portare modo (Joan., 16) ; car c’est le 
style de Dieu, de laisser l'entrée libre dans l'intelligence 
de ses mystères, et de ne les manifester que peu à peu, 
afin que chacun en puisse tirer le fruit spirituel, selon sa 
dévotion particulière. Le même Paléote, dans le chap. xix 
de la même histoire, cite un passage de Lanspergius sur 
la passion de Jésus-Christ, qui, faisant réflexion sur la 
: brièveté avec laquelle les évangélistes lont écrite, croit 
qu'ils ne s’y étendirent pas davantage, afin de donner lieu 
à la piété des fidèles d'y méditer en leur particulier selon 
leur dévotion : Credo equidem, ut devotis meditandi tri- 
bueretur occasio, et ut pro devotione sua unicuique, sic 
vel sic, daretur occasio cogitandi. In iis enim quæ in 
Scriptura non exprimuntur, neque Scripturæ contraria 
reperiuntur, nihilque certe definitum estab Ecclesia, licet 
absque periculo, unicuique sentire aut meditari, unde ad 
majorem, vel compussionem , vel devotionem se potest ex- 
citare, On ne saurait trouver un passage qui vint mieux à 
notre sujet: par lequel on voit qu'on ne doit pas rejeter 
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comme des nouveautés, les pieuses Contempiadons des 
personnes dévotes. | 

On ne doit pas non plus trouver à redire en ces révéla- 
tions, ni en diverses autres, de ce qu'elles traitent de 
matières problématiques, dont il y a des opinions diffé- 
rentes dans l’Église. La même vénérable Mère Marie de 
Jésus résout ce doute dans la première partie de ses écrits; 
nombre 72 et deinceps; déclarant comment elle le proposa 
au Seigneur, et que sa divine Majesté lui répondit que les 
mortels n'étaient pas capables de recevoir toute la lumière 
de ses mystères, et que la plénitude n’en était due qu’à 
l'humanité du Verbe; qu'il n’était pas convenable qu’un 
seul reçüt la science de toutes choses; que cette science 
est distribuée selon la proportion de l’état et du mérite 
d’un chacun, et selon que la Providence le détermine : 
que les hommes ne reçoivent pas toujours cette même 
science limitée avec tant de clarté, qu'il ne leur reste 
quelque doute. Il est aussi marqué dans la suite que, 
bien que Dieu découvre quelquefois d’en haut les vérités 
des saintes Écritures aux docteurs, il les laisse très-souvent 
dans leur lumière naturelle; et qu’il s'ensuit de là, qu’on 
entend diversement les mystères, qu’on trouve différentes 
explications, plusieurs sens dans les Écritures, et que 
chacun suit son opinion selon quil la conçoit. 

Dans le livre septième de la troisième partie, nombre 
327, cette vénérable religieuse marque aussi les diffé- 
rentes opinions qu’il y a, touchant la sortie des Apôtres 
de Jérusalem pour aller prècher, et à l’égard de quelques 
autres événements : et elle dit que les écrivains ne s'ac- 
cordent pas sur ces événements, touchant la supputation 
des années et des temps, auxquels ils se passèrent. Ensuite 
elle déclare qu’elle n’a pas ordre du Seigneur de satisfaire 
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à tous _ces doutes, ni de décider ces disputes, et qu’elle se 
contente, que ce qu'elle écrit ne s'oppose en aucune chose 
au texte sacré, et qu'il réponde à la dignité de la matière 
dont elle traite : que si cela est, elle ne saurait donner une 
plus grande autorité à cette histoire; et qu’elle ne croit pas 
non plus que la piété chrétienne en demande davantage. 
Ce sont les paroles de la vénérable Mère Marie de Jésus, 
par lesquelles elle satisfait à ce qu’on lui pouvait objecter 
sur cet article. 

Il ny a même aucun inconvénient, dans ces sortes de 
révélations, que les unes ne soient pas conformes aux 
autres. C’est le sentiment des théologiens que les révéla- 
tions particulières, excepté celles des prophètes que PE- 
glise nous propose, ne doivent pas être reçues avec certi- 
tude de foi, ni méprisées comme vaines et inutiles; au 
contraire on doit les accepter avec une pieuse croyance, 
examinant le fondement de vérité qu'elles ont par les rè- 
gles que nous enseigne la saine doctrine des saints; c’est 
à quoi l’Apôtre nous exhorte: Spiritum nolite exstinguere, 
prophetias nolite spernere ; omnia probate, et quod bonum 
est , tenete , etc. ( I Thess., 5. )- 

Laurent Aponte, sur le chapitre xn de saint Matthieu, 
dans annotation morale 107, nombre 28, déclare sus- 
pecte, la révélation que Pon publie avec opiniâtreté comme 
certaine et infaillible: Tertio, cum assensu obstinato, et 
deliberato formidine deceptionis nunquam crede, sed sem- 
per deceptionem timens, esto cautus in omnia, et nunquam 
securus: atlamen non sic, ut spiritum exstinguas. 

On ne trouvera pas cet inconvénient dans les révélations 
de cette vénérable religieuse, parce qu’elle avoue plusieurs 
fois son insuffisance, et qu’elle soumet les faveurs qu’elle 
recevait du Ciel, à l'examen de ses confesseurs, se regar- 
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dant comme une femme faible et sujette à être trompée. 
Dans le livre premier de la première partie, nombre 24, 
elle dit que, pour s'exprimer, elle se sert quelquefois des 
termes de ce qu'elle a déjà entendu. «En cela, dit-elle, je 
pourrais errer, si le Seigneur le permettait, parce que je 
suis une pauvre ignorante : et Cest pour ce sujet que, 
quand il me vient quelque difficulté, j'ai recours à mon 
père spirituel. « Cette humilité de la vénérable Mère nous 
doit assurer davantage de la vérité de sa doctrine. 

Ce fut une erreur de Henri de Hesse et de quelques 
autres, lesquels, voyant que Dieu avait révélé à sainte 
Catherine de Sienne une chose qui était contraire à celle 
qu'il avait révélée à sainte Brigitte, inféraient que toutes 
les révélations de l’une et de l’autre étaient fausses : parce 
que Dieu est la suprème vérité, et que cette vérité se doit 
trouver en tout ce qu'il révèle; et le véritable prophète, 
disent-ils, n’erre en aucune chose. 

Le P. Jérôme Gratien de la Mère de Dieu, confesseur 
de sainte Thérèse, répond à cela dans ce qu'il a écrit 
(dont le titre est Delucidatio) pour découvrir l'esprit de 
cette sainte, part. 2, chap. xi; et cette réponse est fondée 
en la doctrine que nous avons déjà établie, savoir: que ces 
révélations particulières n’ont point d’autre autorité que 
celle que leur donne la foi humaine, fondée en la probité 
de la personne, dont on découvre la sainteté et le mérite 
envers Dieu. Il est sûr qu’il ne saurait y avoir la moindre 
erreur dans la vérité divine; mais cette erreur se peut 
trouver dans la fragilité de la créature : et, quand elle s’y 
trouverait, qui sait le motif que peut avoir Dieu pour le 
permettre ? Quis cognovit sensum Domin:, aut quis consi- 
liarius ejus fuit? (Rom., 11.) Il peut bien y avoir, dans les 
secrets de ła divine Providence, un moyen de concilier ce 
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que notre esprit limité regarde comme une contradiction. 
Et si, en ce qui n’est pas défini par l’Église, il est permis 
à chacun de méditer sur les mystères de cette même Église, 
sic vel sic, selon qu'il en sera touché d’une plus grande 
dévotion, il peut aussi y avoir, selon la remarque de Pa- 
léote, dans les secrets de la divine Providence, des motifs 
pour que ces mystères nous soient proposés, sic vel sic, 
avec variété, et de la manière qui attire le plus esprit des 
fidèles en particulier. 

On sait assez les diverses opinions qu’il y a dans PÉ- 
glise, parmi les fidèles les plus saints, touchant les clous 
de la croix de notre Seigneur Jésus-Christ, les uns croyant 
qu'il y en avait trois, les autres quatre. Et il est sûr que 
personne n'osera condamner aucune de ces opinions; 
sainte Brigitte favorisant l’une, et sainte Claire de Monte- 
Falcone, l’autre. Le même Paléote, dans le chap. xix, dit. 
Utraque sententia pia, et catholica est. Christum ergo, 
vel tribus, vel quatuor clavis, poterit quis Cruci affixum 
meditari , prout magis se affici, aut ad pietatem magis 
accendi pius noverit contemplator. 

Enfin, pour se satisfaire entièrement sur cette difficulté, 
on ma qu’à voir les Révélations de sainte Brigitte, et le 
Commentaire de Durand de Saint- Ange, où Fon trouvera 
de la variété dans les révélations aussi bien que dans les 
opinions, singulièrement dans le livre 4, chap. 1, note 6, 
sur la mort de saint Jean l’Évangéliste; dans le même 
livre, chap. xm, note 4, sur la manière d’avoir délivré 
Trajan des peines de l'enfer; dans le même livre, chap. 
Lxx, note 5, sur la question de savoir si la très-sainte Vierge 
défaillit en ses sens, quand elle vit notre Seigneur Jésus- 
Christ mort; dans la note 4, si le sacré corps du Seigneur 
fut entièrement nu; dans le même livre 4, ch. Lxx, note}, 
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de la manière que Simon de Cyrène aida à porter la 
croix de Jésus-Christ; dans le livre 6, chap. 31, note 5, 
sur quelle sorte de joie ont les démons à la condamnation 
des àmes aux enfers ; dans le même livre, chap. 49, note 
unique, et chap. 55, note 1, sur la révélation de la con- 
ception; dans le même livre 4, chap. 67, note 2, sur la 
naissance de l’Antechrist. 

Dans l’Abrégé de la Vie de la vénérable Mère Rose de 
Sainte-Marie, imprimé à Rome Fan 1665, on trouve une 
protestation que auteur y fait, pour se conformer aux 
décrets du pape Urbain VIII, où, parlant des révélations 
de cette religieuse, il marque spécialement que : Sit fides 
tantum penes auctorem, comme on le doit entendre des 
autres révélations. Notre proposition est assez prouvée: 
savoir, que ces révélations de la Mère Marie de Jésus ne 
s'opposent point à la sainte Écriture, ni aux dogmes de 
l'Église. 11 faut maintenant passer à la cinquième marque 
qu’allègue Turrecrémata. | 

Cette marque regarde la personne : on doit s'informer 
si elle est d’une vie exemplaire et d’une vertu connue. 

On en est persuadé, par le témoignage que le public rend 
de la sainte vie et de la vertu de cette servante de Dieu. Sa 
renommée ne se bornait point dans cette province, où elle 
était connue et fréquentée; mais le bruit de sa sainteté 
éclatait dans les pays les plus éloignés, d’où partaient des 
personnes de toutes sortes d'état pour venir la voir, la 
consulter, se recommander à ses prières, et chercher du 
soulagement dans leurs plus grandes afflictions; de sorte 
que tous sortaient de sa présence consolés et édifiés : sa 
charité s'étendait également sur tous. 

Mais, sans sortir de ces écrits, nous trouverons la preuve 
de la vertu de cette servante de Dieu, et des grandes fa- 
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veurs qu'elle s’attira, de la magnificence divine. L'Église 
adresse à la Reine du Ciel ces paroles de l'Ecclésiastique : 
Qui operantur in me, non peccabunt; qui elucidant me, 
vitam æternam habebunt (Eccles., 24); que le péché. ne 
se trouve pas en celui, à qui Dieu a accordé la grâce de 
s’employer au service et à la vénération de la Vierge, et 
de manifester les perfections de cette auguste Reine; et 
que c’est là la voie la plus assurée pour arriver au port de 
la félicité éternelle. Or, qui ignore le soin continuel que 
cette heureuse religieuse a pris, dès ses premières an- 
nées, de s’employer à ce qui regardait les louanges de la 
Mère de Dieu, s'occupant toujours à inspirer aux fidèles 
une si sainte dévotion? Qui a travaillé avec plus d’assi- 
duité, à déclarer les perfections de la Vierge, singulière- 
ment dans le premier instant de son être? Cela étant, peut- 
on croire que la grâce ait manqué en cette vie, et la gloire 
en l’autre, à celle qui a acquis tant de mérites auprès de 
cette Reine des Anges, qui promet ses faveurs singulières 
à ses dévots ? 

Sainte Léocadie dit à saint IIdefonse : Per te, Ildephonse, 
vivit Domina mea. Cette vie que la Vierge acquit de nou- 
veau par le travail du saint, fut la dévotion, par laquelle 
elle commença à vivre dans les cœurs des fidèles , par la 
prédication du même saint. Or, si saint Ildefonse a été si 
zélé pour publier la pureté virginale de la Reine du ciel, 
cette vénérable Mère n’a pas été moins zélée, pour divul- 
guer la pureté originelle de cette mème Reine, et décou- 
vrir tous lesemystères de sa vie. Que si, par la piété et la 
doctrine de saint Ildefonse, elle a eu une nouvelle vie en 
la dévotion des fidèles, il est sûr qu’elle l'aura aussi par 
les écrits de cette heureuse religieuse, où sa conception 
immseulée est si solidement établie. Jl faut pourtant Pen- 
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tendre dans de justes proportions; car ce qu’une sainte dit 
là, d’une manière miraculeuse, à un saint si excellent 
dans l’Église, notre piété nous le persuade ici, au sujet 
de la Vierge, d’une servante de Dieu que nous ne regar- 
dons, que comme un sujet d’une sainteté de vie fort 
approuvée, et d’une vertu singulière. 

Pour ce qui regarde les choses miraculeuses que Dieu 
a opérées par cette vénérable Mère, je les remets à lexa- 
men juridique que l’on en fera par l'autorité de l’Église, 
selon les constitutions apostoliques; je me contente d’avoir 
exposé ce qui est généralement connu de sa vie exemplaire 
et de sa vertu. On doit seulement faire réflexion, qu'étant 
une chose certaine, que ces écrits sont siens, on n’a pas 
besoin d’autres miracles que ces mêmes écrits. Le souverain 
Pontife dit, parlant de saint Thomas, que chaque article 
‘de ses œuvres était un miracle. On en peut dire de même de 
chaque chapitre de celles de cette vénérable Mère. Elles 
surpassent les forces et la capacité d’une fille nourrie dans 
la retraite, et sans étude; de sorte qu'il faut que la vertu 
divine y ait opéré, n’y ayant aucune apparence que le 
mauvais ange y ait eu la moindre part, puisqu'on y trouve 
toutes les marques du pouvoir divin, que la théologie 
nous enseigne. 

On ne doit pas être surpris, que la.suprème majesté de 
Dieu et sa très-pure Mère se communiquassent dans ces 
temps, avec tant de familiarité, à cette religieuse. C’est le 
sentiment commun des Pères de l’Église, que cette même 
Église est appelée sainte, à cause des saints qui s’y trou- 
vent; et c'est en celte manière que nous entendons ces 
paroles du Symbole de la Foi : Credo in unam, sanctam, 
catholicam et apostolicam Ecclesiam. Quelques-uns ont 
prétendu que cela était de foi; mais du moins les théolo- 
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giens condamnent, comme plus que téméraires, ceux qui 
disent que cette sorte de sainteté ne se trouve point dans 
l’Église; car elle s’y trouve non-seulement dans les enfants 
nouvellement baptisés, mais aussi dans les adultes : et de 
croire le contraire, ce serait aller contre le sentiment com- 
mun de la même Église. Notre divin maître dit à ses apô- 
tres : Jam non dicam vos servos, quia servus nescit quid 
faciat dominus ejus. Vos autem dixi amicos, quia omnia, 
quæ audivi a Patre meo , nota feci vobis ( Joan., 45). Les 
véritables serviteurs de Dieu deviennent amis, sans perdre 
le titre de serviteurs; et sa divine Majesté leur manifeste 
ses plus grands secrets, selon les degrés de leur sainteté 
et de leur union avec Dieu. Cassien, Pallade , Sophronius, 
Métaphraste et divers autres, écrivent plusieurs révélations 
des Pères du désert, et les livres de Surius et de Lippo- 
man sont remplis de ces révélations que divers saints ont 
reçues, lesquelles ont été écrites par d’autres saints et par 
des auteurs fort graves. 

On ne peut pas révoquer en doute que ces écrits maient 
été révélés à la Mère Marie de Jésus, quoique l’on soit 
fondé sur cette qualité de femme, et que les femmes ne 
doivent point enseigner dans l’Église. Cette question fut 
expressément agitée devant le pape Eugène, dans un con- 
cile de Treberis, sur le sujet des révélations et de la doc- 
trine de sainte Hildegarde, et en présence des souverains 
pontifes Grégoire IT, Urbain VI et Boniface IX, touchant 
l'examen des révélations de sainte Brigitte et de sainte Ca- 
therine de Sienne. Il y a dans l’Église, des approbations 
authentiques en faveur de ces saintes et de plusieurs au- 
tres. Dieu manifesta par une lumière surnaturelle, aux 
Sibylles, quoique païennes, de sublimes mystères de 
notre Seigneur Jésus - Christ. Or, pourquoi le même Sei- 
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gneur ne communiquera-t-il pas, dans notre loi de grâce, 
cette faveur à des femmes chrétiennes saintes et pieuses, 
qui, par leurs vertus singulières, ont acquis tant de mé- 
rites auprès de sa divine bonté. | 

La Reine du ciel déclare à sa disciple, la Mère Marie de 
Jésus, dans la troisième partie de ses écrits, n. 618 et 619, 
qu'il n’était pas convenable qu’un ange ni un homme sa- 
vant écrivissent cette histoire, et qu'il était de la plus 
grande gloire de Dieu que ce fût une femme, en qui la 
science ni la propre industrie ne pouvaient en rien con- 
tribuer, à ce que la lumière divine y éclatât davantage, et 
qu'on ne la crůt point une production de Pesprit humain. 
L'autorité et la réputation de tout ce qui s’y trouve ren- 
fermé, dit la même Reine des anges à la Mère Marie, ne 
dépendent point de l'instrument, mais de l’auteur, qui est 
la suprême vérité : le plus haut séraphin n’y pourrait rien 
ajouter s’il l’écrivait; et vous n’y pouvez rien aussi ôter ni 
diminuer. Par là, cette servante de la Vierge fut délivrée 
de la peine où la mettait la grandeur de son entreprise, se 
reconnaissant toujours pour la dernière et la plus inutile 
des créatures. 

De tout ce que je viens de dire, je conclus, que l’on doit 
recevoir ces écrits de la vénérable Mère Marie de Jésus, 
parce qu’ils contiennent une doctrine céleste, sans qu’il y 
ait lieu de croire le contraire. S'il arrivait qu’on nous pré- 
sentât une lettre avec le sceau royal, et que nous y trou- 
vassions un style bas et indigne de la majesté de celui qui 
nous l’adresserait, nous douterions avec prudence, que 
cette lettre vint du roi; mais si, au contraire, on y trouve 
un style majestueux qui réponde à la dignité royale, et 
qui tende au bien public et à la réformation des mœurs, 
alors on est assuré qu’elle vient du roi même. Or nous 
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trouvons, dans ces écrits de la Mère Marie de Jésus, le 
sceau royal de la majesté de Dieu ; découvrant que c’est un 
ouvrage au-dessus des forces humaines, et qu’il est par 
conséquent divin. Nous y trouvons aussi une doctrine so- 
lide et conforme à la loi évangélique, à la connaissance 
de Dieu et de sa très-pure Mère, et au profond respect 
que nous leur devons, et qui nous porte à suivre la vertu 
et à fuir le vice. On voit par là, qu'il n’y a pas lieu de douter 
que ces écrits ne soient de Dieu. Nous devons rendre d’in-: 
finies actions de grâces à sa divine Majesté, et reconnaitre 
notre bonheur, de ce qu’elle a bien voulu nous manifester, 
dans ce siècle, ce trésor caché qui doit si fort enrichir les 
àmes des fidèles et des dévots de la Vierge; nous devons 
aussi témoigner notre reconnaissance à cette même Vierge 
de la faveur singulière qu’elle nous a faite en nous décou 

vrant, en ce temps, les plus grands mystères de sa très- 
sainte vie, par l'organe de sa servante la Mère Marie de 
Jésus. Enfin je dis que, n’ayant rien trouvé dans ces écrits 
qui soit contraire à la vérité catholique, Votre Majesté 
peut satisfaire sa royale piété en ordonnant qu'on les im- 
prime au plus tôt, afin qu’étant communiqués aux fidèles, 
ces mêmes fidèles profitent du bonheur que le Ciel leur 
présente, pour le bien de leurs âmes. C’est mon sentiment, 
que je soumets à celui de la sainte Église catholique ro- 
maine, mère et maitresse de toute vérité. 

A Tarazone, ce 6 mai 1667. 


MicueL. 
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TRADUCTION 


Des examens que les universités de Salamanque et d'Al- 
cala firent, par ordre du roi catholique Charles IT, 
des apologies qui leur furent présentées de la part 
de la religion de Saint-François, à l'égard de quel- 
ques propositions de la vénérable Mère Marie de 
Jésus d'Agréda, auxquelles l'université de Paris a 
trouvé à redire: examens, où les approbations que ces 
universités donnèrent en faveur de ces apologies, se 
trouvent renfermées. | | 


SIRE, 


Nous nous sommes assemblés, en la manière accoutu- 
mée, dans cette université de Salamanque, le vingt-unième 
de juillet de l’année mil six cent quatre -vingt - dix-neuf, 
où l’on a fait la lecture du brevet que Votre Majesté a dai- 
gné nous adresser et signer de sa royale main, au vingt- 
neuvième d’août de mil six cent quatre-vingt-dix -sept : 
et, afin que son accomplissement en soit plus manifeste, 
nous le répétons ici à la lettre, qui est celle qui suit. Le 
roi. « Vénérables recteurs et assemblée de l’université de 
Salamanque, sachez que le frère Antoine de Jésus, ex- 
custode de la province de Burgos, procureur de la cause 
de la vénérable Mère Marie de Jésus ď’Agréda, nous a 
représenté, au nom de la religion de Saint-François, qu’é- 
tant une chose publique que le premier tome de l'Histoire 
et Vie de la très-sainte Marie, notre auguste Maitresse, 
traduit en français, a été condamné par la faculté de théo- 
logie de Paris, par une censure indigne, injurieuse aux 
excellences de la sacrée Vierge, et qui flétrit la vertu et 
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l'opinion que Pon a, de la sainteté de la vénérable Mère 
Marie de Jésus : le commissaire général, frère Antoine de 
Cardona, avait disposé que les sujets les plus doctes de 
ces royaumes écrivissent en la défense de la très-sainte 
Vierge Marie, notre auguste Maîtresse, et de la vénérable 
Mère Marie de Jésus; que les défenses contre cette cen- 
sure allaient être achevées, et qu’il souhaitait qu’elles 
fussent autorisées et approuvées par toutes les universités, 
ou par quelques-unes de ces royaumes, afin qu'étant ainsi 
autorisées et approuvées, on püt les présenter à la cour 
romaine, d’où dépendait uniquement la détermination de 
cette cause; nous suppliant de vous les faire remettre à 
cette fin. Ce qui ayant été vu par ceux de notre conseil, 
aussi bien que le décret de notre royale personne qui lui 
a été remis, il y fut résolu d’expédier ce présent brevet, 
par lequel nous vous ordonnons, qu’aussitôt que vous l'au- 
rez reçu, vous vous assembliez dans votre université, en 
la forme accoutumée, et y examiniez avec toute l'attention 
possible lesdites défenses, qui vous seront remises de la 
part de la religion de Saint-François avec le même brevet; 
et, après les avoir bien examinées, vous en exprimerez votre 
sentiment, afin que l’on puisse prendre ensuite la réso- 
lution qu’il conviendra; et il me sera fort agréable. A 
Madrid, le dix-neuvième d’août de mil six cent quatre- 
vingt-dix-sept. Yo el rey. Par ordonnance du roi. Dom 
François-Nicolas de Castro.» Et y ayant obéi, avec le respect 
qui répond à notre obligation, la sacrée religion de Saint- 
François présenta deux tomes ou parties du livre im- 
primé, avec le titre de Palæstra Mariana secundo edita, 
et longe aucta, etc., écrite par son auteur le R. P. M. 
Gabriel de Noboa, lecteur et régent des études dans son 
couvent royal de cette ville, et docteur en théologie de 
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notre université. Et afin de pouvoir faire examen que 
Votre Majesté nous ordonne à l'égard de cette défense apo- 
logétique; après quelques conférences, qui précédèrent 
sur la substance et la manière d'entrer en une matière si 
importante, il fut résolu que les lecteurs, tant jubilés 
qu'autres non jubilés, de toutes les facultés, et le doyen 
de la théologie, qui est aussi lecteur, vissent et examinas- 
sent à loisir, et avec un soin particulier, lesdits tomes que 
leur auteur présentait au nom de la religion séraphique, 
et, qu'après les avoir vus et examinés, ils déclarassent, 
en une autre assemblée, le jugement qu’ils en faisaient; 
afin que l’université, en étant bien informée, půt résoudre 
ce qui serait plus conforme au service de Dieu et à celui 
de Votre Majesté. Et, à ce sujet, ladite religion donna, par 
la voie du même auteur de cette défense, les deux parties 
imprimées du livre, à chacun des commissaires et des 
députés, afin qu'ils les examinassent; et on en distribua 
aussi presqu’à tous les gradués de la faculté de théologie, 
afin que, par leur propre connaissance, ils pussent ensuite 
résoudre ce qui serait le plus convenable, et ayant eux- 
mêmes examiné la matière. Cette seconde assemblée fut 
aussi nombreuse que la première; on y remit la résolu- 
tion, au vingt-cinquième d'août de la même année mil 
six cent quatre-vingt-dix-neuf, et lesdits commissaires, cha- 
cun en particulier, dirent leur sentiment sur ladite défense, 
et alléguèrent quelques articles particuliers, sur lesquels 
ils avaient fait quelques savantes réflexions, auxquelles 
l'auteur tâcha de répondre et de satisfaire, citant plu- 
sieurs autorités avec beaucoup de modestie et de soumis- 
sion au jugement de l’Université, faisant connaitre qu'il 
souhaitait seulement que l’on déterminât, ce que l’on ju- 
gerait le plus convenable, au service de Dieu et de Votre 


42 APPROBATIONS. 


Majesté : de sorte que toute lassemblée fut entièrement 
éclairée sur toutes les difficultés : faisant attention que 
tous ceux qui avaient lu cette défense en étaient satisfaits; 
que plusieurs particuliers gradués et diverses communau- 
tés religieuses l’avaient approuvée ; que les mêmes députés 
venaient d’en faire une relation avantageuse; singulière- 
ment, par les conférences que l’on y fit sur ce sujet, et par 
le soin que l’on prit de vérifier tout ce que l’auteur de la 
défense disait, en faveur des propositions agitées; n'ayant 
rien oublié pour examiner à fond une matière si impor- 
tante, et pour en juger équitablement. Après toutes ces 
précautions, il fut résolu, dans une autre assemblée que 
nous fimes sur ce sujet, que nous devions répondre à 
Votre Majesté ce qui suit, comme nous le faisons avec un 
profond respect. En premier lieu, que nous ne prétendons 
pas approuver ni improuver la forme ou la vérité du fait 
des révélations que cette défense apologétique dit qu’a eues 
la vénérable Mère Marie de Jésus d'Agréda, parce que ce 
point ne nous a pas été proposé pour en consulter, et il ne 
nous regarde pas aussi, mais il regarde le suprême chef 
de l’Église, au jugement duquel nous soumettons, avec 
une profonde vénération, le nôtre, nous conformant aux 
décrets de Léon X et d'Urbain VIH, qui ont réservé l’ap- 
probation de semblables révélations au jugement suprême 
du saint-siége apostolique. En second lieu, touchant ce qui 
regarde le sujet principal, parlant directement sur ce que 
Votre Majesté soumet à notre avis, nons disons, que lapo- 
logie qu'a écrite en deux livres le R. P. M. Gabriel de 
Noboa, ne contient rien contre notre sainte foi catholique, 
ni contre les bonnes mœurs, ni contre la sainte Écriture, 
ni contre la doctrine dès saints Pères, ni contre les décrets 
des sacrés canons et des saints conciles; mais au contraire 
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nous la trouvons fort conforme à leurs autorités et à la 
saine théologie ; et nous voyons, qu’elle défend avec soli- 
dité les propositions, et qu'elle prouve, par plusieurs au- 
torités, que la matière que ces propositions renferment, 
peut certainement être révélée ; l’auteur, convainquant avec 
beaucoup de modestie et de succès la censure, et répon- 
dant aux raisons contraires avec des fondements très- so- 
lides, dogmatiques, théologiques, mystiques, et avec une 
si grande abondance d’autorités de l’un et de lautre droit, 
tant en ce qu'il en a écrit qu’en ce qu'il en a dit, dans 
nos diverses assemblées faites sur ce sujet, qu'on lui peut 
appliquer ce que dit Lactance de l’Apologie de Tertullien : 
Hanc causam plene peroravit. C’est, Sire, la réponse que 
notre université a résolu de donner à Votre Majesté; et 
nous la mettons entre vos royales mains, afin que vous 
daigniez délibérer sur ce qui sera le plus convenable, 
priant le Seigneur de conserver en prospérité votre royale 
et catholique personne, pour la plus chrétienne et la plus 
assurée conservation de la monarchie. De notre assemblée 
de l'université de Salamanque, le dixième septembre de 
l'année mil six cent quatre-vingt-dix-neuf. Dom Jean 
Moreno de la Cruz, recteur; dom André Garcia de Sama- 
niego, doyen et lecteur des sacrés canons, docteur jubilé ; 
maître Manuel Duque, doyen de la faculté de théologie et 
lecteur. Par ordonnance de l’université de Salamanque. 


_ Dieco GARCIA DE PAREDES. 
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SIRE, 


Votre Majesté a daigné nous ordonner par son brevet 
du dix-neuvième d’aoùt de l’année précédente mil six 
cent quatre-vingt-dix-sept, qu’étant assemblés dans cette 
université, en la forme accoutumée, nous examinassions 
avec beaucoup d’attention les défenses apologétiques qui 
nous seraient remises avec ledit brevet, de la part de la 
religion de Saint-François, sur certaines propositions cen- 
surées, à ce que lon dit, par la faculté de théologie de 
l'université de Paris, dans le premier tome de l'Histoire et 
Vie de Notre-Dame, écrite par la vénérable Mère Marie de 
Jésus d’Agréda; et, qu'après avoir bien examiné ces dé- 
fenses, nous en dissions notre sentiment, afin que Votre 
Majesté, en étant informée, prenne la résolution qui sera 
convenable. Et ayant exécuté l’ordre de Votre Majesté, 
nous avons vu et examiné sur ce sujet une défense apo- 
logétique imprimée à Salamanque, l’année mil six cent 
quatre-vingt-dix-sept; son titre est : Discursus Apologe- 
ticus; son auteur le R. P. Joseph de Falcès; qui est com- 
prise en cent soixante-cinq pages. Et une autre défense, 
imprimée la même année à Burgos; son titre est: Sagitta 
in Sagiltarium ; son auteur la province de Saint-François 
de Burgos; en deux cent quatre-vingts pages. Et enfin une 
autre, imprimée à Grenade l’année précédente, quatre- 
vingt-dix-huit; son titre est: Oppugnatæ Mysticæ Civi- 
tatis Propugnatio; son auteur le docteur dom Phelipe 
Becerra; en deux cent quarante-six pages : ce sont les 
défenses apologétiques, que l’on nous a remises jusqu’à 
présent de la part de cette même religion, qui satisfont 
très - abondamment sur tous les articles auxquels la cen 
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sure que l’on dit être de l’université de Paris, s'oppose; 
et répondent à tous d’une manière fort solide, puisque 
l’on s’y fonde sur la doctrine des saints, des docteurs 
mystiques et de grands théologiens, sur laquelle les ca- 
tholiques doivent régler les prudents et pieux sentiments 
qu’ils doivent former sur des matières si sublimes, pen- 
dant que notre mère la sainte Église, ou le souverain Pon- 
tife, qui en est le-chef visible, ne détermine rien au con- 
traire; et nous ne croyons pas que l’on puisse rien ajouter 
à ces défenses qui soit nécessaire pour satisfaire pleine- 
ment à tout ce que les messieurs de Sorbonne, selon que 
l'on suppose dans le fait, ont censuré dans ce tome : toutes 
les propositions marquées étant, par les raisons efficaces, 
alléguées dans ces trois défenses apologétiques, entière- 
ment libres de soupçon de fausseté ou d'erreur; et c'est 
le sentiment que l’on en a eu en Espagne par le rigoureux 
examen que le suprême tribunal de l’Inquisition en a fait; 
et les personnes les plus savantes et les plus pieuses sont 
dans le même sentiment. C’est aussi le nôtre; et Votre 
Majesté y prendra la résolution qu’elle jugera à propos. 
Dieu conserve la catholique et royale personne de Votre 
Majesté, pour la protection de son Église et le bien de ses 
royaumes. Alcala, ce vingt-septième juin de mil six cent 
quatre-vingt-dix-neuf. Docteur dom François Salvador 
Cabezudo, recteur; docteur dom Isidore Morales et Tor- 
res, doyen de théologie; docteur frère Bernard de Cartés, 
lecteur de l’université; docteur dom Thomas Ezquerra, 
lecteur de théologie. Du consentement de l’université 
d’Alcala de Henarès. Dom Etienne de Villamayor et Atiença, 
secrétaire. 


Cette copie est conforme aux examens faits et aux ap- 
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probations données par les universités de Salamanque et 
d'Alcala de Henarès, sur les défenses apologétiques que 
l’on y a présentées de la part de la religion de Saint- 
François, à l’égard de quelques propositions de la véné- 
rable Mère Marie de Jésus d’Agréda, que l’université de 
Paris a censurées; les originaux de ces examens et appro- 
bations, dont on a tiré cette copie, se trouvent dans les 
archives du conseil, laquelle copie je remets par son ordre, 
et à l'instance du P. Antoine de Jésus, procureur de la 
cause de ladite vénérable Mère Marie de Jésus d’Agréda, 
moi, don Diégo Guerra de Noriega, secrétaire de Sa Ma- 
jesté et du conseil. A Madrid, le trente-unième octobre de 
mil six cent quatre-vingt-dix-neuf. 


Don Déco GUERRA DE NORIEGA. 


PROTESTATION 


Que fait le R. P. Joseph Ximenès Samaniego, qui fut 
général de l'ordre de Saint-François, el ensuite évêque 
en Espagne. 


Pour observer le décret de notre très-saint Père Ur- 
bain VIII, d’heureuse mémoire, expédié en la sacrée con- 
grégation de l’Inquisition universelle de l’Église de Rome, 
le 43 mars de 1625, déclaré par Sa Sainteté, le 5 juin en 
l’année 1631, et confirmé le 5 juillet de l’année 1634 ; 
faisant imprimer, par commission et par ordre de mon 
supérieur général, cet ouvrage de l'Histoire et Vie de la 
Vierge Mère de Dieu, qu'écrivit la feue Mère Marie de 
Jésus, et qui lui fut manifesté, selon qu'il est marqué 
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dans le même ouvrage, par révélation divine; je proteste 
que, disant que cet ouvrage est ainsi manifesté par une 
divine lumière, que les visions et les révélations dont il 
est composé et celles qu'on y raconte, sont aussi divines, 
et que les faveurs, que la même Mère qui l’a écrit, dit 
avoir reçues, sont extraordinaires et au - dessus de l’ordre 
commun ; je proteste, dis-je, que rien de tout cela n’a jus- 
qu’à présent aucune autorité de l’Église romaine; mais je 
prétends seulement que ces choses ainsi qualifiées n’aient 
qu'une autorité humaine, fondée sur des raisons hu- 
maines. Et, comme auteur que je suis du Prologue de cet 
ouvrage, et de la relation de la vie de la même Mère 
Marie de Jésus, je proteste aussi que toutes les visions, 
révélations, miracles, et faveurs extraordinaires, au- des- 
sus de l’ordre commun, que je déclare, confirme, et que 
je raconte de nouveau, tant de ladite Mère Marie de Jésus 
que d’autres personnes qui ne sont ni canonisées, ni 
béatifiées, n’ont que cette même autorité humaine, sans 
qu'il y en ait aucune de l’Église romaine : et je prétends 
que l’on reçoive de la même manière les raisons que je 
propose dans le Prologue, pour persuader, que les visions 
et les révélations qui composent ledit ouvrage, sont di- 
vines, puisqu'elles tendent à leur attirer l'autorité hu- 
maine, pour prouver qu'elles le sont. Et si j'applique quel- 
quefois les éloges de sainteté ou de béatitude à ladite 
Mère, ou à quelque autre personne non canonisée ni béa- 
tifiée, je proteste que ce n’est pas mon intention qu'ils 
tombent sur la personne, mais sur les mœurs, et sur 
l'opinion que l’on en a. Et je soumets le tout, à la correc- 
tion de la sainte Église catholique romaine, 


Fr. JosEPH XIMENÈS SAMANIEGO. 
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APPROBATION 


De MM. Damen et Parmentier, docteurs et professeurs, 
régents de la faculté de théologie dans l’université de 
Louvain. 


On est prévenu contre les nouvelles révélations, et c’est 
avec raison. Cela n'empêche point qu'on ne doive tomber 
d'accord que le Seigneur en peut encore faire dans ces der- 
niers temps, sa main n’étant point raccourcie. Cependant 
elles ne seront point crues comme partant de Dieu, si 
l'Église ne nous les propose comme telles : puisqu'il n’a 
point voulu que nous ajoutassions foi à ses Évangiles sans 
la proposition de la même Église. En attendant qu’elle 
approuve ou réprouve celles qu'on nous donne sous le 
titre de la Cité mystique de Dieu, nous pouvons dire, après 
lecture faite de cet ouvrage, que notre sentiment est que 
les fidèles le peuvent lire, sans péril que leur foi en soit 
altérée, ou que la pureté des mœurs en souffre; et qu’on 
n'y trouvera rien qui tende au relâchement ni qui con- 
duise à une rigueur indiscrète. Bien au contraire, nous 
pensons qu'elle servira très-utilement à entretenir et aug- 
menter la piété des fidèles, le culte de la sainte Vierge, 
et le respect dû à nos sacrés mystères. Les forts et les 
faibles, les savants et les ignorants, tout le monde enfin 
recueillera des fruits considérables de la lecture de cet 
ouvrage. Car ce qu’il y a de plus sublime dans la théolo- 
gie s'y trouve, et y est manié avec une facilité si grande, 
y est exprimé et déduit d’une manière si naïve, si simplé, 
si aisée et si claire, qu’on peut dire qu’il ne faut que du 
bon sens pour entrer, en le lisant, dans l’intelligence de 
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nos mystères. D'ailleurs, cette simplicité est accompagnée 
de grand nombre de raisons et de preuves très-relevées, 
et qu'on ne trouvera point partout ailleurs. Mille endroits 
des Écritures saintes y sont expliqués d’une manière éga- 
lement naturelle et surprenante; et l’on y rencontre à 
chaque pas des beautés inconnues jusqu’à présent, les- 
quelles étaient cachées sous la lettre, et se trouvent déve- 
loppées et mises au grand jour dans cet ouvrage. Ce n’est 
enfin qu’un tissu de paroles et de sentences de l’Écriture 
arrangées si heureusement, qu'il semble que, quoique 
tirées de divers livres, elles aient été faites exprès pour 
se ramasser, et pour l’usage qu’en fait la vénérable Mère 
d'Agréda. Surtout, les instructions que donne la sainte 
Vierge, à la fin de chaque chapitre, contiennent la mo- 
rale la plus épurée. Elles instruisent, et en même temps 
elles persuadent et entraînent les lecteurs, par une douce 
violence, à Pamour de la vertu et à la haine du vice, les- 
quels elles dépeignent avec leurs couleurs les plus natu- 
relles et les plus vives. Elles ne convainquent pas seule- 
ment l'esprit, mais elles ont une onction particulière qui 
allume un feu sacré dans l’âme. On éprouve, en les médi- 
tant, une certaine ferveur qui n’est point ordinaire, et 
qu’on ne trouve pas à la lecture des ouvrages des enfants 
des hommes : et plus on les relit, plus on y trouve de 
goût. Enfin, tout l'ouvrage a quelque chose de si particu- 
lier et de si attirant, qu'on a peine à le quitter lorsqu'on 
s'est engagé dans la lecture. La nouveauté et la variété des 
choses qu'on y trouve, délassent le lecteur et l’occupent 
le plus agréablement du monde, en l’instruisant et Pen- 
flammant : et l'on est persuadé que, si la vie cachée de 
Jésus-Christ et celle de la sainte Vierge n'ont point été 


connues jusqu'ici telles qu’elles y sont décrites, elles ont 
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pu être telles, et qu’il convient même qu'elles aient été 
telles : puisque tout y est digne de la majesté et de l’abais- 
sement de Dieu; que tout répond parfaitement à la sain- 
teté de la Vierge et à la dignité de Mère de Dieu, et qu’il 
n’y a rien qui n’y réponde. Nonobstant tout cela, nous ne 
sommes pas surpris si cet ouvrage a des adversaires, et 
s'il est en butte à la critique. Car quel est le livre qui peut 
“échapper à la contradiction du monde, fait comme il est 
aujourd’hui ? Dieu a bien permis que les saintes Écritures, 
qui renferment ses divines paroles, aient été critiquées 
par les savants du monde. Toute la philosophie païenne 
les a mises au rang des folies, avec Jésus-Christ crucifié : 
et les libertins en font encore autant aujourd'hui. Cepen- 
dant, nous voulons bien avouer qu’il y a quelques en- 
droits dans l'ouvrage dont nous parlons, contre lesquels 
on pourrait plausiblement former quelque difficulté. Il y 
en a même quelques-uns qui nous ont fait peine; et elle 
nous reste encore. Mais, eu égard à ce que nous venons 
de déclarer de la beauté et de l'utilité de l’ouvrage, nous 
avons pensé que ce peu d'endroits ne devaient point nous 
empêcher de lui donner les louanges qu'il mérite, et que 
nous-mêmes nous pouvions nous tromper. Cela nous a 
paru d'autant plus raisonnable, que dans cet ouvrage tout 
nous porte à croire qu’il y a quelque chose de plus qu’hu- 
main. On ne peut attribuer, à une imagination creuse, un 
ouvrage si beau, si sublime, si constamment le même. On 
ne peut aussi penser qu'un fourbe püt faire un ouvrage si 
étendu, lequel marche toujours d’un pas égal dans les 
matières les plus difficiles et les plus abstraites, sans ja- 
mais se démentir, quoiqu'il entre dans des détails infinis 
el très-circonstanciés. Il y a aussi des choses si sublimes, 
si touchantes, et si bien suivies dans cette histoire, qu’on 
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ne saurait croire que ce soit un jeu d'esprit. Enfin on ne 
peut attribuer au démon un ouvrage qui d’un bout à 
l'autre ne respire et m'inspire que l'humilité, la patience 
et l'amour des souffrances. On peut donc sans difficulté se 
rendre à tant de preuves, qui paraissent nous convaincre 
que c’est une fille, c'est-à-dire la vénérable Mère d’Agréda, 
qui a écrit cette histoire; peut-elle l'avoir fait sans un se- 
cours particulier den haut? Nous concluons done que le 
bien public demande que la Cité mystique de Dieu voie le 
jour, en vue de l'utilité qui en reviendra. C’est notre sen- 
timent, lequel nous soumettons entièrement au suprème 
jugement du Saint-Siége, auquel il appartient privative- 
ment de prononcer sur ces sortes d'ouvrages.  - 
A Louvain, ce 20 juillet 4745. 
Herman DAMEN. 


ANT. PARMENTIER. 
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Nous croyons devoir ajouter à ces approbations 
trois décrets émanés des souverains pontifes, et ren- 
voyer pour plus de détails à l Appendice mis à la 
fin de la Vie de la vénérable mère Marie de Jésus 
d’Agréda. 


DÉCRET D'INNOCENT XI 


Retirant de l Index le livre de la Cité mystique. 


INNOCENTIUS PAPA XI. 


In negotio librorum sanctimonialis Mariæ a Jesu de 
Agreda, supersedendum duximus, quamvis sacræ hujus 
inquisitionis ratio et stylus aliter suaderent. 

Datum Romæ, sub annulo Piscatoris, die 9 novem- 
bris 1681. 


DECRET 


De la sacrée Congrégation du Saint-Office obligeant V é- 
vêque de Cénédo, à retirer la défense qu'il avait faile, 
de lire la Cité mystique. 


Dans la congrégation tenue le 17 septembre 1713, où 
étaient présents les éminentissimes cardinaux Acciaioli, 
Spada, Ferrari, Fabroni et Ottoboni, il fut arrêté qu’on 
devait retirer la lettre de l'évêque de Cénédo; car le dé- 
cret suspensif d'Innocent XI a force de loi dans l’Église 
universelle. 

L'original de ce décret est conservé dans les archives du 
couvent d’Ara-Cœli, à Rome. 
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DÉCRET DE BENOIT XI1I 


Aulorisant la lecture de la Cité mystique. 


Sanctissimus D. N. Benedictus XIIE, ad humillimas 
preces postulatoris causæ beatificationis et canonizationis 
servæ Dei Mariæ de Jesu de Agreda, per organum R. P. 
D. Pitoni, Episcopi Imeriæ, Sanctitatis Suæ auditoris, 
mediante ejus rescripto, subinfrascripta die mandavit ut 
causa prædictæ servæ Dei prosequatur in sacra Rituum 
Congregatione; absque novo examine librorum Mysticæ 
Civitatis Dei, iidem libri retineri et legi possint. Et 
ita, etc. 

Die 24 Martii 1729. 

Ita reperitur in registris Decretorum Congregationis 
sacrorum Rituum; in fidem D. N. cardin. Coscia. 


+ Loco siciLLI. 


M. N. Tedeschi Archiepiscop. Apanerus. 
Romæ, typis R. Cameræ Operto, 1725. 
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PROLOGUE GÉNÉRAL 


ADRESSÉ AUX SAVANTS QUI LIRONT 


LA CITÉ MYSTIQUE 


PAR LE TRÈS- RÉVÉREND PÈRE JOSEPH XIMENËS SAMANIEGO 


( Cet illustre religieux assista à la mort de la vénérable mère Marie de Jésus 
en qualité de son provincial; il fut ensuite général de l’ordre de Saint- 
François, et après, évêque de Placentia. ) 


L'histoire de la vie de la Mère de Dieu paraît au 
monde, non comme tirée, par des soins humains, 
des saints Pères et des docteurs catholiques, non 
comme imaginée, dans le recueillement de la con- 
templation, par une seule dévotion affectueuse, mais 
comme reçue par révélation, dans ces derniers 
temps; une fille ignorante ayant été le sujet à qui 
cette histoire a été communiquée, et l'instrument 
qui l’a écrite. La chose est d’un si grand poids, 
qu’elle demande une satisfaction proportionnée à 
son importance. C’est pourquoi nous avons cru 
qu’il la fallait donner tout entière aux savants au 
commencement de l’ouvrage, afin que notre entre- 
prise ne leur parût pas imprudente. Pour y réussir, 
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il nous a semblé nécessaire d’en déclarer les motifs 
à fond, commençant par les principes qu’il y a, 
pour se comporter prudemment en ces sortes de 
malières. 


SL 


IL est sûr qu outre les révélations publiques con- 
tenues dans la sacrée Écriture, dans les divines 
traditions el dans les définitions de l’Église, sur 
lesquelles la foi catholique s'appuie, il y en a de 
privées, par lesquelles le Seigneur a éclairé ses 
fidèles, dès la primitive Église, jusqu’au siècle pré- 
sent. Dieu avait promis par son prophète Joël cette 
grâce pour l’Église chrétienne sans limitation de 
personnes ni de sexes: Et erit post hæc, dit-il, 
effundam spiritum meum super omnem carnem, el 
prophetabunt. filii vestri, et filiæ vestræ : senes vestri 
somnia somniabunt, et juvenes vestiri visiones vide- 
bunt. On vit cette promesse entièrement accomplie 
dans la primitive Église, comme il est marqué dans 
le livre des Actes des Apôtres (1). Saint Paul 
compte (2) les dons merveilleux que pour . l'ac- 
complissement de cette prédiction le Saint-Esprit 
départit aux fidèles ; et il met parmi ces dons le dis- 


(1) Act. u, 46; xt, 27; xt, 1; xv, 32; xx1, 9 et 11. — (2) I Cor., 
XJI, 8. 
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cernement des esprits, l'interprétation des langues, 
ct la prophétie, grâces qui renferment la révélation 
divine. Le même apôtre (1) déclare les fréquentes 
révélations qu'il y eut, en vertu de ces grâces, parmi 
les premiers chrétiens. Ces fréquentes révélations 
ne se terminèrent point dans le premier siècle de 
l'Église. Saint lrénée, qui vivait dans le second, 
l’année du Seigneur 185, sous l'empire de Com- 
mode, et qui souffrit le martyre dans la persécu- 
tion qu'excita Sévère, en la dixième année de son 
règne, qui fut Pan 205 de Jésus-Christ, racontant 
les dons gratuits que l’on expérimentait alors dans 
l’Église, comme la guérison des maladies, l’expul- 
sion des démons, la résurrection des morts, met 
parmi ces dons la connaissance des choses futures, 
les visions et les révélations prophétiques : Alii au- 
tem, dit-il, et præscientiam habent. futurorum, ct 
visiones, et dictiones propheticas. Et il ajoute en- 
suite, combien ces dons y étaient fréquents, disant : 
Non est numerum dicere gratiarum quas per uni- 
. versum mundum Ecclesia a Deo accipiens, in nomine 
Christi Jesu crucifixi sub Pontio Pilato, per singu- 
los dies in opitulalionem. gentium perficit. Saint 
Justin, qui vivait aussi dans le même siècle, par- 
lant des dons de prophétie que l’on y découvrait 
parmi les fidèles, prouve la translation qui fut faite 


(1) I Cor., xiv, 5 et 32. 
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des bienfaits divins, de la Synagogue à l’Église 
chrétienne : Apud nos, dit-il aux Juifs, huc usque 
cliam prophetica exstant dona : unde et vos debetis 
intelligere, quæ olim in genere vestro fuere, in nos 
esse translata. La foi de Jésus-Christ étant établie, 
ces admirables dons ne furent plus si fréquents dans 
les siècles suivants, parmi la multitude des fidèles : 
mais ils ne cessèrent pas entièrement, puisqu'ils 
furent continués en quelques personnes d’une sain- 
teté singulière, comme l’a remarqué Théodoret. In 
hanc œtaiem, dit-il, hoc donum permansit, et est 
in sanclis viris, purum el clarum mentis sensum 
videndi habentibus, qui multa de futuris præno- 
scunt, el prædicunt. Les histoires ecclésiastiques 
écrites dans la succession des siècles, sont remplies 
de témoignages de cette vérité. Des auteurs dignes 
de foi y racontent tant de visions, de révélations 
et de prédictions prophétiques que le Seigneur avait 
communiquées à des personnes particulières d’une 
sainteté connue, de l’un et de l’autre sexe, que l’on 
trouve pleinement vérifiée cette sentence du Doc- 
teur Angélique, sur ce qu’il n'avait pas manqué 
dans chaque siècle des personnes qui eussent l’es- 
prit de prophétie: Non defuerunt singulis tempori- 
bus prophetiæ spiritum habentes. Bozius met entre 
les marques de la véritable Église celle des visions 
divines et des révélations privées , et il dit qu’elles 
doivent durer jusqu’à la fin des siècles. Le Saint- 
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_Siége en a approuvé plusieurs, soit dans des dé- 
crets généraux, soit dans des bulles de canonisa- 
tion et dans les légendes du bréviaire romain : le 
droit canon et les conciles généraux supposent, que 
ces révélations peuvent se trouver dans ces temps. 
Or lon voit par ce que nous venons de dire, l’exis- 
tence successive de quelques révélations privées et 
véritablement divines, que la communication de 
cette grâce du Saint-Esprit n’a pas été limitée à un 
temps déterminé, et qu’elle n’a pas entièrement 
cessé; mais qu'il arrive dans ce siècle comme dans 
les siècles passés, que le même Esprit communique, 
selon les lois de la divine Providence, de semblables 
faveurs à des personnes qui lui sont singulièrement 
agréables, les distribuant à chacune selon sa sainte 
volonté. 

3. Mais il est aussi certain que depuis le com- 
mencement de ces mêmes siècles jusqu’à présent, 
il y a eu, même parmi les chrétiens, de faux pro- 
phètes qui ont eu des visions trompeuses, qui ont 
publié de fausses révélations et qui ont prédit des 
mensonges. Le Sauveur nous avertit de ce danger, 
lorsqu'il dit: Attendite a falsis prophetis (1). Les 
histoires ecclésiastiques marquent cette pernicieuse 
et successive existence pour nous en faire éviter les 
périls. Les hommes disent des faussetés par deux 


(1) Matth., xvu, 45. 
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moyens, commé l’a remarqué Sénèque: ou parce 
qu'ils veulent de propos délibéré tromper, ou parce 
qu'ils sont trompés : Multi mentiuntur, dit-il, ut 
decipiant; multi, quia decepti sunt. Par l’un et 
lautre endroit, la fausseté est devenue sacrilége , 
faisant passer la tromperie pour une vérité divine. 
Plusieurs ont tâché de tromper, feignant des visions 
et des révélations qu’ils disaient faussement ètre 
divines, pour s'attirer quelque estime, comme le 
déclare le Docteur Séraphique, disant : Multi finxe- 
runt mendaciler se vidisse visiones, ne aut habe- 
rentur inferiores cæleris, aut præ cæleris honora- 
rentur quasi sanctiores, quibus secreta Dei osten- 
dantur : ou pour d’autres fins plus: viles et plus 
terrestres, comme on l’a vu en diverses occasions. 
D’autres ont fait passer leurs illusions pour des vi- 
sions divines, . parce qu'ils ont été trompés ou par 
l'esprit diabolique ; ou par leur propre esprit, comme 
l’a remarqué Richard de Saint-Victor. Le démon 
trompe bien souvent les hommes par des visions et 
des révélations diverses, cachant son venin infernal 
sous les apparences des lumières célestes, selon ce 
qu’en a écrit l’Apôtre : Satanas transfigurat se in 
angelum lucis (1). Il se sert de cette tromperie 
lorsque Dieu le lui permet, ou pour imiter la Divi- 
nité, usurpant la prophétie, comme dit Tertullien : 


(1) II Cor., xi, 14. 
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Æmulatur Divinitatem, dum furatur divinationem; 
ou pour flétrir les véritables révélations par les 
fausses qu’il tâche d'introduire , confondant le men- 
songe avec la vérité, comme ľa remarqué saint 
Jean Chrysostome : Cum diabolus cum verilate 
mendacium confundere niteretur; ou pour offen- 
ser par ses ruses secrètes, quand il ne peut. pas 
le faire par une guerre ouverte, comme dit saint 
Grégoire de Nazianze: Vere ille caligo est, el lu- 
cem emenlilur, cum aperto marte nihil proficit; 
ou pour causer un plus grand mal par l'apparence 
du bien, comme dit saint Bernard: Transfigurat 
se malignus ille spiritus in angelum lucis, ut vir- 
tulis simulatione plus noceat. Les hommes sont 
aussi souvent trompés par leur propre esprit, comme 
l’a remarqué saint Bonaventure : Multi putantes se 
visionem vidisse, cum nihil viderunt, seducunt se: 
el alios. Et cette tromperie les aveugle si fort, qu’ils 
se persuadent que leur propre esprit est le Saint- 
Esprit: Humanus spiritus interdum se Spiritum 
sanclum esse simulat, el mentitur, dit Richard. La 
cause de cette erreur, dans les uns, est l’élévation 
et les impétuosités de leur propre esprit, qui 
meuvent leur. imagination avec tant de violence, 
qu'ils se persuadent de voir par une lumière cé- 
leste ce qu’ils imaginent par une affection terrestre. 
C’est ce que le même Richard dit être arrivé à 
Eliu, un des amis de Job : Qui verba protulit 
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per tumorem sui spiritus, qui a Spiritu sancto in 
Dei zelo dicere se credidit, cum tamen a solo pro- 
prii cordis impelu moveretur. Et il ajoute que cette 
tromperie a été fréquente, disant: In multis tali- 
bus cordis motum, sive eliam vitii impulsum se- 
quilur homo; et tumen a Spiritu sancto se mo- 
veri arbiiralur. Dans les autres, cette tromperie 
vient ordinairement de quelque principe de folie, 
comme l’a déclaré saint Bonaventure. In quibus- 
dam etiam, dit-il, solent hujusmodi visiones esse 
præludia insaniæ : quia cerebro confuso, et fumo 
ipsum omnubilante, etiam visus oculorum con- 
funditur, ut putet sibi aliquid apparere veraciter, 
quod phantasticum est el falsum. On a découvert 
un si grand nombre de ces sortes d'illusions ou 
fausses révélations depuis les premiers siècles jus- 
qu'à présent, que l’on ne peut pas douter de leur 
successive existence. 

4. Puisqu'il est certain que dans ce siècle comme 
dans les siècles passés, il peut y avoir dans l’Église 
catholique de véritables révélations privées, que Dieu 
communique à ses serviteurs, et qu’il y en a aussi 
de fausses, que les personnes trompeuses ou trom- 
pées font passer pour véritables; et puisqu'il est 
très-difficile, comme l’a remarqué saint Augustin, 
de discerner les unes d'avec les autres, parce que 
la tromperie se couvre des apparences de la vérité; 
l’homme savant entre les mains duquel tombent 
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ces sortes d’écrits, y doit faire une attention parti 
culière, afin de se comporter avec prudence, à leur 
égard. Car son jugement se trouve entre deux périls, 
ou de mépriser comme des illusions les révélations 
véritablement divines, ou de recevoir pour divines 
celles qui ne sont que des illusions. Il y a en cela 
un grand inconvénient, où l’on pourrait appliquer 
cette sentence de saint Jérôme : Si quis, sanctum 
dicit non sanctum , et rursus non sanctum asserit 
sanctum, abominabilis est apud Deum; parce que 
si d’un côté l’on méprisait les révélations qui sont 
véritablement divines , étant sûr que Dieu ne les com- 
munique pas en vain, mais pour de très-hautes fins 
qui regardent sa gloire et notre utilité, comme nous 
l'enseigne saint Paul (1): Unicuique autem datur 
manifestatio spiritus ad utilitatem : ce serait (outre 
l'irrévérence matérielle que l’on témoignerait avoir 
pour la parole de Dieu, et qui pourrait devenir 
formelle à mesure que le mépris manquerait de 
motif), ce serait, dis-je, pour ce qui nous regarde, 
frustrer ces fins de sa divine Majesté et empêcher 
ses miséricordes. Et il s’ensuivrait la même chose, 
si ceux qui sont en quelque façon obligés de les 
manifester par des moyens convenables , les ense- 
velissaient entièrement dans l'oubli, comme dans 
une semblable occasion l’a savamment remarqué 


(1) I Cor., xu, 7. 
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Louis de Léon. Que si d’un autre côté l’on recevait 
ou publiait comme divines les révélations préten- 
dues qui ne seraient que des illusions, il en résul- 
terait de si grands maux et si évidents, qu'il n’est 
pas nécessaire de les déclarer ici. 


SI 


5. Le Saint-Esprit nous avertit de ces périls par 
deux apôtres. Du premier, par saint Paul (1), qui 
nous ordonne de ne pas éteindre l'esprit, et de ne 
point mépriser les prophéties : Spiritum nolite exstin- 
guere; prophelias nolite spernere, dit-il. Du second, 
par Jean (2), qui nous commande de ne pas ajouter 
foi à toute sorte d'esprit : Nolite omni spiritui cre- 
dere, dit-il. Mais, bien que les périls dont nous aver- 
tissent ces deux apôtres soient divers, le moyen, 
qu’ils nous donnent pour les éviter est, unique; et 
c’est d’éprouver les esprits et d'examiner les pro- 
phéties. Omnia probate, quod bonum est, lenele, 
nous enseigne saint Paul. Probate spirilus si ex 
Deo sint, nous ordonne saint Jean. Oh! si, comme 
le sacré évangéliste, qui puisa dans le sein de Jésus- 
Christ les secrets les plus cachés, nous a ordonné 


(4) I Thess., v,19 et 20. — (2) I Joan., 1v, 1. 
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d’éprouver les esprits pour savoir s’ils sont de Dieu, 
il eût aussi daigné nous dire comment l’on doit 
faire cette épreuve ; nous aurions sujet de dire dans 
cette présente occasion ce que dit dans une autre 

saint Augustin : O si sanctus Joannes, quomodo 
nobis dixit: Nolite omni spiritui credere, sed probate 
spiritus, si ex Deo sint; dicere dignaretur quomodo 
probentur spiritus, si ex Deo sint! Car découvrant 
la nécessité par le péril éminent, et connaissant le 
remède par l’infaillibilité du témoignage des deux 
saints apôtres, nous n'aurions plus qu’à souhaiter 
une semblable certitude touchant la forme ou l'ap- 
plication que l’on en doit-faire, afin que par tous 
les endroits le discernement fût assuré. Les sacrés 
apôtres nous ont avertis des dangers qu’il y avait à 
l'égard des révélations privées, ne nous ordonnant 
ni de les croire toutes, ni de les mépriser toutes. 
lis nous ont enseigné le moyen d’éviter ces dangers, 
nous disant d’éprouver les révélations pour savoir si 
elles sont de Dieu, et de recevoir celles que l’on 
découvrirait par cette preuve comme véritablement 
divines. Ils ne nous ont point exposé la forme avec 
hiquelle on les devait éprouver; mais Dieu a donné 
à son Église la lumière nécessaire pour une affaire 
si importante. Il a établi trois moyens par lesquels 
on peut faire cet examen. L’un est l'assistance per- 
pétuelle du Saint-Esprit à l’Église catholique et à 


son chef visible, le Souverain Pontife, vicaire de 
L ő 
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Jésus - Christ et successeur de saint Pierre, dont 
l'approbation, de quelque manière qu'il la fasse, 
renferme une vérité infaillible en vertu de cette 
assistance. L'autre est le don de discernement des- 
esprits, qui fut fréquent en la primitive Église, 
et que le divin Esprit communique aussi dans ces 
temps présents par des manières diverses. Le troi- 
sième est la doctrine, tirée de la sacrée Écriture, 
des écrits des Pères et des instructions des personnes 
savantes , pieuses, et expérimentées dans les matières 
spirituelles. On doit éprouver par quelqu'un de ces 
moyens si la révélation est de Dieu , pour en faire un 
jugement solide. Et si après cet examen on l'ap- 
prouve , on pourra avec prudence y ajouter foi selon 
la teneur de l’approbation. | 

6. Le premier moyen est d’une vérité infaillible; 
mais la manière de son approbation est diverse. 
L'Église peut approuver, en deux manières, les révé- 
lations. L'une, en déclarant et définissant qu’elles 
sont divines; c’est de cette manière qu’elle a dé- 
claré canoniques et véritablement divins quelques 
livres qui se trouvent maintenant renfermés dans 
la sacrée Écriture , de l'autorité infaillible desquels 
on doutait auparavant, l'Église en ayant examiné 
la matière avec beaucoup d’exactitude avant cette 
déclaration. L'autre, en donnant une particulière 
permission de publier et de lire dans l’Église les 
révélations dans lesquelles on n’a rien trouvé qui 
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s'oppose aux vérités qui sont de foi catholique, ni 
aux doctrines établies par les Pères, ni aux bonnes 
mœurs , et auxquelles on n’a découvert aucun fonde- 
ment qui ait pu les faire passer pour des illusions; 
mais au contraire, y en ayant trouvé quelques-uns 
qui ont donné lieu de croire probablement qu'elles 
étaient divines. L'Église n’a approuvé en la pre- 
mière manière aucune révélation faite depuis le 
temps des apôtres. Si elle peut ou ne peut pas le 
faire , ce n’est pas ici le lieu de l’examiner ; je rap- 
porte en un autre endroit les diverses opinions qu’il 
y a sur ce sujet. Le pape Eugène III a approuvé 
de la seconde manière les révélations de sainte Hil- 
degarde pendant même qu'elle vivait; et d’autres 
souverains pontifes ont aussi approuvé celles de sainte 
Brigide. Nous ne traitons pas ici de cette sorte 
d'approbation, parce que le présent ouvrage ne l’a 
pas encore reçue. | 
7. L'Église a fait pourtant quelques décrets géné- 
raux à l'égard des révélations privées qui n’ont pas 
encore reçu leur approbation spéciale. Le pape 
Gélase, dans le concile qu’il célébra à Rome, par- 
lant des livres que l’Église recevait, afin que les 
fidèles les pussent lire avec sûreté, et faisant men- 
tion d’un de ces livres qui contenait quelques nou- 
velles révélations et que quelques catholiques com- 
mençaient à lire, prescrit la manière que les fidèles 
doivent garder pour lire de semblables écrits, disant 
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que quand il leur en tombera quelqu'un entre les 
mains, ils y fassent précéder la sentence de l’Apôtre, 
d'en éprouver tout , et d'en recevoir ce qui est bon. 
Sed cum hæc, dit-il, ad catholicorum manus perve- 
nerinl, beati Puuli apostoli sententia præcedat : Om- 
niu probate; quod bonum est, tenele. Selon ce décret, 
les livres de ces sortes de révélations privées , étant 
de la qualité de ceux dont nous venons de parler, 
ont été permis par l’Église, de sorte que les catho- 
liques les peuvent lire avec la précaution d'en faire 
l'examen qu’enseigne saint Paul , pour n’en recevoir 
que ce qui en sera reconnu bon. Et, en vertu de 
ce décret, on en a publié et lu plusieurs qui con- 
tiennent des révélations privées, sans qu'ils eussent 
une approbation spéciale de l'Église. Dans la suite, 
quelques. personnes laïques usurpant le pouvoir ec- 
clésiastique de prêcher publiquement, sous prétexte 
de révélation secrète et de mission divine, le pape 
Innocent IlI ordonna dans cette occasion que per- 
sonne ne prêchât, assurant d’être singulièrement 
envoyé de Dieu par une mission invisible, sans 
avoir auparavant prouvé cette. mission divine et se- 
crète , ou par quelque témoignage particulier de la 
sacrée Écriture, comme saint Jean-Baptiste montra la 
sienne , ou par quelque miracle manifeste qui donne 
des assurances de ce pouvoir, comme le fit Moïse, 
quand il fut envoyé de Dieu aux enfants d'Israël, 
pour les tirer de la servitude. D’autres personnes 
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ayant causé du scandale et excité des troubles parmi 
les fidèles, pour avoir prêché la venue de l’Ante- 
christ, le jugement universel et diverses autres 
grandes tribulations , déterminant le temps auquel 
tout cela devait arriver, comme en ayant reçu l’ordre 
par révélation divine, le concile de Latran , célébré 
par le pape Léon X , réserva l'examen de ces sortes 
de révélations ou inspirations au Saint-Siége , ordon- 
nant, sous peine d’excommunication réservée , que 
personne ne les prêchât ou publiât sans que le 
même Saint-Siége les eût auparavant examinées et 
approuvées. Mais comme les décrets d'Innocent et 
du concile de Latran parlent des révélalions privées 
en ces matières déterminées, la permission et la 
disposition du décret de Gélase subsistent encore, a 
l'égard des autres genres de révélations. Les doc- 
teurs catholiques l’ont généralement entendu de la 
sorte, et sur ce principe établi, on a publié plusieurs 
révélations particulières sous le titre de divines, 
tantôt dans les chroniques des religions, tantôt 
dans les histoires particulières des vies de saints et 
des personnes qui sont mortes en odeur de sainteté 
ou de vertu distinguée, tantôt dans des livres parti- 
culiers qui ne traitent que de cette matière. De nos 
jours, le pape Urbain VII , considérant la multitude 
qu’il y avait de ces sortes décrits, et qu'il pourrait 
arriver que quelques personnes idiotes et trop cré- 
dules ajouteraient plus de foi qu’il ne faudrait à ces 
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révélations particulières, s’imaginant que ce qui 
n’est qu'une pure permission était une approbation 
du Saint-Siége, ordonna qu'on ne publierait à la- 
venir aucune vision ou révélation extraordinaire des 
personnes qui sont mortes en odeur de sainteté, 
sans avoir consulté le même Saint-Siége et sans en 
avoir obtenu le pouvoir. Mais des personnes savantes 
et pieuses, doutant de la fin et de l'intention du 
Souverain Pontife dans ce décret, car ils ne pou- 
vaient pas se persuader qu'il voulût qu’on enseve- 
lît dans le silence ( par le retardement que demande 
l'exactitude de l’examen apostolique, ou par le peu 
de moyens que l’on a d'en venir à l'exécution ), les 
faveurs que Dieu communique quelquefois à ses 
amis particuliers, pour l'édification et l’utilité des 
fidèles, Sa Sainteté daigna déclarer son décret, et 
cette déclaration fut que l’on pourrait publier les 
livres qui racontent ces faveurs divines, à condition 
que ceux qui les donnent au public y mettraient au 
commencement ou à la fin une protestation qui 
ferait foi comme les visions et les révélations qu'on 
y raconte n’ont aucune autorité du Saint-Siége ; 
mais que, si l’on y dit que Dieu les a communiquées 
aux personnes dont on y fait mention, cela n’a 
qu’une autorité humaine fondée sur les motifs hu- 
mains que l’on a eus; de sorte que d’un côté, 
comme l’a remarqué Baldellius , l’ancienne coutume 
de l’Église fut conservée touchant la publication de 
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ces faveurs divines, et l’on suivit en même temps 
la volonté de Dieu, qui veut qu’on les sache, selon 
ce que dit l’ange à Tobie (1): Zl est bon de tenir caché 
le secret d’un roi; mais il y a de l'honneur à décou- 
vrir el à publier les œuvres de Dieu; et d’un autre 
côté, l’on prit de très- prudentes précautions pour 
empêcher qu'on n’ajoutât plus de foi qu'il ne fallait, 
aux relations de ces faveurs. Après la déclaration du 
décret du pape Urbain, on a publié avec cette protes- 
tation plusieurs livres qui contiennent des visions, 
des révélations et d’autres faveurs divines, que l’on 
y raconte comme reçues de Dieu par des personnes 
d'une vertu singulière. Néanmoins, comme le dé- 
cret de Gélase se trouve dans sa vigueur touchant 
l'examen qu’il ordonna d'en faire auparavant selon 
la doctrine de saint Paul, et qu’il remit aux catho- 
liques, entre ‘les mains desquels tomberaient les 
livres qui renfermeraient des révélations nouvelles, je 
crois qu’il est très-conforme à l'intention de l’Église 
que, quand ces sortes de livres n’ont pas reçu l’ap- 
probation du Saint-Siège (outre les approbations 
ordinaires qu’il faut avoir pour donner au public 
quelque livre que ce soit), on en doit faire un exa- 
men plus particulier avant que de les divulguer. 
C’est pour cela que nous continuons à chercher, 
comment l’on peut ou l’on doit faire cette épreuve 
par les deux autres moyens. 


(3) Tobie, x11, 7. 
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8. Le second moyen de la faire, est le don de 
discernement des esprits. Ce don est en deux ma- 
nières : l’une , qui fait que celui qui le reçoit dis- 
cerne les choses de son propre intérieur, comme si 
la vision ou la révélation qu'il a, est de Dieu ou 
du démon , ou de son propre esprit; l’autre lui fait 
discerner les intérieurs des autres personnes, et lui 
fait distinguer celui qui a un bon esprit d’avec celui 
qui l’a mauvais, et le véritable prophète d’avec le 
faux. Nous traiterons dans la suite du discernement 
en la première manière. En la seconde manière, qui 
regarde celui-ci, saint Jean Chrysostome en a fait 
cette description : Discretio spirituum significat 
cognitionem , quisnam spiritualis sil, quis non, quis 
propheta, et quis deceptor. Cette connaissance que 
Dieu communique à une personne de l'intérieur 
d'une autre , discernant entre le bon et le mauvais 
esprit, en quoi ce don consiste, peut être en deux 
manières : l’une, par révélation divine ou claire, à 
l'égard des secrets du cœur d’une autre personne, 
selon ce que dit saint Paul (1) : Occulta cordis ejus 
manifesta sunt; ou obscure, mais que Dieu propose 
avec des motifs de crédibilité suffisants pour assurer 
celui qui la reçoit qu’elle est divine, et le rendre 
par conséquent sûr de la bonté ou de la malice de 
l'esprit d'autrui, que sa divine Majesté lui découvre 


(1) I Cor., xiv, 25. 
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par cette révélation; l’autre, par inspiration du 
Saint-Esprit, qui est une espèce de connaissance 
de la bonté ou de la malice de l'esprit d'autrui, 
que Dieu par une infusion particulière communique 
dans l’âme avec une telle obscurité, qu’elle n’a ni 
évidence de l’objet, ni certitude que cette connais- 
sance vienne du Saint-Esprit; c’est pourquoi saint 
Thomas a dit que cette inspiration était : Quiddam 
imperfectum in genere prophetiæ. Ainsi, bien que 
cette inspiration étant surnaturelle soit en soi infail- 
lible , celui qui la reçoit ne saurait néanmoins par 
elle être assuré de la vérité, quoiqu'il puisse, par les 
expériences qu'il a faites de ce que cette inspiration 
lui a été fréquemment véritable, et par d’autres 
principes, former un jugement probable qui sera 
convenable à la conduite des âmes qu’il dirige. Dieu 
communique d'ordinaire ce don de discernement des 
esprits, aux personnes qui, par le devoir de leur 
office, sont chargées de la conduite des âmes , comme 
les supérieurs et les confesseurs des personnes qui 
s’'adonnent singulièrement aux choses spirituelles ; 
et par ce discernement, joint aux moyens que la 
prudence et la science inspirent, on a découvert 
plusieurs tromperies du démon. Sur ce sujet, saint 
-Grégoire le Grand, traitant des adresses dont le 
démon et ses ministres se servent pour tromper les 
âmes, se couvrant bien souvent des apparences de 
la sainteté pour y réussir, allègue cette demande 
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que Dieu fit à Job (1) : Quis revelabit faciem indu- 
menti ejus? À laquelle le saint ajoute : Subaudis, 
nisi. ego, qui servorum meorum mentibus gratiam 
subtilissimæ discretionis inspiro, ut, revelata ma- 
litia, faciem ejus nudam videant, quam coopertam 
ille sub habitu sanctitatis occultat. 

9. On voit par tout ce que nous venons de dire 
du don de discernement des esprits, que ce moyen 
regarde plus l'examen personnel que l'on fait des 
personnes spirituelles pendant leur vie, que la 
preuve réelle de ce qu’elles ont laissé écrit, comme 
reçu par révélation divine, quoique la connaissance 
que l’on a tirée du premier examen serve beau- 
coup pour le second. Il est difficile de trouver des 
preuves par le moyen du discernement des esprits 
de la première sorte, pour deux raisons : l’une, à 
cause que ce don est rare; l’autre, que bien que 
l’on trouvât quelqu'un qui donnât des assurances de 
la bonté de l'esprit d’une autre personne, afin que 
ce témoignage fût autorisé, il faudrait que l'esprit 
de celui qui le donne fùt auparavant reconnu pour 
bon. On peut prendre quelque preuve par le discer- 
nement des esprits de la seconde sorte; car, bien 
que cé don soit caché à la personne même qui l’a 
reçu, si l’on trouvait que l'esprit de quelque créa- 
ture qui serait en opinion publique de sainteté, 
eût été approuvé pendant plusieurs années jusqu’à 

(4) Job, xli, 4. 


PROLOGUE GÉNÉRAL. 75 


sa mort par le jugement unanime des supérieurs, 
des confesseurs et d’autres personnes savantes qui 
l’'auraient examiné, on tirerait de là une preuve 
considérable de la bonté de cet esprit; car la provi- 
dence de Dieu veillant sur ses fidèles , et communi- 
quant ordinairement cette inspiration à ceux qui 
sont chargés, par leur office ou dignité, du soin de 
la conduite des âmes, nous ne saurions nous per- 
suader que, si l'esprit était mauvais, sa divine Ma- 
jesté n’eût communiqué cette inspiration à quel- 
qu’une de ces personnes , afin de ne laisser pas 
ses fidèles dans une si longue tromperie, sans leur 
. donner quelque lumière qui les fit du moins douter. 
Cette raison est tirée de.saint Bernard, qui parlant 
de la manière avec laquelle on doit discerner la 
sagesse intérieure , dit : Tunc demum a Deo nove- 
ris esse, si pacifica sit, si prœlati tui atque spi- 
ritualium approbatur judicio : quoniam non faciet 
Deus verbum, quod non revelaverit servis suis. 
10. On réduit donc l'épreuve immédiate, qui, 
selon le décret de Gélase, doit précéder à l'égard des 
livres qui contiennent de nouvelles révélations par- 
ticulières, à celle que lon fait par le troisième 
moyen , qui est celui de la doctrine ou science. 
Mais comme dans ce décret l’examen en est remis à 
ces personnes, entre les mains desquelles les livres, 
qui traitent de semblables matières, tomberont, et 
que cela se peut entendre de ceux entre les mains 
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desquels ils tomberont après avoir été publiés, il 
semble que, selon ce décret, il faille qu’il y ait deux 
examens : l’un, qui précède la publication de l'ou- 
vrage ; l’autre, qui soit mis au commencement du 
même ouvrage pour l'instruction du lecteur. C’est 
ce que l’on a pratiqué pendant plusieurs siècles jus- 
qu’à présent, la publication de ces sortes de livres 
ayant été précédée par plusieurs examens et diverses 
consultes de personnes éclairées, et accompagnée 
de savants prologues , afin que par leur moyen les 
lecteurs pussent former un jugement sain, en ma- 
tière si importante. Descendant de ces choses géné- 
rales à notre cas particulier, nous rapporterons en 
premier lieu l’examen qui a précédé la publication 
de cet ouvrage, afin que l’on voie les prudentes 
précautions que l’on a prises avant de le publier ; 
ensuite, nous y Joindrons les doctrines qui portent à 
faire un droit jugement sur ces matières, afin que 
le savant lecteur le puisse facilement former à l'égard 
de celle-ci. 


§ IH 


14. Or, la religion de Saint-François étant char- 
gée des présents livres de l’histoire de la Mère de 
Dieu, qu’écrivit la vénérable mère Marie de Jésus, 
religieuse de l’ordre de l’Immaculée-Conception de 
la Vierge, dans le monastère des religieuses dé- 
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chaussées de la ville d’Agréda, où elle vécut et 
mourut sous l’obéissance des Frères Mineurs, en opi- 
nion éclatante de sainteté, répandue non-seulement 
dans ces royauines d’Espagne , mais encore en divers 
autres endroits fort éloignés, déclarant en même 
temps avoir reçu cette histoire par révélation divine ; 
on ne doit pas douter, que le supérieur général de 
ces religieux ne se fit une étroite obligation de don- 
ner toutes les attentions et tous les soins imagi- 
nables, que demandait une affaire si considérable. 
C'est ce que fit le révérendissime Père Alonze 
Salizanès, ministre général de tout l’ordre de Saint- 
François, qui, comme par un heureux sort le gou- 
vernait alors, et qui se trouva présent, par un coup 
singulier de la divine Providence, à la dernière 
maladie et à la mort de la servante de Dieu. Ce fut 
dans cette occasion , que le général découvrit par sa 
propre expérience quelque chose de ladmirable 
vertu de cette religieuse, qu’il n'avait auparavant 
connue que par réputation ; il vit combien les peuples 
avaient en vénération sa sainteté ; et cette vénération 
lui parut si grande, qu’il fut obligé d'employer tous 
les moyens que sa prudence lui inspira, pour empê- 
cher qu’elle n’excédât; il prit les papiers qu’elle avait 
été obligée d'écrire par obéissance , et il distingua 
parmi ces écrits, comme la matière le demandait, 
les livres de cette même histoire. Il pratiqua à leur 
égard tout ce que nous avons dit devoir être observé 
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en ces sortes de livres. Ayant fait une haute estime 
de la doctrine et des révélations qu’ils renferment, 
soit par la lecture qu'il en fit, soit par les consulta- 
tions des personnes savantes, il ne fut pas content de 
cela; mais considérant avec prudence que la main 
du Seigneur n’est point raccourcie, pour ne pas com- 
muniquer dans ces temps de semblables faveurs, et 
que, ni la malice humaine ni les ruses du démon 
ne sont point épuisées pour exercer maintenant leurs 
` tromperies, il eut recours, pour éviter le danger de 
mépriser les choses divines ou de recevoir des illu- 
sions , au remède de l'épreuve que la sacrée Écri- 
ture fournit et prescrit, appliquant autant qu'il lui 
fut possible ce remède par les trois moyens que nous 
avons dits. 

12. Il ordonna en premier lieu , que l’on supplie- 
rait, de la part de la religion de Saint-François, l'é- 
vêque de Tarazone, dans le diocèse duquel se trouve 
la ville d'Agréda , de faire les informations de lopi- 
nion de sainteté de la vie et des vertus de cette ser- 
vante de Dieu, qui sont réservées aux évêques dio- 
césains par les constitutions apostoliques , et que les 
livres. de cette histoire y fussent compris, afin qu'é- 
tant examinés par celte voie, qui est la régulière, 
selon les sacrés canons, nous sussions après lexa- 
men ordonné par le suprême tribunal , si l’on devait 
rejeter ou admettre les révélations qu’ils renferment. 
On l’exécuta de la sorte, et ces écrits sont aujour- 
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d'hui insérés dans le procès sommaire que l’on 
appelle Fumus sanctitatis, que Mgr l’évêque a déjà 
terminé, pour le remettre au Saint-Siége. Mais 
comme ces affaires tardent longtemps d'y être ter- 
minées , à cause de la grande exactitude avec laquelle 
on y examine ces sortes de malières; le général, 
considérant l’utilité singulière que le peuple chrétien 
pouvait tirer de la lecture de ces livres, comme l’on 
a expérimenté de celle de divers autres semblables, 
et comme des personnes savantes et pieuses le lui 
promettaient de la lecture de ceux-ci; et faisant 
aussi réflexion que, pour ne pas retarder le profit 
spirituel que les fidèles pouvaient recevoir de ces 
sortes d'écrits, le pape Urbain VIII avait permis de 
les publier, en y mettant la protestation que nous 
avons dit, résolut de se servir de cette permission, 
si par les autres examens ces révélations se trouvaient 
avec les qualités requises, pour les publier sans 
danger et avec l'édification des fidèles. | 
13. On avait fait pendant la vie de la servante de 
Dieu, l’examen de son esprit, que l’on peut régu- 
lièrement faire par le second de ces moyens dont 
nous avons parlé. Cet examen se fit l’espace de plus 
de quarante-six ans qu’elle passa dans la religion, 
“y menant une vie spirituelle accompagnée de plu- 
sieurs événements extraordinaires, et en opinion 
d’une singulière vertu, y ayant toujours eu des 
confesseurs savants et expérimentés qui prirent un 
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soin particulier de sa conduite, pesant au poids du 
sanetuaire tout ce qui s’y passait ; parmi lesquels elle 
eut le Père François-André de la Torre, d’un mérite 
fort distingué, qui fut lecteur jubilé , qualificateur 
du suprême tribunal de inquisition d’Espagne, 
trois fois provincial de la province de Burgos, et 
définiteur général de l’Ordre, homme d’une grande 
érudition, prudent, pieux, et religieux fort exact 
dans toutes ses obligations, qui la dirigea pendant 
plus de vingtans, jusqu’à celui de 1647, auquel il 
mourut avec des marques d’une grande et constante 
vertu, dans le couvent des Récollets de Saint-Julien 
d’Agréda de la même province. Et, il ne s’en est 
trouvé aucun qui ait douté de la bonté nì de la vérité 
de l'esprit de cette créature; au contraire, ils y trou- 
vèrent tous un solide fondement d’en faire une très- 
haute estime , comme ils le manifestèrent quand il 
fallut le déclarer. Les supérieurs en firent le même 
jugement : non-seulement les provinciaux, qui exa- 
minèrent ces matières avec un plus grand soin, 
cette obligation les regardant de plus près, mais 
encore les généraux , qui, sachant en quelle opinion 
de sainteté était cette religieuse, regardèrent l’exac- 
titude de l’examen de son esprit comme une affaire 
publique de la religion. Et ceux qui s’y appliquèrent 
d’une manière plus singulière, furent le révérendis- 
sime Père Bernardin de Sienne, ministre général, 
ensuite évêque de Visco; le révérendissime Père 


PROLOGUE GÉNÉRAL. 81. 


Jean de Naples, ministre général aussi; le révéren- 
dissime Père Jean de Palme, commissaire général 
de cette famille, et confesseur de la reine Isabelle 
de Bourbon, d’heüreuse mémoire; et le révérendis- 
sime Père Pierre Manero, ministre général , ensuite 
évêque de Tarazone. Plusieurs princes de l’Église 
qui communiquèrent avec elle personnellement et 
avec une attention singulière, l’eurent en vénéra- 
tion comme une personne qui éclatait en sainteté. 
Mgr l’éminentissime César Monti, nonce aposto- 
lique en Espagne, ensuite cardinal archevêque 
de Milan, en fit une estime particulière. Et le 
souverain pontife Clément IX, que nous venons 
maintenant de perdre avéc une sensible douleur, ne 
la regarda pas avec une moindre vénération étant 
nonce dans ces royaumes ; et elle ne fut point dimi- 
nuée ni par l’absence ni par la pourpre, ce dont je 
puis rendre témoignage, par ce qu’il me fit l'honneur 
de men dire à Rome, l'an 1654. Il y eut aussi plu- 
sieurs religieux de divers Ordres et savants spiri- 
tuels , qui, attirés par le bruit de sa sainteté, la visi- 
tèrent, et, après s'être entretenus avec elle, ils 
approuvèrent son esprit et en conservérent une 
estime perpétuelle. Et, le témoignage qu’en rendit 
le révérendissime Père Jean de saint Thomas, de 
l’ordre des Prêcheurs, et confesseur du roi Phi- 
lippe IV, dont je parlerai dans la suite, est d’un 
grand poids. C’est une chose digne d'admiration , 
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qu’en une matière si sujette à la diversité des senti- 
ments, il n’y eût aucun de ces savants ou spirituels 
qui communiquèrent avec cette servante de Dieu, 
qui doutât de la bonté de son esprit. Le saint tribu- 
nal de l’inquisition envoya ses ministres pour l’exa- 
miner; cet examen fut fait sans qu’on y trouvât rien 
à redire; de sorte que l'estime que l’on avait pour 
la vénérable mère s'augmenta, ‘et le bruit de sa 
sainteté et de son admirable vertu s'étendit toujours 
plus. | | 

414. Des théologiens fort savants avaient aussi 
examiné et approuvé cette histoire du vivant de la 
vénérable mère. La chose-arriva en cette manière : 
Le roi Philippe IV, de glorieuse mémoire, ayant vu 
cette servante de Dieu et communiqué avec elle, dans 
les voyages qu’il fit à Saragosse par Agréda, en eut 
une grande vénération. Et sachant qu’elle avait écrit, 
par inspiration du Ciel , l’histoire de la Mère de Dieu, 
il souhaila avec passion d’en avoir une copie, excité 
par son ardente dévotion à la très-sainte Vierge. Les 
supérieurs ne purent se dispenser de satisfaire son 
royal désir; on la lui envoya. Le très-picux et très- 
catholique monarque lut l’histoire ; et s’il fit comme 
pieux une estime particulière de la doctrine qu’elle 
. renfermait, il voulut comme catholique qu’on l’exa- 
minât, ou pour la sûreté de sa conscience en gar- 
dant les écrits, ou pour savoir s’il pouvait les com- 
muniquer, Il en remit l'examen aux personnes les 
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cour; et toutes ces personnes les approuvèrent avec 
admiration. J'ai en mon pouvoir une lettre. qu’écri- 
vit de Madrid, le 12 de septembre 1648, le révé- 
rendissime Père Jean de Naples, ministre général 
de l’ordre de Saint-François, à la vénérable mère, 
où il lui marque cet examen et cette approbation en 
ces termes : Des personnes fort savantes, parmi 
lesquelles il y en a qui ne sont pas de notre Ordre 
el d’autres qui en sont, ont ici lu, par ordre de 
Sa Majesté, les livres, et l’on n’y a rien trouvé, 
grâces à Dieu, à retrancher. C’est pourquoi nous 
devons seconder sa divine grâce, afin qu’il continue 
les faveurs pour sa gloire el pour celle de sa irès- 
sainte Mère. J'ai encore en original la réponse que 
donna à Sa Majesté Catholique le révérendissime 
Père. Jean de Palme, commissaire général de cette 
famille, qui fut un des théologiens à qui Sa Majesté 
remit l'examen de cet ouvrage : celte approbation 
est très-considérable; jen mettrai la teneur dans 
la suite en son lieu. | 

15. Le général que nous avons maintenant, 
étant informé par des personnes d’un mérite distin- 
gué de ce que nous venons de dire, résolut de faire 
un nouvel examen immédiat de cette histoire, par le 
moyen de la doctrine. Il établit pour cela une assem- 
blée composée des sujets les plus considérables , les 
plus savants et les plus exercés à la direction des 
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âmes, que les diverses provinces de cette famille 
eussént. Et le même général y présidant toujours, 
on y examina l'ouvrage avec toute l'exactitude que 
l'importance de la matière demandait, sans laisser 
passer ni phrases ni même aucun terme digne de 
réflexion , que l’on ne pesât avec une attention parti- 
culière. Cet examen ayant été achevé, l'ouvrage leur 
parut véritablement divin, et ils conclurent unani- 
mement qu’il serait du service de Dieu, de la gloire 
de sa Mère et de l’utilité des fidèles, de le donner 
bientôt au public en la forme que les décrets apos- 
toliques ordonnent. 

16. Le général ne fut pas encore content de cet 
examen ; mais considérant que l’on doit en ces sortes 
de matières avoir recours au jugement de messei- 
gneurs les évêques dans les diocèses desquels ont 
vécu et sont morts ceux qui ont reçu de semblables 
révélations ; puisque ayant, outre la science, une 
supériorité si sacrée, l'on a sujet d’espérer que Dieu 
leur communiquera des lumières particulières, en 
des matières d’une si grande importance qui re- 
`- gardent leurs propres ouailles; il se détermina à en 
venir à cette épreuve. Il trouva en la personne de 
Mgr dom Michel Escartin, évêque de Tarazone et 
conseiller ‘d'État de Sa Majesté Catholique, toutes 
les sublimes qualités qu’il pouvait souhaiter pour 
cela ; car, outre sa grande érudition , il avait l’inté- 
grité, le discernement, l'expérience, la piété et la 
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prudence qu’il fallait, pour former un solide juge- 
ment. Or le général consulta sur la doctrine de ces 
écrits ce très-illustre prélat , qui fut le pasteur dic- 
césain de là vénérable mère, et qui en cette qualité 
faisait, comme nous avons dit, les informations de | 
sa vie. L’évêque n'avait alors lu que la première 
partie; c'est pourquoi il ne lui écrivit son sentiment 
que sur cette partie, qu’il approuvait, animant le 
général à faire imprimer l'ouvrage, si les autres 
parties répondaient à celle qu’il avait lue. Mais le 
général souhaitant d’avoir le sentiment d’une si 
grande autorité sur tout le reste, et qu’il fût authen- 
tique , supplia messieurs du conseil royal d'Aragon 
de remettre l'examen, qui devait précéder le privi- 
lége d'impression que cette couronne devait accor- 
der, de le remettre, dis-je, au diocésain de la ser- 
vante de Dieu, dont le jugement, en ces sortes de 
matières, était d’un si grand poids. C’est ce que l’on 
fit; et Mgr l'évêque, sachant le motif que l’on avait 
en lui remettant l'examen de cette histoire , se déter- 
mina à le faire, avec un soin particulier. l choisit 
les heures et le lieu pour en faire la lecture dans son 
palais épiscopal , avec l’assistance de quelques cha- 
noines savants et pieux de son église, prétendant 
d’en considérer exactement toute la doctrine, et de 
n’y laisser rien passer sans le peser au poids du 
sanctuaire. Cet examen fut fait avec toutes ces pré- 
cautions , et on le termina en louant le Seigneur de ce 
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qu'il était si admirable en ses œuvres: Ensuite 
Mgr l’évêque eut la bonté de donner une approba- 
tion authentique qui nous est très-avantageuse. : 

17. Ce sont là les épreuves qui précédèrent la 
résolution que l’on prit de faire imprimer cette 
histoire, comme reçue par révélation divine ; par où 
l’on voit, que cette résolution fut accompagnée de 
toute la prudence que demandait une entreprise si 
importante. Et, afin qu'on y trouvât examen né- 
cessaire, il fut ordonné que l’on mettrait au com- 
mencement de l’histoire un prologue, où l’on pro- 
poserait les principes et les connaissances dont on a 
besoin , pour juger sainement de l'ouvrage en com- 
mun; et que l’on ferait aussi des annotations aux 
endroits où l’on pourrait faire quelques remarques, 
afin qu'il my eût aucun embarras dans les choses 
particulières. 


§ IV 


18. Le révérendissime Père général me chargea 
de ce soin et d’assister à l'impression ; cette province 
en fit de même, quoique je fusse le moins capable 
d'y réussir. Mais la force de l’obéissance, qui vient 
à bout de tout, me fit entreprendre une chose si 
difficile, nonobstant mon incapacité, me confiant 
que le secours divin, qui accompagne toujours cette 
vertu, ne me manquerait pas. Or, mettant la main 
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à l'œuvre, j'assemblerai ici les principes ; par où l’on 
doit former un jugement prudent à l'égard de l’his- 
toire, ou du moins les principes, auxquels doit faire 
attention celui qui devra former. ce jugement. Je ne 
saurais éviter, tant dans ces principes que dans 
leur application, et singulièrement dans la vie de la 
vénérable mère, qui est la partie principale de ce 
prologue, quoiqu’elle en soit détachée; je ne sau- 
rais , dis-je, éviter d’y renfermer plusieurs louanges 
de la secrétaire, dent le Seigneur s’est servi, pour 
publier cette merveille de son bras tout-puissant : 
et, par cet endroit, il semble aussi que je sois moins 
capable de cet emploi , à cause que la personne me 
regarde de près, ce qui peut-rendre la louange sus- 
pecie. La vénérable mère Marie de Jésus fut non- 
seulement fille de ma religion, mais encore de ma 
province; dès son enfance, elle fut fille spirituelle 
de ces vénérables Pères qui la composent, et que je 
dois reconnaître pour les miens propres; elle fut 
élevée par leurs soins spirituels, nourrie de leur 
doctrine, conduite par leur direction. Et, étant par 
tant de tres ma sœur, et ses intérêts m’étant si 
propres, il semble que la. louange que ma plume 
lui donne ne soit pas assurée. Mais, quand l’inten- 
tion est droite, et que l'exécution est convenable, 
on ne doit pas se mettre en peine des jugements 
que la malice téméraire peut former. Je. m’adresse- 
rai à ceux qui sont bien intentionnés, me servant 
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des sentences, dont se servit saint Grégoire de Na- 
zianze, pour répondre à une semblable objection, 
parlant à la louange de Gorgonie, sa sœur. 

19. Sororem laudans, dit-il, domestica prædi- 
cabo : non tamen quia domestica, ideo falso; sed 
quia vera, ideo laudabiliter : Étant obligé de louer 
ma sœur, je le suis aussi de célébrer des choses que 
je regarde comme domestiques. Je le ferai pourtant 
avec une sincère vérité, sans que la passion que 
lon a pour les choses domestiques m’y fasse rien 
exagérer, mais ne les louant que parce qu’elles sont 
véritables : Vera autem, non modo quia justa , sed 
quia nota. L'accord de cette relation avec les témoi- 
gnages que le temps découvrira, et même la noto- 
riété qui est déjà établie en plusieurs endroits, se- 
ront garants de leur vérité : Nec vero ad gratiam, 
eliamsi cupiamus, loqui conceditur : quippe cum 
auditor tamquam peritus quidam arbiter inter ora- 
tionem et veritatem stet; ut immerilas laudes impro- 
bans, ita meritas efflagitans, si probus et œquus 
sit. Quand la passion voudrait parler selon son pen- 
chant, la honte que l’on aurait, considérant que la 
fausseté ne tarderait pas d’être connue, la retien- 
drait; car la connaissance des choses et leurs preuves 
authentiques étant depuis si peu de temps gravées 
dans la mémoire, il ne serait pas possible que ce 
que j'écrirais par passion ne tombât entre les mains 
de plusieurs lecteurs, qui seraient des arbitres ex- 
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périmentés entre la relation et la vérité, de la pro- 
bité desquels je devrais être persuadé; et je suis 
assuré que dans le temps qu'ils souhaiteraient d'y 
voir de justes louanges pour donner du crédit à 
l'ouvrage, ils blâmeraient les fausses que j'y aurais 
mises par exagération : Quocirca non hoc vereor, 
ne ullra veritalis melas prosiham; sed illud con- 
tra, ne infra verilaiem subsisiam, ac procul a rei 
dignitate remotus, laudatione mea gloriam ipsius 
imminuam. Je ne crains pas de passer les limites de 
la vérité par des excès, au contraire j’appréhende de 
ne la point égaler par mon incapacité, et d’en di- 
minuer la gloire par le peu de proportion qu'il y a 
entre la bassesse de mes termes et la dignité de la 
matière. Proinde nec quidquid alienum est, laude- 
tur, si iniquum sil : nec quidquid proprium el do- 
meslicum est, contemnalur, si honestum et exi- 
mium. Cela étant, il est sûr que comme il ne serait 
pas juste de louer ce qui nous est étranger, s'il est 
mauvais; il ne le serait pas non plus d’ensevelir 
dans le silence ce qui nous est propre et domes- 
tique, si, étant non -seulement honnête, il est en- 
core excellent. Ne alioqui, et illi luerum sit alienum 
esse, el huic propinquitas detrimento cedat. Ce se- 
rait une chose bien dure à l'égard de ce qui serait 
propre, si, étant digne de louange, il fallait, par 
cette seule proximité, garder le silence, et que ceux 
qui auraient les plus assurées connaissances de son 
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excellence, et qui pourraient avec plus de vérité la 
publier, n’osassent l’entreprendre. ll est certain , que 
plusieurs personnes pieuses seront bien aises d’être 
informées de la vérité des choses, qui regardent le 
crédit de cette histoire , et d’y trouver cette connais- 
sance au commencement. 11 y aura peut-être quel- 
ques mal intentionnés qui nous blämeront, de ce que 
nous célébrons les chosés qui nous regardent. Mais 
il ne faut pas, par la crainte de la calomnie mali- 
cieuse des mauvais, laisser de satisfaire le juste désir 
des bons ; ce serait une très-grande absurdité, comme 
conclut saint Grégoire de Nazianze : Quod majorem 
improborum, qui nos ad graliam loqui criminan- 
tur, quam proborum, qui meritas laudes exposcunt, 
rationem habeamus. Je proposerai donc avec sincé- 
rité, en général, les doctrines des saints et des 
docteurs catholiques, et singulièrement ce qui y 
répondra à ces œuvres, afin que par la juste règle de 
celles-là l’on mesure celles-ci. 

20. Et comme parmi les théologiens , qui doivent 
par leur profession juger de ces matières par le 
moyen de ces doctrines, il y en a qui bien souvent 
portent indiscrètement les choses à l’extrémité; pour 
éviter cet inconvénient, autant qu’il sera possible , je 
commencerai à en faire juger par la considération 
qu'un théologien savant, prudent et expérimenté, y 
a faite. C’est le très- pieux Jean Gerson, qui, dans 
le traité qu'il a fait des révélations, déclare ce que 
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lon doit faire à l’égard des nouvelles pour discerner 
les véritables d'avec les fausses, et pour n’y être 
pas trompé. Il dit qu'il y a deux sortes de théolo- 
giens, qui vont aux deux extrémités vicieuses sur 
cet article. Les uns si intraitables, que le seul nom 
même de nouvelle révélation divine les épouvante ; 
et quand elle vient entre leurs mains ou à leur con- 
naissance , sans daigner y faire le moindre examen, 
ils sen moquent, ils la rejettent avec mépris, et la 
condamnent avec aigreur : Apud tales nummula- 
rios, dit Gerson, ayant mis leurs qualités que je 
passe sous silence, nova quælibet moneta divinæ 
revelationis sic incognita est et barbara, ut confes- 
tim ad se deductam, cum grandi cachinno et in- 
dignatione rejieiant, wrideaunt, et accusent. Les 
autres, au contraire, si faciles et si précipités à 
croire les choses , qu'ils reçoivent même pour révé- 
lations divines, les songes superstitieux et vains, les 
illusions et les imaginations ridicules des mélanco- 
liques : Ali sunt, dit-il, qui ex adverso in opposi- 
lum ruunt vilium, qui superstitiosa eliam, el vana 
et illusoria delirorum hominum facta, et somnia , 
necnon ægrotantium el melancholicorum portentosas 
cogitationes , revelationibus adscribunt.: Les uns et 
les autres sont lourdement vicieux : ceux-ci par leur 
trop grande facilité, ceux-là par leur dureté in- 
traitable : stis leve cor nimis ad credendum, aliis 
nimium tintractabile et asperum. Gerson combat 
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l'erreur des premiers par ces raisons efficaces : Si 
statim negemus omnia, vel irrideamus, vel inculpe- 
.mus, videbimur infirmare auctoritatem divinæ re- 
velationis, quæ nunc ut olim potens est; neque enim 
manus ejus abbreviata, ut revelare non possit. Scan- 
dalizabimus præterea simplices, dicentes quod ita 
de nosiris revelationibus et prophetiis poterunt esse 
calumniæ. Rejeter toutes les nouvelles révélations 
privées sans aucun autre examen que de les voir 
sous ce titre, cela ne peut venir que de deux prin- 
cipes, savoir : ou de s’imaginer que les révélations 
divines de ce temps n’ont point d'autorité; et ce 
serait une erreur, puisqu'en quelque temps que 
Dieu révèle, sa révélation a la suprême autorité 
que lui donnent l’infaillibilité de sa science infinie, et 
la vérité de son infinie rectitude, par où il ne peut 
ni se tromper ni tromper : ou de croire que Dieu 
ne révèle rien en ces temps ; et cette erreur, outre 
qu’elle serait volontaire, puisque la main de Dieu 
n’est point raccourcie pour ne pouvoir révéler, dans 
ces temps comme dans les siècles passés, et qu'il 
n’y a aucun fondement, par où l’on puisse donner la 
moindre preuve que Dieu se soit imposé cette loi, 
serait aussi contre ce que supposent manifestement 
les sacrés conciles , les décrets et les bulles apostoli- 
ques; contre les approbations qu'a données l’Église 
des nouvelles révélations privées, trouvant du moins 
dans ces approbations qu’il n’y a rien, par où on ne 


PRÔLOGUE GÉNÉRAL. 93 


les puisse probablement recevoir pour divines ; contre 
les histoires ecclésiastiques, qui les racontent de 
tout temps avec approbation jusqu’au siècle présent; 
contre plusieurs saints et docteurs renommés, qui 
donnent des règles pour discerner les véritables 
d'avec les fausses, et presque contre tous les théo- 
logiens scolastiques qui, dans le traité de la foi, 
supposent leur existence comme une chose incontes- 
table. On peut encore alléguer le scandale que cau- 
seraient parmi les faibles des calomnies si inconsi- 
dérées et si générales. Gerson oppose, contre la sim- 
plicité imprudente des seconds, ces inconvénients 
très-considérables : Ne forte dæmonès, qui monetam 
quamlibet, et divinam, et bonam falsare satagunt, 
subintrodücant pro vera et legitima, falsatam el 
reprobatam : esset hoc in detrimentum non medio- 
cre ecclesiastici fisci et ærarü, seu thesaurarii im- 
perialis Dei. Si l’on manquait de faire un examen 
exact de la précièéuse monnaie des révélations divi- 
nes, et si l'on recevait, sous prétexte de piété, 
toutes celles qui portent ce titre honorable, sans les 
éprouver avec tout le soin possible sur la pierre de 
touche de la doctrine des Pères et des docteurs ca- 
tholiques, ce serait donner lieu au démon, qui a 
loujours tâché d'introduire ses tromperies sous ces 
apparences spécieuses, de mêler la fausseté de ses 
erreurs infernales avec la légitime monnaie du Roi 
de gloire : et quoiqu'il ne puisse jamais l'introduire 
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dans le trésor de la doctrine approuvée de l’Église, 
puisqu'il n’est pas possible de trouver aucune trom- 
perie dans son approbation ; ce serait néanmoins un 
très-grand mal que les tromperies diaboliques pas- 
sassent entre les mains des fidèles sous le titre de 
vérités divines, et que l’on trouvât, parmi la légitime 
monnaie du Roi, celle que son ennemi aurait falsi- 
fiée, la couvrant des apparences de la bonne. Le 
moyen assuré d'éviter ces deux extrémités vicieuses, 
c’est d'y former un sain jugement, conclut ce dec- 
teur : Scio certissimum esse, quod apud Nasonem 
scribitur : Medio tutissimus ibis. Ce moyen est de 
suivre la doctrine des deux apôtres que nous avons 
marquée : et c’est de ne rien admettre sans examen, 
et de ne rien condamner sans vérification ; d’éprou- 
ver tout sur la règle de la doctrine catholique, et de 
condamner ce qui n’y sera pas conforme, recevant 
ce que l’on découvrira être selon cette règle, C'est la 
conclusion de Gerson : T'eneamus ergo medium ; et 
secundum apostoli Joannis documentum, non cre- 
damus omni spiritui; sed probemus spiritus, si ex 
Deo sint; et, obedientes Apostolo , quod. bonum est, 
leneamus. Que les personnes savantes suspendent 
donc leur jugement jusqu’à ce qu'elles aient fait un 
examen rigoureux, selon les principes établis, pour 
juger des matières si importantes, sans les recevoir 
ni rejeter par les seules apparences; puisque, comme 
saint Jean Chrysostome l’a remarqué, le conseil de 
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saint Paul est d’éprouver toutes ces sortes de choses, 
tant les fausses que les véritables, afin qu'après en 
avoir le discernement, par le moyen d’un examen 
rigoureux, il n’y ait point d'erreur en recevant ce 
qui est faux, ni de témérité en condamnant ce qui 
est véritable : Omnia probate, dit-il, tum falsa, 
lum vera; ul cum cerla probatione discernatis; et 
ab illis abstinealis, el islis adhæreatis. 

21. Or, devant proposer les principes qui ten- 
dent au crédit de cette histoire , afin que lon puisse, 
par le moyen de la doctrine, former un prudent ju- 
gement humain à l'égard de la vérité des révélations 
qu’elle renferme, il faut que la méthode en soit 
aussi instructive. La plus excellente en ce genre, 
est celle qui va à la preuve de la vérité ou à lexa- 
men des choses par leurs causes ; et c’est pour ce 
sujet que le Docteur Séraphique s’en servit en une 
matière beaucoup plus sublime. Et quoique, à l'égard 
de celle dont nous traitons maintenant, si l’on en 
vérifiait seulement la principale cause efficiente , la 
preuve en serait faite; puisque, élant sûr que Dieu ne 
saurait être la cause spéciale du mal, ni se tromper 
ni tromper, sachant que la révélation est de Dieu, 
l’on serait assuré qu’elle est bonne et véritable; car 
tout l'examen qu'on en fait ne tend qu’à savoir si 
elle est ou si elle n’est pas divine, selon ce que dit 
saint Jean : Probate spiritus, si ex Deo sint (1): néan- 

(4) I Joan., iv, 4. 
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moins, cette cause étant cachée, comme on doit la 
découvrir avec quelque probabilité par le moyen de 
la doctrine, ce sera une méthode convenable que 
d'en faire la preuve par le concours des autres 
causes que l’on voit d’un côté copcourir aux révé- 
lations de cette histoire, et qui, par un autre 
endroit, selon la doctrine des Pères et des docteurs 
mystiques, ne s’y joignent que quand Dieu en est 
la principale cause efficiente. Suivant cette règle, 
comme les causes se réduisent à quatre genres, sa- 
voir : la matérielle, la formelle, l'efficiente, et la 
finale , j'y réduirai les principes par lesquels l’on 
doit faire d’une manière instructive le jugement 
humain de ces révélations : appliquant à la maté- 
rielle la matière dont elles traitent, et les choses 
qui par elles sont révélées ; à la formelle, la forme 
qu’elles ont en elles-mêmes; à l'efficiente, la per- 
sonne qui les a reçues, et qui a été l’organe par 
lequel elles ont été écrites; à la finale, l’utilité, et 
les fins honnêtes auxquelles elles tendent. 


§ V 


22. On doit considérer, pour une plus claire in- 
telligence de cette matière, que révélation, dont 
Pétymologie se prend d’ôter le voile, est la même 
chose que manifestation de quelque vérité cachée, 
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faite ou communiquée. par quelire agent intellec- 
tuel exirinsèque ou de dehors. Il arrive de là que, 
comme plusieurs vérités sont cachées à la créature 
intellectuelle, à qui’ la connaissance n’en est pas 
due, Dieu veut bien, par une faveur singulière, la 
communiquer à quelqu’une ou à quelques-unes de 
ces créatures en particulier; c’est pourquoi.cette ma- 
nifestalion surnaturelle, communiquée en particu- 
lier, et par là extraordinaire, est proprement une 
divine révélation privée ; et on l’appelle divine parce 
que Dieu en esi l'agent principal. Et laissant les 
révélations divines que les anges reçoivent, et qui 
ne sont pas de notre sujet, nous traiterons de celles 
qui sont communiquées aux hommes, et qui sont 
celles que nous cherchons; dont la matière est plus 
étendue, parce qu'il ya plus de vérités qui sont 
naturellement cachées aux hommes, et que les es- 
pèces de ces vérités sont aussi en plus grand nombre, 
à cause que les manières que Phomme a de con- 
naître les choses sont plus multipliées. Pour ce qui 
regarde la matière, quoique la lumière divine, par 
laquelle la révélation se fait, puisse s'étendre sur 
toutes sortes de vérités, comme l’a remarqué saint 
Thomas ; néanmoins, comme la révélation exprime 
une manifestation d’une chose cachée, elle se limite 
communément à ces seules vérités, qui sont éloi- 
gnées de notre connaissance , selon la remarque du 
même saint parlant de la prophétie, en tant que 
L 7 
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révélation. Les vérités peuvent être éloignées de la 
connaissance humaine en diverses manières : 1° Par 
l’éminence des objets au-dessus de tout entendement 
créé, comme les mystères de la Trinité, de l’Incar- 
nation, et plusieurs autres secrets divins; 2° par Pin- 
différence des causes, qui fait qu'avant leur déter- 
mination, leurs effets ne sont connaissables avec 
certitude , que par l’entendement infini et éternel de 
la première cause, comme les futurs contingents ; 
‘3° par la distance du temps passé dans lequel les 
choses sont arrivées , et dont les hommes n'ont au- 
cune mémoire, ou pour l'avoir entièrement perdue, 
comme étaient les événements de la création du 
monde et de son premier âge, quand Dieu les ré- 
véla à Moïse ; 4° par la limitation de la connaissance 
au sujet propre, comme les secrets du cœur, à Pé- 
gard desquels chacun connaît les siens, et personne 
ne peut connaître ceux d'autrui; 5° bien que la vé- 

rité puisse être naturellement connue, et que d’au- 
“tres la connaissent actuellement, ce sujet déterminé 
n’a point de principes appliqués par où il la puisse 
connaître, comme ce qui s’est passé en secret, ou 
est arrivé en un lieu éloigné, par rapport à celui 
auquel la connaissance n’a pas pu arriver par des 
moyens humains. Dieu a révélé de toutes ces sortes 
de vérités cachées, comme le prouvent, par des té- 
moignages de la sacrée Écriture, saint Grégoire et 
saint Thomas, lequel ajoute à la cinquième manière: 
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Et per hunc modum, etiam ea quæ unus scil de- 
monstralive, aliis possunt prophetice revelari. 

23. Cela supposé, l’on prend de saint Jean le 
principe dont on a besoin pour découvrir, à l'égard 
‘de la matière, si la révélation est divine. Ce saint- 
Évangéliste, nous ayant ordonné d’éprouver les es- 
prits pour savoir s'ils sont de Dieu, nous a donné 
cette règle pour le connaître : [n hoc cognoscitur 
spiritus Dei : omnis spiritus qui confitetur Jesum 
Christum in carne venisse, ex Deo est (1). Dans ces 
paroles, selon l'interprétation de saint Augustin , 
l’Évangéliste nous a voulu signifier que le moyen 
de connaître, à l’égard de la matière, si l'esprit est 
de Dieu, ne doit pas seulement être la conformité 
avec ce qui nous est précisément enseigné par lar- 
ticle de l’incarnation du Fils de Dieu, mais encore 
la conformité avec ce qui nous est exprimé par toute 
la doctrine catholique que l'Église enseigne. Saint 
Augustin dit que saint Jean a renfermé toute cette 
doctrine catholique dans ces paroles : Jesum Chri- 
stum in carne venisse; car, comme le prouve le même 
saint docteur, il n’y a aucune hérésie qui ne ré- 
pugne au Verbe incarné ; en ce qu’elle s’oppose à la 
doctrine qu’il est venu enseigner au monde, et qu’il 
a laissée dans son Église formée, en ordre hiérar- 
chique avec un chef visible, qui devait conserver, 
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100 PROLOGUE GÉNÉRAL. 


enseigner -et déclarer. cette ‘doctrine avec une vérité 
ineffable. C’est pour ce :sujet que le même saint'a 
réduit en un autré endroit ce principe à ce que les 
révélations ne soient point contra bonos mores, vel 
regulam fidei. En cela le commun sentiment des 
docteurs est, que le principe ou règle générale de 
prouver, pour ce qui regarde la matière, que Dieu 
soit auteur des révélations privées qui manifestent 
des mystères cachés, qui déclarent des choses sur- 
naturelles, et qui donnent des instructions‘ géné- 
rales qui regardent les mœurs, (on ne doit traiter ici 
que de ces sortes de révélations, puisqu'elles sont 
. celles qui composent cette o. que ce prin- 
cipe , disent-ils, consiste à voir si ces révélations se 
conforment en tout à la doctrine de l'Église, tant en 
ce qu’elle nous oblige de croire, qu’en ce qu’elle 
nous. exhorte de faire. Mais cette conformité ne doit 
pas être en telle sorte que les révélations privées ne 
manifestent rien autre que ce que l'Église a déjà 
déclaré; car, si cela était ainsi, l'examen ne serait 
pas pour dire son sentiment sur leurs objets, comme 
le supposent les textes qui nous ordonnent de les 
éprouver, mais elle doit consister en ce que rien 
de ce qu’elles manifestent, déclarent ou enseignent, 
ne s'oppose directement ni indirectement à la doc- 
trine de l’Église. C’est ce que l’on infère clairement 
de la commune opinion des saints Pères. A quoi 
saint Bonaventure ajoute qu’elles ne doivent pas être 
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contraires à la doctrine des maîtres ecclésiastiques, 
ni à la tradition des théologiens approuvés; puis- 
qu’on ne doit pas révoquer en doute ce qu’ils ont 
universellement déterminé avec raison par les témoi- 
gnages des saints Pères. Le même saint déclarant ce 
passage de saint Jean : Nolite omni spiritui credere, 
sed probate spiritus, si ex Deo sint: dit: Nihil reci- 
ptendum est quod ab ecclesiasticorum doctrina ma- 
gistrorum, et approbatorum theologorum tradi- 
tione dissonat; nec revocandum in dubium quod ab 
eis universaliter cum testimonüs sanctorum Patrum 
fuerit rationabiliter definitum : c'est ce que disent 
communément les modernes, assurant que les ré- 
vélations privées ne doivent pas être contre le sen- 
' timent unanime des Pères, ni contre ce que les 
docteurs catholiques opinent devoir être dit sans 
contestation, fondés sur la doctrine de l’Église. D'où 
le Père Martin del Rio dit, parlant de ces sortes de 
révélations : Si quid forte communiori Scholastico- 
rum senlenliæ repugnet, non ideo canfestim dam- 
_nandum ul erroneum, cum pie et prudenter in- 
lellectum, suis quoque probatis auctoribus, et 
rationibus non absurdis stabiliatur. Alioqui Ponti- 
fices Romani, ut Eugenius III, Hildegardis, Bo- 
nifacius vero VII, Brigittæ Revelationum libros, 
adhibito maturo doctorum et cardinalium consilio, 
atque examine, non permississent, ad Ecclesiæ 
utilitatem, in vulgus. edi. Jl appartient aussi à ce 
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principe, de ne trouver aucune contrarrété incon- 
ciliable dans ce que ces révélations renferment ; 
puisque deux contradictoires ne pouvant être con- 
Jjointement véritables, il ne saurait y avoir dans la 
révélation examinée aucune vérité qu les assurât 
toutes deux. D | | 

24. On prouve par ce principe les révélations pri- 
vées, ou négativement, c’est-à-dire que l’on n’y 
trouve rien , du côté de la matière, par où on ne les 
puisse recevoir comme divines; ou positivement, 
c'est-à-dire qu'elles sont réellement de Dieu. La 
preuve négative est solide, parce que l'unique 
moyen de prouver du côté de la matière que ces ré- 
vélations ne sont point divines, est le manquement 
de vérité, ou d’honnêteté en ce qu’elles enseignent; 
car le manquement d'utilité, qui est un autre moyen 
de le connaître, regarde la fin, d’où l’on tire luti- 
lité, selon la doctrine du Docteur Angélique; et les 
révélations privées étant des choses surnaturelles et 
des secrets cachés à l'égard des mystères de la reli- 
gion chrétienne , et de la direction des mœurs dans 
cette même religion; on ne saurait prouver ce que 
ces révélations manifestent de faux ou de contraire 
aux bonnes mœurs, que par la doctrine de l’Église, 
ou par ce que les Pères et les docteurs catholiques 
enseignent unanimement que l’on doit recevoir sui- 
vant cette doctrine de la même Église, ou par les 
contrariétés que ces révélations renferment : c’est 


PROLOGUE GÉNÉRAL. 4103 


pourquoi ces sortes de révélations, se trouvant en 
tout conformes à la doctrine de l’Église, en la ma- 
nière que nous venons d'expliquer, et sans cette 
contrariété, il n’y a rien du côté de la matière qui 
puisse empêcher qu’on ne les reçoive pour di- 
vines. 

La forme positive introduit seulement une per- 
suasion probable , fondée sur la doctrine des saints 
et des docteurs mystiques. Cette persuasion se forme 
en cette manière : La révélation privée que l’on 
assure avoir reçue, ne peut avoir qu’une de ces trois 
causes pour auteur principal: ou Dieu, qui la com- 
munique; ou le démon, qui, transfiguré en ange de 
lumière, veut tromper; ou le propre esprit de celui 
qui dit lavoir reçue, lequel ou laffecte étant 
trompé, ou la feint voulant tromper; ainsi, si l’on 
prouvait de quelques révélations privées qu’elles ne 
sont ni fabriquées par le démon, ni affectées ou 
feintes de propos délibéré par le propre esprit de 
celui qui assure les avoir reçues, l’on serait per- 
suadé qu’elles seraient de Dieu. Or quand les révé- 
lations privées (étant de ce genre que nous avons 
dit, et en si grand nombre d’une même personne, 
qu’elles font des volumes entiers) se conforment en 
tout à la doctrine de l’Église, sans rien enseigner, 
ni directement, ni indirectement qui y soit opposé, 
ni en ce qui regarde la foi, ni en ce qui regarde les 
bonnes mœurs, et sans aucune contrariété incon- 


104 PROLOGUE GÉNÉRAL. 


ciliable, l’on prouve de là qu’elles ne sont ni du 
démon ni du propre esprit. 

25. On prouve qu'elles ne sont point du démon 
par la commune doctrine des Pères, qui enseignent 
que comme cet esprit rebelle ne cherche que notre 
mal, bien qu’il commence parfois par enseigner de 
bonnes choses pour nous rassurer sous les apparences 
du bien , il y joint toujours les mauvaises auxquelles 
il prétend nous porter. C’est ce dont saint Ambroise 
nous avertit : Solent spiritus immundi, dit-il , fal- 
laciler quasi per imitationem dicere bona, et inter ` 
hæc super inducere prava, ut per hæc quæ bona 
sunt, accepta ferantur et mala. Et Tauteur de 
l'ouvrage imparfait entre les œuvres de saint Chry- 
sostome, remarque que, si le démon dit quelque 
vérité , il ne le fait que pour introduire par ce moyen 
son mensonge : Diabolus interdum vera dicit, ut 
mendacium suum rara verilate. commendet. Et il 
dit même souvent plusieurs vérités, pour tromper 
à la fin l'âme par un mensonge, comme nous le dit 
saint Grégoire : Solet multa vera prædicere, ut ad 
exiremum. valeat animam ex una aliqua falsitate 
laqueare. C’est le motif qu'il a, dit saint Augustin, 
en enseignant quelque bien, de rassurer lâme, 
pour y introduire ensuite le sr : Transfigurat se, 
sicul scriptum est, velut in angelum lucis, ad hoc, 
ut cum illi manifestis bonis creditum fuerit, seducal 
ad sua. Il arrive de là, que bien qu’au commence- 
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ment de sa communication trompeuse il dise des 
vérités ou enseigne des vertus , il y mêle toujours à 
la fin la semence de ses maux : Malus angelus , dit. 
saint Thomas, in principio quidem prætendit bona ; 
sed posimodum volens explere desiderium suum, et 
quod intendit, insligat ad mala. C'est pour cela 
que, quelques apparences de piété qu’aient ses 
œuvres, on y trouve toujours le mélange de son 
poison infernal, selon la remarque de saint Léon : 
Quamvis sini in illis quædam, quæ videntur habere 
speciem pietatis; nunquam tamen suni vacua vene- 
nis. Et, ce poison n’y saurait être si caché, qu’on ne 
le découvre facilement si on les examine avec soin ; 
comme nous avertit saint Bernard , parlant de son 
plus grand déguisement , qui est quand il se transfi- 
gure en ange de lumière : Sed et tunc quoque, dit- 
il , si diligenter advertimus, nunquam nisi amari- 
tudinis et discordiæ semina spargit. D'où. Richard 
de Saint-Victor conclut que tout ce qui part 
de ce malin esprit, peut être par quelque endroit 
convaincu de fausseté : Quidquid a malo spi- 
ritu-est, dit-il, aliqua parte falsum deprehendi 
potest. nas | 

Selon cette doctrine si autorisée, si les révélations 
privées que quelque personne assure avoir reçues, 
sont en grand nombre, et qu’elles soient toutes si 
conformes à la doctrine de l’Église, qu’on n’y puisse 
trouver en nul endroit ni fausseté ni malice; l’on 
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peut clairement inférer qu’elles ne sont point du 
démon. 

26. On est aussi persuadé qu’elles ne sont point 
non plus du propre esprit de la personne qui assure 
les avoir reçues. Car, quoiqu'il arrive quelquefois 
que les véritables prophètes, par le fréquent usage 
de prophétiser, disent quelque chose de leur propre 
esprit, s’imaginant qu’elles sont de Dieu, comme 
l’a remarqué saint Grégoire : Aliquando prophetæ 
sancli, dum consuluntur, ex magno usu prophe- 
landi, quædam ex suo spiritu proferunt, et se hæc ex 
prophetiæ spiritu dicere suspicantur; cela ne peut 
avoir lieu qu’en une ou deux révélations, non en 
la multitude qui a fait ce fréquent usage. Et en ce 
cas, comme le véritable prophète n’aurait en lui 
aucune certitude que Dieu lui eût parlé, mais seule- 
ment un simple soupçon, selon que le texte de saint - 
Grégoire le déclare : Ex prophetiæ spiritu dicere 
suspicantur; il n’assurerait pas non plus avec fer- 
meté, que ce qu’il disait fût de l'Esprit de Dieu; 
comme l’a remarqué saint Augustin en sa mère 
sainte Monique, de laquelle il raconte que parmi 
les révélations véritables, elle avait quelques visions 
de son propre esprit; et le saint, s'adressant à Dieu, 
dit de celles-ci : Et narrabat mihi , non cum fiducia 
qua solebat, cum tu demonstrares, sed contemnens 
ea. Et le Seigneur est si fidèle envers ses véritables 
serviteurs, que, s'ils se trouvent quelquefois dans 
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cette tromperie, il les reprend au plus tôt et leur 
découvre la vérité, afin qu’ils se rétractent, comme 
nous l’enseigne le même saint Grégoire : Sed quia 
sancti sunt, per Sanctum Spiritum citius correcti, 
ab e0, quæ vera sunt, audiunt, et semetipsos, quia 
falsa dixerint, reprehendunt ; éclaircissant tout cela 
par l’exemple de Nathan (1). Que si quelqu'un 
assure avec fermeté avoir reçu de fréquentes 
révélations et en grand nombre, disant qu’elles 
sont de Dieu, n'étant véritablement que de son 
propre esprit, cette erreur ne peut naître que d'un 
de ces trois principes , selon les docteurs mystiques : 
ou d’une imagination troublée par quelque espèce 
de folie ; et alors il est moralement impossible qu’il 
ne dise des extravagances manifestes par où l’on 
découvrira son erreur; ou d’une enflure d'esprit 
qui, affectant et souhaitant des choses au-dessus du 
pouvoir de la nature, se trompe lui-même. Et cette 
affectation et ce désir, dit saint Vincent Ferrier, 
ne sauraient être sans quelque racine d'orgueil et 
de tentation de curiosité à l'égard des choses divines, 
ni sans quelque chancellement en la foi : et en peine 
de ce péché la justice divine abandonne l'âme qui 
les affecte et les désire, et permet qu’elle tombe en 
diverses illusions et tentations du diable, et qu’elle 
soit trompée par des visions et des révélations fausses : 


(1) IT Reg., vu, 4. 
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Tale namque desiderium, dit le saint, non polest 
reperiri absque radice el fundamento superbiæ el 
præsumptionis, imo tentationis curiosilalis erga 
res divinas, nec sine aliqua vacillatione et fluctua- 
tione fidei. Ob hujus peccati pænam, divina justitia 
. deseri talem animam hæc affectaniem et deside- 
rantem; el permittit, ut in illusiones varias, et 
lentationes diaboli incidat, et falsis visis, el reve- 
lationibus decipiatur. Et, si le démon est en liberté 
de tromper cette âme abandonnée, par des illusions, 
des visions et des révélations fausses, il ne sera pas 
possible, selon la doctrine des Pères dont nous 
avons fait mention, qu’on n’y trouve quelque mé- 
lange de déshonnète ou de faux. | 

27. Ou cela naît enfin d’une volonté qui affecte 
de tromper, feignant expressément des révélations 
divines; et quoiqu'il puisse arriver qu’en ces sortes 
de fausses révélations, on en trouvera quelqu’une 
sans aucune marque d'erreur, en l’objet matériel 
que celui qui Jes feint dit faussement lui.avoir été 
révélé ; en la multitude néanmoins , et en celles qui 
sont fréquentes et qui traitent des choses divines, 
surnaturelles, cachées et délicates, il semble impos- 
sible, selon la providence ordinaire de Dieu, qu'on 
n’y découvre l’erreur ou la malice par la même doc- 
trine de ces Pères. Jésus-Christ a dit singulièrement 
de ces sortes de faux prophètes (1) : À fructibus 

(4) Matth., vir, 16. 
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eorum cognoscetis eos ;-et par les fruits , selon Cor- 
neille et selon: d’autres expositeurs, Por entend 
non-seulement les œuvres, mais aussi la doctrine : 

Per fructus arboris, id est, doctoris, accipi tum 
ejus doctrinam , quæ a vero vera, a falso falsa pro- 
manat. Et il semble que le même Seigneur Pa 
aussi exprimé par saint Luc (1), qui, ayant émis la 
même sentence, ajoute : Bonus homo de bono 
thesauro cordis sui.profert bonum; et malus homo 
de malo thesauro profert malum;. ex abundantia 
cnim cordis os loquitur. Or, Jésus-Christ nous 
renvoyant à la doctrine qu'enseignent ces faux pro- 
phètes, afin que noùs les distinguions, il semble 
. qu’il est du soin de la divine Providence de nous y. 
faire trouver quelque marque, par où l’on puisse 
connaître la malice du prophète et la fausseté de ses 
prophéties. Le moyen de cette Providence est que, 
comme l’homme a besoin d’une grâce singulière 
pour traiter d’une manière étendue de plusieurs 
matières sublimes, surnaturelles et cachées, sans 
erreur, il est sûr que Dieu refuserait la lumière de 
sa grâce à celui qui entreprendrait d’y faire passer, 
avec ùne si grande offense de la vérité divine, ses 
propres illusions pour de divines révélations, et 
qu'il le laisserait tomber dans de telles erreurs, 
qu’on en découvrirait la fausseté. N’y ayant donc 


(1j Luc, vi, 45. 
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point d’autres moyens pour discerner ces sortes 
d'illusions d'avec les véritables révélations, il est 
certain que l’on découvrira par quelqu'un de ces 
moyens la fausseté des imaginations qui viennent 
du propre esprit ; et il s’ensuivra de là, que les 
révélations qui sont exemptes de ces vices et où 
l’on ne découvre aucune erreur, ne sont point du 
propre esprit. Et prouvant par les raisons établies 
qu’elles ne sont pas non plus du diable, l’on prouve 
aussi positivement. par ces mêmes raisons qu'elles 
sont de l'Esprit divin. C’est le sentiment du cardi- 
nal Turrecrémata : Quando revelationes, dit-il, per 
totum continent veritatem sine admixtione alicujus 
falsitatis, non dubium quin sint a Spiritu Sancto, 
qui doctor el inspirator est veritatis. 


§ VI 


28. Appliquant le principe proposé à notre sujet, 
les preuves en sont plus fortes. Les révélations pri- 
vées dont nous traitons sont en si grand nombre, 
qu'on en peut faire trois tomes assez gros. Leur 
matière principale regarde toutes les faveurs, toutes 
les grâces, toutes les prérogatives et toutes les excel- 
lences que le Très-Haut destina et communiqua à 
sa très-digne Mère, dès qu'il l’élut dans l'éternité 
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pour cette dignité ineffable , jusqu’à ce que dans le 
temps il l’eût mise en possession éternelle de la 
gloire inaccessible. Par rapport à ce premier objet, 
et pour en donner une pleine intelligence, on y 
déclare les principaux mystères de la religion chré- 
tienne ; on y traite des principes et de l'établissement 
de l'Église catholique ; on y éclaircit plusieurs textes 
difficiles de la sacrée Écriture; on y ajuste les suppu- 
tations les plus embrouillées de l’histoire évangé- 
lique; on y explique les décrets les plus cachés de 
la divine Providence; on y traite de ce qu'il y a de 
plus éminent dans les vertus, de plus sublime dans 
la perfection, de plus secret dans l'élévation de 
l'esprit. Et pour le dire en peu de mots, outre le 
sujet principal et si éminent, on y trouve, en la 
matière, les points les plus délicats de toute sorte de 
théologie sacrée, dogmatique , expositive, scolas- 
tique, morale, délibérative, mystique. Or, bien 
que la matière de ces révélations soit si sublime, 
et qu’outre les approbations ordinaires, on en ait 
fait avec beaucoup d’exactitude des examens particu- 
liers , qui ont été d’une autorité distinguée à cause 
de la grande érudition des personnes qui s’y sont 
employées, comme nous avons dit; on n’a rien 
trouvé dans des écrits si répandus qui fût contraire 
à la doctrine de l’Église, ni dans les dogmes, ni 
dans les mœurs; tout y a paru conforme, non- 
seulement aux vérités que la foi nous enseigne, 
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_ mais encôre à tout ceque les Pères.et les docteurs 
catholiques enseignent unanimement touchant ces 
vérités.. Les mêmes personnes qui les ont examinés 
sont dans ce sentiment. Et je suis persuadé ‘que 
toutes les personnes savantes qui liront avee atten- 
tion le contenu de cet ouvrage, en.feront le même 
jugement. Pour ce qui regarde le mien, je puis 
assurer que je l’ai lu plusieurs fois avec intention 
d'y peser ce qui y pouvait paraître, avec quelque 
fondement, difficile ; et y ayant fait mes remarques, 
quand j'y ai examiné chaque point par Ía règle des 
doctrines catholiques, les plus grandes difficultés 
que j'y avais conçues mont pe du plus admi- 
rable accord. | 

29. Par la vérité ayec laquelle ce principe géné- 
ral s’ajusteà notre sujet avec des circonstances sin- 
guhères et plus pressantes, la preuve négative, qui 
persuade que du côté de la matière il n’y a rien 
qui empêche de croire, que les révélations qui com- 
posent cette histoire soient divines, en devient 
non - seulement plus forte, mais la positive, qui 
découvre qu’elles sont de Dieu, en est aussi plus 
probable. Car, un accord si parfait avec la doctrine 
de l'Église, sans trouver dans un ouvrage si étendu 
et si rempli de matières si sacrées, si délicates et 
si sublimes, la moindre chose qui répugne, nià la 
vérité qu’elle propose, ni à la perfection -qu’elle 
enseigne; le démon ne le saurait feindre, ni le 
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propre esprit l’imaginer étant trompé, ou le propo- 
ser voulant tromper. C’est pourquoi, si la personne 
qui écrit cet ouvrage, l’écrit comme divin, assurant 
l'avoir reçu de Dieu, la même matière prouve soli- 
dement ce qu’elle assure. On peut ajouter l’admi- 
rable liaison de doctrine, d'événements et d’in- 
structions qu'il y a dans toute cette histoire, sans 
qu'aucune chose y contredise à l’autre ; qui est une 
preuve de la vérité qu'elle renferme , selon ce que 
dit le Philosophe : Omne verum vero éonsonat; et 
cela étant à légard des matières difficiles et éloi- 
gnées des sens, il crut cette preuve si convaincante, 
qu'il appela cette liaison un signe incontestable de la 
vérité. C’est pour ce sujet que Lactance dit : Hæc 
est mendaciorum nalura, ul cohærere non possint. 
Il semble qu'il ne serait pas possible de trouver 
cette liaison si uniforme dans cet ouvrage, si le père 
de mensonge, ou l'esprit trompé ou trompeur, y 
eût influé; ainsi ce juste rapport confirme la preuve 
positive qui persuade que tout l'ouvrage est de Dieu ; 
et nous lui pouvons appliquer, dans une juste propor- 
tion , ce que le même Lactance dit, parlant de la doc- 
trine chrétienne : Quia vera est, quadrat undique, 
ac sibi tota consenti; et ideo persuadet, quia 
constanti ratione suffulta est. | 
30. Cette preuve sera et plus persuasive et plus 
belle, si, après avoir montré qu’il n’y a rien dans la 
matière de cette histoire, qui répugne à. la doctrine 
L 8 
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de l’Église, et qui n’y soit conforme d’une manière 
admirable, lon fait voir aussi que la raison et Pau- 
lorité des Pères appuient tout ce qui y est révélé de 
nouveau; et ces mèmes Pères le favorisent, ou 
expressément ou en général, déclarant le sens figu- 
ratif de quelques textes de l’Écriture. Le glorieux 
martyr saint Cyprien, ayant reçu une révélation 
privée sur ce que les ecclésiastiques ne devaient 
point user de la compagnie des femmes, et croyant 
qu’il était convenable de la publier; pour donner à 
cetle révélalion une plus grande autorité ou la rendre 
: plus persuasive , confirma la vérité qui lui avait été 
révélée par des témoignages de la sacrée Écriture, 
et par des raisons qu’il en tirait. C’est un spectacle 
fort agréable, selon Richard de Saint- Victor, que 
de voir d’un côté la révélation de la vérité appuyée 
par la raison manifeste, et d’un autre côté confirmée 
par l'expression claire et figurative : Pulchrum spe- 
claculum valdeque jucundum, cum in revelatione 
veritatis, hinc procedit manifesta ratio, el ad con- 
firmalionem revelationis illinc occurrit tlam aperta , 
quam figurata loculio. Venons à la raison. Il est 
révélé de nouveau dans cette histoire tout ce qui 
s’est passé en la vie mortelle de la Mère de Dieu, 
et toutes les faveurs qu'elle a reçues du Très-Haut 
jusqu’à ce qu’elle fût glorifiée en corps et en âme. 
Or, pour faire voir que ces révélations sont appuyées 
par la raison en ce qu’elles déclarent en particulier, 
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il faut en venir aux principes. solidés, par où l’on 
doit discourir sur cette matière. 

31.. C’est un principe incontestable parmi les 
catholiques, tiré de la sacrée Écriture, que Dieu 
communiqua à Marie la dignité de Mère de sa 
divine Majesté; et cétte communication ne fut point 
toute seule dans son être physique, mais accompa- 
gnée des grâces et des prérogatives convenables et 
comme nécessaires à celte dignité. Et c’est de là que 
les Pères rapportent d'uñ commun accord à la ma- 
ternité de. Dieu, comme au premier fondement, 
toutes les perfections de Marie; et ils donnent cela 
pour règle, afin qu’on les mesure toutes par l'ac- 
_compagnement inséparable de cette dignité, tant en 
son existence qu’en l'excellence de ce qu 'elle ren- 
ferme. Ils reconnaissent tous cetté dignité de Mère 
de Dieu , pour la plus éminente qu’une pure créa- 
‘ture pût recevoir, et que parmi les choses créées 
elle n’est inférieure qu’à l'union hypostatique. Selon 
ces principes , les Pères firent unanimement une si 
haute estime de la perfection et des excellences de ła 
- très-sainte Marie, qu’ils ‘avouent tous qu’elle est 
au-dessus de toutes les louanges que les créatures 
peuvent lui donner. Et voulant spécifier encore 
davantage la sublimité de` sa perfection, ils lui 
accordent une plénitude singulière et une excel- 
| lence au-dessus des autres pures créatures, tant en 
l'extension des grâces et des prérogatives, qu’en ee 
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que chacune d’elles renferme. D'où plusieurs de ces 
Pères établirent pour principe général , que quelque 
grâce ou prérogative que Dieu ait accordée à quel- 
qu’un d’entre les saints, l’on doit croire qu'il l’a 
accordée à sa Mère avec beaucoup plus d’excel- 
lence. 

32. Ce sont là les principes solides que nous 
tirons des autorités des Pèrés, pour discourir en par- 
ticulier à l’égard des faveurs, des grâces et des pré- 
rogatives, que l’on doit croire que Dieu a véritable- 
ment accordées à sa Mère. Les divers sentiments des 
hommes ont fait, que parmi les auteurs modernes, 
les uns étendent ces principes au delà de ce qui est 
juste , et les autres les limitent plus qu’il n’est conve- 
nable; quoiqu'ils y soient portés et les uns et les 
autres, comme je me le persuade, par un même 
désir d’exalter dignement la Mère de Dieu. L’exten- 
sion est née de la piété, dont l’ardente dévotion de 
saint Thomas de Villeneuve a donné un illustre 
exemple, quand il a dit: Quænam, obsecro, pulchri- 
tudo? quænam virtus ? quænam gratia ? quæ gloria 
Matri Dei non congruit? Solve cogitationibus ha- 
benas, dilata intellectui fimbrias, et describe apud 
te in animo virginem quamdam purissimam, pru- 
dentissimam, pulcherrimam, devotissimam, humil- 
limam, mitissimam, omni gratia plenam, omni 
sanctitate pollentem, omnibus virtulibus ornatam, 
omnibus charismatibus decoratam, Deo gratissi- . 
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mam. Quantum poles, tanium auge ; quantum 
vales, tantum adde : major est ista virgo , superior 
esi virgo isla. Non eam Spiritus Sanctus litteris 
descripsit, sed tibi eam animo depingendam reliquit, 
ul intelligas nihil, aut perfectionum, aut gloriæ, 
quam animus in pura creatura concipere possit , 

illi defuisse : immo reipsa omnem intellectum su- 
perasse. La limitation vient du zèle, prenant pour 
exemplaire la prudente ferveur de saint Anselme , 
qui dit : Indecens est de heata Matre Dei, quid 
dubilabile in laudem ejus recitari, cum ea, quæ 
incunctanter de illa vera existunt, tanta laudis 
maleria sint referia, ut quicumque in laudando 
eam morari desiderat, necesse sil, ul facultas ejus 
magnitudini rei, el verilati succumbat. Sicut enim 
sola præ cunctis meritis singularis enituit, ita quid- 
quid eam atlinet, speciali quadam veritatis firmitate 
dignum est eruere. 

33. Or, comme les principes dont nous parlons 
se réduisent à deux : lun , que la maternité divine 
est la règle par où l’on doit mesurer les prérogatives 
de Marie, puïsqu’elle a reçu cette dignité avec toutes 
les circonstances convenables qu’elle demandait ; 
l’autre, que la plénitude de grâces. et l’excellence 
des prérogatives de la Mère de Dieu , sont extensive- 
ment et intensivement si fort au-dessus de celles que 
les autres pures créatures ont reçues, que tout ce 
que l’on trouvera avoir été accordé à quelque saint, 
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lon doit croire qu’il aura été communiqué avec une 
plus grande éminence à cette auguste Dame : on doit 
voir en l’un et en Fautre l'extension et la limitation 
que l’on y a faites, pour connaître le milieu du sen- 
timent légitime des Pères. Il y en a plusieurs qui 
ont étendu le premier principe, disant que Fon 
doit croire que Marie a reçu tout ce qui n’excède 
point la dignité de Mère de Dieu; et, comme nulle 
perfection . possible à une pure créature ne peut 
excéder cette dignité ineffable, l’on a fait sur cette 
matière commune une espèce de raisonnement de la 
possibilité à l'existence; quelques-uns regardant 
comme un principe incontestable, qu’il suffit que 
quelque perfection soit possible en la- qualité ou en. 
la manière, de sorte qu’il n'implique nulle contra- 
diction de la communiquer à une pure créature, 
pour ‘inférer de là' que Marie l’eût véritablement. 
Mais ‘ik semble à d’autres personnes et même avec. 
fondement, qu’il y a de l’excès en cette extension ; 
car il faut que par elle l’on déroge dans les grandes 
œuvres à cette excellence de la Providence divine, 
marquée dans la sacrée Écriture (1), qui nous ap- 
prend , qu’elle les dispose toutes avec poids et me- 
sure; puisque la possibilité ayant une si grande 
étendue, même dans les limites de pure créature, 
il n’est pas facile d’y mettre un terme qui n’excède 


(A) Prov., xvi, 21; Sapient., x1, 21. 
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point, sans passer à des infinités ; et on ne trouve- 
rait pas non plus entre les grâces qui furent données 
à l'humanité de Jésus-Christ, pour ce qui était dû 
à union hypostatique , et celles qui furent données 
à Marie, pour ce qui était convenable à la maternité 
divine; on ne trouverait pas, dis-je, la distance 
proportionnée à l'inégalité de ces dignités pour les- 
quelles ces grâces furent données. Il y en a d’autres 
qui limitent ce principe, disant, que l’on doit me- 
surer les grâces de Marie pour la maternité, selon 
le convenable avec quoi Dieu, par les règles de sa 
sagesse éternelle et par le conseil de sa droite vo- 
lonté, résolut de le communiquer, déterminant ce 
convenable par sa divine volonté : et comme on ne 
peut connaître cette détermination, si Dieu ne la 
manifeste, ils disent, que l’on ne doit accorder à 
cette Dame , que ces prérogatives que l’on prouvera 
par autorité. Mais quoique cette limitation dise la 
vérité dans le commencement de la détermination 
du convenable par la volonté divine, en ce qu'elle 
ajoute néanmoins de la preuve, ou elle détruit le 
principe des Pères , ou elle n'explique rien; car, ou 
elle parle d’une autorité qui prouve spécialement la 
prérogative déterminée dont Pon traite, et si celle-ci 
était nécessairé pour chaque prérogative en particu- 
lier, le principe que les Pères tirent de la dignité de 
Mère de Dieu, ne servirait de rien, en en usant 
eux-mêmes lrès-fréquemment dans leurs preuves, 
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le prenant pour unique moyen en plusieurs de ces 
mêmes preuves; ou elle parle d’une autorité, qui 
fasse un principe général de prouver ces préroga- 
tives, et cependant l’on cherche par Pautorité com- 
mune des Pères l'intelligence de celui que l’on 
forme du convenable à la maternité : ainsi, si l’on 
prétend que l’on prouve par l’autorité générale ce 
que l’on doit accorder à Marie , ce principe n'est en 
rien expliqué. Plusieurs ont aussi étendu le second 
principe , disant , que tous les dons et tous les pri- 
viléges que l’on trouvera que Dieu aura accordés en 
particulier à quelques-uns des saints, des anges ou 
des hommes, on doit croire qu'il les a aussi accordés 
à sa Mère. Cette extension a un inconvénient, ct 
c'est qu’il faudrait convenir selon elle, que tous les 
prodiges que l’on voit par les histoires , que Dieu a 
opérés en particulier dans ses saints, il les a tous 
opérés.en Marie; et ces prodiges étant en si grand 
nombre et si divers, la conséquence en devient clai- 
rement incroyable. Il y en a d’autres qui limitent 
ce principe, disant, qu’on ne le doit entendre que 
des dons et des priviléges, qui regardent la sain- 
teté, la pureté de l'âme, et la plus grande union 
avec Dieu. Mais cette limitation restreint plus qu'il 
ne faut le sentiment des Pères, puisque leur motif 
étant la prééminence de la dignité de Mère, supé- 
rieure à ceux qui ne sont que serviteurs, la règle 
qu’ils prennent de ce motif, serait violemment res- 
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treinte à ce seul genre de faveur , dans le temps que 
leur raisonnement étend cette règle sur d’autres 
faveurs que celles que Dieu fait ordinairement à ses 
serviteurs, ou pour marque de sa singulière bien- 
veillance , ou pour les faire honorer. 

34. La vérité de ces deux principes se trouve entre 
ces deux extrémités. On la rencontrerait si l’on usait 
de ces principes dans un tel milieu , que la louange 
ne fût restreinte avec trop de retenue, ni étendue 
avec excès , selon cette maxime de saint Basile de 
Séleucie : Virgo sanctissima, de qua qui cum laude 
gracilerque dixeril, non ille quidem a veritate aber- 
rabit. On doit parler de l’auguste Marie avec louange 
et avec circonspection , pour ne pas s'écarter de la 
vérité, selon la sentence de saint Basile : avec louange, 
pour ne pas manquer au convenable ; avec circon- 
spection, pour peser ce que l’on en dit. Le dévot 
Jean Gerson nous a mieux spécifié ee milieu, en 
nous donnant cette admirable règle : Juxta 
hierarchicam Dionysii legem continet eminenter 
( Maria ) omnem perfectionem creaturarum, tam- 
quam inferiorum, ut jure dicatur Regina mundi, et 
Domina. Vis igitur brevi compendio Mariæ beatitu- 
dinem viæ nolam tibi fieri? Da sibi per eminentiam 
quidquid in creaturis videris melius ipsum, quam 
non ipsum; et si non formaliter, lamen eminenter, 
quamquam distanter a Deo. On doit, dit Gerson , 
faire réflexion sur deux choses en la recherche des 
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grâces et des prérogatives de la très-sainte Marie : 
l’une sur la sublimité de sa perfection au-dessus de 
celle de toutes les autres pures créatures; l’autre, sur 
la distance d'infériorité à Jésus-Christ, qui est vrai. 
Dieu. Selon cette règle, pour déclarer le milieu que 
nous enseigne Gerson’, il faut remarquer que Dicu 
a créé cet univers avec le plus bel ordre hiérarchique 
qui fût possible. Il y a mis pour chef unique Jésus- 
Christ Dieu et homme, avec la plus sublime dignité 
créée qùi fût auési possible , à-savoir l'union hypo- 
statique. Il y a mis pour col la Mère de cet Homme- 
Dieu , avec la plus haute dignité possible à une püre 
créature , à savoir la maternité divine : il fit le corps 
du reste des créatures, distribuant entre elles di- 
verses dignités inférieures. Selon ce que nous venons 
de dire, univers est principalement partagé en trois 
hiérarchies : l’une est le chef, et celle-ci le seul 
Jésus-Christ la compose et la remplit; l’autre est le 
col; et cette seconde hiérarchie, la seule Marie la 
compose et la remplit; la troisieme est le reste du- 
corps, et les autres créatures la composent. Et comme 
Dieu a établi l’ordre de supériorité et d’infériorité 
dans ces hiérarchies , conformément à celui qu'il mit 
entre les ‘dignités dès leur constitution, ił fallait, 
pour donner à. cet ordre un entier accomplissement, 
que.les perfections qu’il communiqua à l'égard du 
convenable de ces dignités, eussent la supériorité et 
l’infériorité proportionnées à ces mêmes dignités. 
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Dieu ayant donc créé lunivers avec cet ordre, sui- 
vant la loi hiérarchique de saint Denis qui marque 
que la hiérarchie supérieure contient avec une plus 
grande excellence toute la perfection des hiérarchies 
inférieures , l’on doit dire, que Phumanité de Jésus- 
Christ, outre l'union hypostatique, quoique par 
_ rapport à cette union , contient formellement et émi- 
nemment avec une plus grande excellence toutes les 
perfections créées accidentelles , qui se trouvent en 
sa Mère, et en tout le reste des anges et des hommes : 
et que Marie, outre là maternité divine, quoique 
par rapport à celte maternité, contient formellement 
et éminemment toutes les perfections accidentelles, 
qui se trouvent en tout le reste des anges et des 
hommes, ces perfections m'étant inférieures qu’à 
celles de Jésus-Christ, et surpassant toutes celles et 
des anges et des hommes. On découvre par là le 
milieu de ces deux principes. Pour ce qui regarde le 
prémier, l’on doit mesurer les grâces et les préroga- 
tives de Marie, par les choses qui sont convenables 
à la dignité de Mère de Dieu , faisant attention non- 
seulement à l'excellence de cette dignité, pour l’émi- 
nence de sa perfection, par rapport aux perfections de 
tout le reste des autres pures créatures ; mais encore 
à l’infériorité de cette dignité, par rapport à l'union 
hypostatique ; de sorte qu’elle soit le milieu entre 
l'humanité de Jésus - Christ ‘et le reste des créatures; 
et que ce qui surpasse soit, par rapport à celles-ci, 
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et que l'infériorité soit, par rapport à celle-là, en 
přoportion à la dignité de Mère , faisant attention à 
Pune et à lautre extrémité. Pour ce qui regarde le 
second, l’on doit accorder à la Mère de Dieu tous les 
dons, toutes les grâces et tous les priviléges, que 
l'on découvrira que quelqu'un d’entre les anges ou 
les hommes aura reçus ; et cela lui doit être accordé 
avec une beaucoup plus grande excellence ; non de 
telle sorte qu'elle les eût tous formellement, c'est-à- 
dire, en la même espèce et dans cette infériorité qu'ils 
leur ont été communiqués, mais les uns formelle- 
ment, en un degré plus excellent, et en une ma- 
nière sans comparaison plus élevée ; et les autres non 
formellement, mais éminemment, c’est-à-dire dans 
le même genre en une espèce plus sublime et plus ` 
excellente. | 

35. C’est là le raisonnement, qui, comme un 
milieu entre les extrémités de quelques inconvé- 
nients , semble plus proche de la vérité, pour dis- 
courir conformément à cette vérité sur les excellences 
et sur la vie de la Mère de Dieu. Qu'on mesure 
toute cette histoire par ce raisonnement, et l'on y 
trouvera un fort beau et fort agréable spectacle, 
comme je l’ai déjà dit, me servant des paroles de 
Richard de Saint-Victor : Pulchrum spectaculum, 
valdeque jucundum, voyant les révélations qui la 
composent, si conformes à la raison : Cum in reve- 
latione veritatis hinc procedit manifesta ratio : puis- 
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que tout ce qui y est révélé, n’est qu’une expression 
individuelle de ce qu’enseigne en général ce raison- 
nement si solide. On voit dans cet ouvrage toutes les 
grâces et toutes les prérogatives de la Mère de Dieu, 
si conformes à ce qui convient à sa dignité, y unis- 
sant leur sublimité inconcevable avec l’infériorité à 
celles de son Fils, dans une proportion si admirable, 
que l’on découvre en sa disposition même, que c’est 
la Sagesse infinie qui l’a ordonnée, pour donner à 
ses œuvres la plus belle harmonie. On y exprime les 
faveurs, les grâces et les priviléges que Dieu a ac- 
cordés à sa Mère ; et c’est en tant de manières et en 
une excellence si sublime , que l’on est persuadé par 
cette expression et par ce qu’on y découvre, que l’on 
ne tronve et que l’on ne peut même trouver aucun 
privilége en aucun saint de la nature angélique ou 
humaine, qu’on ne trouve en Marie, ou formelle- 
ment dans un degré plus excellent, ou éminemment 
dans le même genre. On y voit la disposition des 
événements si admirable, qu’il semble, avant que de 
la lire, que l'esprit humain ne saurait l’imaginer, et 
on en est si satisfait après l’avoir lue, qu’il semble 
que les choses ne pouvaient pas arriver d’une autre 
manière ; afin qu’elles fussent , selon que la matière 
le demande, avec une parfaite convenance. Et pour 
le dire en peu de mots, l’on trouvera que tout ce 
qui est écrit dans cette histoire de la Mère de Dieu, 
y est dit selon la règle de saint Basile : Cum laude, 


126 PROLOGUE GÉNÉRAL, 


graviterque; d’où il s'ensuit, que non a veruale 
aberral. La lecture attentive de l’ouvrage prouvera 
ce qu’il renferme. | 
36. Non-seulement le nent des Pères, 

mais encore leurs expressions claires ou figuratives 
autorisent tout ce qui est révélé de Marie dans cette 
histoire : afin que nous puissions dire avec Richard 
de Saint-Victor : Et ad confirmationem revelationis 
illinc occurrit lam aperta, quam figurata:locutio. 
On y trouve plusieurs choses, qui sont ou expressé- 
ment dites, ou suffisamment signifiées dans leurs 
écrits ; comme on le pourrait facilement prouver par 
les autorités qu’en ont tirées les modernes qui traitent 
des excellences de la sacrée Vierge. Il semble qu’il 
ne manque dans cet ouvrage aucune de celles que 
les Pères ont enseignées , ou que l’on peut suffisim- 
ment prouver par. leur autorité. Et, bien qu’il s'y 
en trouve plusieurs que les Pères n’ont pas spéci- 
fiées, elles y sont pourtant appuyées de leur autorité. 
lls n’en ont rien dit, parce qu’elles ne leur furent 
pas manifestées ; mais ils ont avoué que, selon ce 
que la sacrée Écriture signifie dans les figures, les 
prérogatives de la Mère de Dieu qui leur avaient été 
cachées, étaient en beaucoup plus grand nombre 
que celles qu’ils avaient pu découvrir par leur rai- 
sonnement. Sant Grégoire de Nysse, expliquant ce 
passage des Cantiques : Murenulas aureas faciemus 
libi vermiculutts argento, que les Septante tradui- 
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sirent : Similitudines auri faciemus tibi, cum no- 
lis seu punctis minutis argenti, dit: Quod ergo per 
hæc significatur, est hujusmodi; nempe, quod supe- 
rat omnem, quæ comprehendit, cogitationem. Que 
autem de ea (Maria) nobis subest intelligentia ,. 
mentisque conceptio, est similitudo ejus, quod quœ- 
rilur; non enim oslendil illius formam, sed per 
speculum, el ænigma deseribit quamdam illius, 
quod quæritur, apparentem speciem, quæ inest 
animis ex quadam conjectura. Omnis aulem ratio, 
quæ significat hujusmodi mentis canceptiones, habel 
vim cujusdam puncti individui non valentis cogitare 
id, quod vult mentis cogitatio. Saint Bernard, appli- 
quant à Marie la Ggure de ce livre scellé de l’Apoea- 
lypse , lui dit : Nemo neque in cælo , neque in terra 
inventus est dignus aperire librum prærogativarum 
luarum, el digne solvere septem signacula ejus. Et 
ensuite : Viri diviliarum multi de civitate Domini 
virtutum miserunt manus suas ad hæc fortia : et 
lamen multitudinem divitiarum harum ad liquidu 
comprehendere non potuerunt; quia invesligabiles 
viæ ejus, et inscrulabiliu universa. Conati sunt, et 
non datum est ultra ; dum adhuc ordirentur, succisi 
sunl. Quis enim loquetur potentias Domini, auditus 
[faciet omnes laudes ejus ? Rupert expliquant ce pas- 
sage des Cantiques : Oculi tui columbarum absque 
co, quod intrinsecus latet, lui dit: Absque eo, quoil 
intrinsecus latet , quod solus in te Deus videt: nobis 
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aulem quia inerpertum, idcirco ineffabile ; immo et 
incogüitabile. Et Richard de Saint-Laurent ajoute 
encore: Hane gloriam sibi retinuit supremus Artifex, 
cujus Virgo Mater opus esi speciale, nec alteri 
daturus est eam. Quare de Maria per Prophetam 
dicit : Secretum meum mihi. (Isaiæ 24.) Propter hoc 
etiam de ejus specie toties replicat Sponsus in Can- 
ticis: Absque eo, quod intrinsecus latet; soli per- 
vium Creatori, sed nulli cognitum creaturæ. Nam 
quanta sit Mariæ species, qui cedit speciem, solus 
novit. Et sur ce texte, (1) Hortus conclusus, fons 
signalus, il dit : Signatus, id est, clausus : quia 
paucis cognita est multitudo miserationum ejus, et 
abundantia gratiarum divitiarum spiritualium. On 
peut alléguér en confirmation de cette vérité la sen- 
tence unanime des Pères, à savoir, que Marie n’a 
jamais été suffisamment louée ; puisque leurs paroles 
non-seulement montrent ce qu’il y a d’ineffable 
dans les mystères qu'ils en ont connus, mais elles 
marquent encore le secret de plusieurs excellences 
de cette auguste Dame convenables à sa dignité qui 
ne leur furent point manifestées. C’est pourquoi saint 
Bernard, ou un autre auteur parmi ses œuvres, 
ayant vu ce qu'avaient dit les Pères précédents, parle 
à la Mère de Dieu en cette manière : Gloriosa dicta 
sunt de te, sancta Dei Genitrix, sed adhuc locus 


` (4) Cant., iv, 12. * 
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est tuæ laudi, adhuc in tuis laudibus omnis lingua 
balbutit. Le savant et dévot Gerson confirme cette 
vérité , en disant : In cognitione eorum quæ ad Dei- 
param spectant, Ecclesiam majores in dies progres- 
sus fecisse, mihi compertum est. Constat enim an- 
tiquitatem multa Virginis encomia, aut prorsus 
ignorasse, aul minus recte calluisse, quæ hodie 
Ecclesia, nova luce profusa, pie amplectitur et vene- 
ralur : ita ul putem id sibi Virginem divinasse, cum 
in domo Zachariæ ita cecinit : Ecce enim ex hoc 
beatam me diceni omnes generationes (Luc, 1). 
Quod quidem ta accipiendum est, ut succedentes 
generationes non modo acceplas a prioribus laudes 
Virginis celebrarent, sed etiam illas novis aceessio- 
nibus augerent , el cumularent. 

37. Puisqu'il est certain, selon le sentiment des 
Pères, que plusieurs prérogatives de la Mère de 
Dieu , et plusieurs bienfaits que le bras du Tout- 
Puissant opéra en elle pendant sa vie mortelle, et 
qui tournent à la sublime louange de cette singu- 
lière créature, et à l’admirable gloire du Créateur, 
ont été cachés à ces mêmes Pères ; et qu'aucun esprit 
humain ne les saurait clairement découvrir par la 
seule lumière de la foi : cela supposé, l’on voit, que 
les révélations de cette histoire, même dans les 
choses que les Pères n’ont pas touchées , se trouvent 
appuyées de leur autorité. Car, avouant qu'ils con- 
naissaient , selon les figures de la sacrée Écriture, 

L 9 
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que le nombre des prérogatives de cette auguste 
Reine, qui leur étaient cachées, et comme réservées 
dans le secret du conseil divin , surpassait le nombre 
de celles qu'ils avaient pu pénétrer; ils signifièrent 
par là en général celles qui seraient dans la suite 
manifestées et conformes aux principes qu’ils ont, 
par la lumière divine, établis pour les régler, comme 
on a déjà vu que le sont celles qui composent cet 
ouvrage. Ce n’est pas un empêchement, que quel- 
ques-unes des excellences de la Mère de Dieu, qui 
y sont de nouveau révélées, surpassent tout ce que 
l'esprit humain a pu s’imaginer ; parce que c’est ce 
que ces mêmes Pères avouent d’un commun accord, 
disant que les louanges de la Mère de Dieu sont 
au-dessus de tout ce que l’on peut concevoir. C’est 
pourquoi Euthymius et André de Crète prévinrent 
. notre admiration par ces paroles : Si quid, quod nos 
superat, in ea (Maria) divina operata est gratia , 
nemo: mirelur, inluens ad novum, et ineffabile, 
quod in ea peractum est mysterium, ab omni infini- 
tate infinities infinite exceptum. 

38. Et ces prérogatives de la très-pure Marie qui 
furent cachées aux Pères, étant selon leur doctrine, 
d’un côté , au-dessus de toute intelligence humaine, 
et, d'un autre côté, si fort à la gloire de la Mère de 
Dieu , il était très -convenable que le Seigneur les 
manifestât en un temps propre dans son Église mili- 
tante , avec une expression distinete pour cette gloire, 
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et que ce fût par révélation pour suppléer à cette 
incapacité humaine. Ce raisonnement n’est pas sans 
autorité. Il semble que saint Amadée prophétisa, que 
le Seigneur devait, dans les siècles suivants, manifes- 
ter les excellences de sa très-sainte Mère, par des vi- 
sions et des révélations célestes, quand dans cette con- 
fiance il dit: Sciendum certissime, quod creberrima 
miracula, spirituales visiones, cœlestes revelationes , 
sublimes consolationes almæ Parentis Domini, orbi 
terrarum assidue coruscabunt ; donec finem mundus 
iste senescens inveniat, inclarescente Regno, cujus 
non est. finis. L'abbé Pierre de Celles conjectura la 
même chose par la doctrine des Pères : puisque ayant 
avoué, selon cette doctrine , que les prérogatives de 
la Vierge, qui leur étaient cachées, étaient en plus 
grand nombre que celles dont ils avaient connais- 
sance , et qu’on ne pouvait pas naturellement les dé- 
couvrir, l'ayant, dis-je, avoué par ces paroles : 
Credo, et confiteor, plura esse apud nos ignota de 
Virgine sacrosancia, quam nota : quia confortata 
est et gratia et gloria, et non possumus ad eam : 
il infère de là; que Dieu les révèlera quand il lui 
plaira et en la manière qu'il voudra, disant immé- 
diatement : Et hoc ipsum revelabit Deus, quando 
voluerit, el quomodo voluerit. Ambroise Catharine, 
archevêque de Campse , singulier dévot de la Mère 
de Dieu, traitant de son Immaculée Conception , mů, 
selon qu’il paraît, d’une impulsion céleste , dit har- 
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diment : Ego enim non in hoc privilegio finiri Mariœ 
laudes existimo , sed latere etiam plura beatis nota 
spiritibus, et sua die revelanda Ecclesiæ : ut quævis 
ætas suis atque novis gaudeat decorata. mysteriis. 
Ce texte paraîtrait une prophétie, si l’on n’en tirait 
si clairement la résolution des doctrines des Pères, 
que nous avons citées. C’est là le charmant spectacle, 
qui sera sans doute fort agréable aux personnes sa- 
vantes et pieuses : Cum in revelatione veritatis hinc 
procedit manifesta ratio ; et ad confirmationem re- 
velationis illinc occurrit tam aperta, quam figurata 
locutio : et c'est ce qu'il a fallu proposer, afin que 
l’on formât un jugement sur les révélations de cette 
histoire à l’égard de la matière. 


§ VII 


39. Pour proposer les principes sur lesquels on 
doit faire réflexion à l’égard de la forme, il faut 
considérer la qualité de ces révélations, tant en leur 
sujet formel, et en la manière avec laquelle les a 
reçues la personne qui les a écrites, que dans le 
style des paroles avec lesquelles elle les déclare. Le 
sujet formel de la révélation divine privée, qui dans 
cet état est faite aux hommes, je lai déjà déclaré, 
disant que c'était une manifestation surnaturelle de 


PROLOGUE GÉNÉRAL. 133 


quelque vérité cachée, que Dieu communique en 
particulier à quelque créature humaine. On voit par 
là qu’il renferme dans le formel action et passion, 
comme l’a remarqué Cajétan. L’action est divine, 
par laquelle Dieu, comme principal agent, découvre 
à l'entendement humain la vérité cachée, qu’il veut 
lui manifester ; la passion, est la connaissance ou 
intelligence par laquelle l’entendement humain dé- 
couvre la vérité qui est révélée. Et comme l’enten- 
dement humain a trois voies pour connaître les 
choses, l’une , commençant par quelque sens exté- 
rieur, passant de là au sens commun et à la fan- 
taisie, et d’ici à l'entendement; l’autre, commen- 
çant par l'imagination, disposant les espèces qui 
sont dans la fantaisie, et passant de là à l’entende- 
ment; et la troisième, commençant par le même 
entendement : il s'ensuit, que Dieu peut se servir 
de ces trois manières de révéler à l’homme les vé- 
rités. cachées, commençant son action extraordi- 
naire, par laquelle il les veut manifester, ou par 
le changement du sens extérieur, ou par celui de 
l'imagination , ou par celui de l'entendement. Mais 
comme bien souvent ce que Dieu manifeste par le 
changement extraordinaire du sens extérieur, ou de 
l'imagination, arrive point à l'intelligence de la 
personne , en laquelle ce changement se fait, et que 
la révélation renferme essentiellement l'intelligence 
de quelque vérité, que Dieu veut manifester, les 
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docteurs mystiques, pour déelarer entièrement ‘ces 
trois sortes de voies, se servent d’un terme plus 
commun, qui les comprend et les: égale, et c’est 
vision. LE. | | | 
40. Le nom de vision a été imposé en premier 
lieu pour signifier l'acte du sens de la vue; mais à 
cause de la dignité- et de la certitude de ce sens, 
l'usage commun a prétendu par ce terme signifier 
lacte de quelque puissance que ce fût, capable de . 
connaître , soit le sens extérieur, soit le sens inté- 
rieur, soit l’entendement, comme l’a remarqué le 
Docteur Angélique. Dans cette généralité, vision 
divine est toute sorte d'opérations capables’ de con- 
naître, soit l'opération du sens extérieur, ou‘du 
sens intérieur, ou de l'entendement, que Dieu cause 
comme agent principal, ou par lui-même, ou par 
le ministère de ses anges, pour signifier ou mani- 
fester quelque vérité cachée. Les Pères et les doc- 
teurs mystiques divisent cette vision divine en trois 
sortes, savoir: en corporelle, en imaginaire (que 
saint Augustin appelle spirituelle), et en intellec- 
tuelle. Vision corporelle, est celle: qui se fait pre- 
mièrement en quelqu'un des sens extérieurs, et se 
fait régulièrement en proposant, ou appliquant au 
sens les objets sensibles, véritables ou apparents, 
en manière qu'ils signifient ou représentent la 
chose cachée, que Dieu veut manifester. Vision 
imaginaire, est celle qui se forme premièrement 
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dans l'imaginative ou sens intérieur, commençant 
par là sans avoir précédé dans quelque sens exté- 
rieur, et elle se fait régulièrement en disposant les 
espèces, qui sont dans la fantaisie, acquises par la 
voie des sens extérieurs, de sorte qu’elles forment 
la vision significative , ou représentative, de ce que 
Dieu veut découvrir; et si ces espèces ne suffisent 
pas pour cette vision, Dieu en infuse d’autres de 
nouveau, comme l’a remarqué saint Thomas. Vision 
intellectuelle, est celle qui se forme premièrement 
dans l’entendement, où elle commence sans prendre 
son origine, ni de ce que les sens extérieurs ont 
découvert, ni de ce que l’imaginative a aperçu : et 
celle-ci se fait, lorsque Dieu élève l’entendement 
humain par quelque lumière infuse pour lui faire 
connaître ce qui est au-dessus de ses forces, et en 
y infusant de nouvelles espèces intellectuelles, si 
celles qui y étaient ne sont pas suffisantes pour le 
genre de vision, qu’il veut communiquer ; ou en 
les disposant, si elles sont suffisantes, afin qu’elles 
causent cette vision avec le concours divin et mira- 
culeux. Cette vision peut être en deux manières. 
L'une si purement intellectuelle, que la fantaisie 
ne coopère point avec l'entendement, mais qu’il n’y 
ait que celui-ci qui connaisse, sans que la fantaisie 
ait alors aucune opération, ni à l'égard de ce qu'il 
connaît, ni d'aucune chose qui regarde l’objet de 
sa connaissance. L'autre, accompagnée de l'opéra- 
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tion de la fantaisie, sans pourtant que celle-ci meuve 
l’'entendement, ni que la vision passe de la fantaisie 
à celui-ci; car ce ne serait pas alors une vision 
intellectuelle , puisqu'elle n'aurait point son ori- 
gine dans l’entendement, à moins que la vision 
qui se forme premièrement dans l'entendement , ne 
fût dans le même instant réel suivie de l'opération 
de la fantaisie; à cause que celle-ci a des espèces 
pour opérer à légard du même objet matériel, ou 
de quelque autre proportionné qui regarde en 
quelque sorte la matière de la vision. 

41. On infère de là, que toute sorte de vision 
intellectuelle est proprement révélation; parce qu’on 
y trouve, non-seulement l’action de Dieu qui dé- 
couvre quelque vérité cachée, mais aussi l’intelli- 
gence de l’entendement humain qui l’aperçoit; mais 
les visions corporelles et imaginaires ne sont pas 
toujours des révélalions ; parce que, bien que Dicu 
les forme pour signifier des vérités cachées, il peut ` 
arriver que celui qui les reçoit, n’en ait pas l’intel- 
ligence ; et sans cette intelligence il n’y a point de 
révélation, comme nous enseigne saint Augustin. 
D'où Théophylacte dit : Noveritis quod revelatio 
majus quidpiam sit, quam visio : huic enim tantum 
videre datur; revelatio vero quod videtur, denudat. 
Pour déclarer, comment ces visions corporelles et 
imaginaires deviennent des révélations, je dois faire 
remarquer, que selon l’ordre naturel de nos puis- 
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sances, il n’y a aucune vision corporelle qui ne 
passe du sens extérieur aux sens intérieurs, et de 
là à l’entendement, en ce qui regarde l'intelli- 
gence ( proportionnée à ehacune de ces puissances) 
de la vision, et de l’objet matériel qu’elle repré- 
sente : de sorte que si la vision corporelle était, par 
exemple, d’une main qui écrivit, comme le fut celle 
du roi Balthazar (4), elle ne demeurerait point dans 
la puissance visuelle, mais au même instant la fan- 
laisie apercevrait la main qui écrirait, et l’entende- 
ment la connaîtrait, et saurait que cette puissance 
la voyait sensiblement. C’est ce que la philosophie 
enseigne, et ce qu’a remarqué, entre les mysti- 
ques, l’auteur du livre de Spiritu et Anima , disant : 
Quidquid sensus percipit, imaginatio repræsental, 
cogitatio format, ingenium investigat, ratio judicat, 
memoria serval, intellectus separat, intelligenlia 
comprehendit. La même chose arrive naturellement 
dans la vision imaginaire à l'égard. de l'entende- 
ment, à moins qu’il n’y ait quelque empêchement , 
comme le marque Cajétan : Existente nova appari- 
tione in imaginaiiva, nisi impedimentum adsit, vel 
propter fluxum nimium, ut in pueris et ebris 
accidit; vel propter hebetudinem virtutum, ita ut 
phantasmata sint inepta ad koe, quod luceant per 
lumen iniellectus agentis, ul accidit quibusdam 
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hominibus, qui fere solo nomine sunt homines; vel 
propter defeetum applicationis,. ul occupalis circa 
speculationem contingil.; el si quòd aliud simile im- 
pedimentum, nihil aliud requiritur ad generationem 
speciei intelligibilis, nisi lumen intellectus agentis, 
-quod, quantum est ex se, semper esti paratum agere, 
el similiter paratus est intèllectus possibilia reci- 
pere. Dans ce sens saint Augustin dit, qu’il n’y a 
point de vision corporelle, sans qu’il y en ait con- 
Jointement une imaginaire; ni d’imaginaire, sans 
qu'il y en ait-conjointement une intellectuelle; ap- 
pelant vision imaginaire, l’opération de l'imagina- 
tive qui vient naturellement de la vision corporelle, 
et vision intellectuelle ,.la connaissance qui vient 
naturellement de l’opération de l’imaginative ou sens 
intérieur, comme on le voit clairement dans le texte. 
Mais cette connaissance qui vient de la vision cor- 
porelle et de l'imaginaire par l’ordre naturel des 
puissances, ne suffit pas, généralement parlant, pour 
que ces: visions soient proprement des révélations. 

42. Pour en avoir une plus grande exphcation , 
lon doit faire réflexion sur une maxime très-im- 
portante de saint Augustin touchant cette matrère ; 
savoir, que toute sorte de vision corporelle ou ima- 
ginaire, étant du bon esprit , outre le matériel qu’elle 
représente aux sens, doit par ce matériel signifier 
d’autres choses que Dieu veut manifester, et dont la 
connaissance est utile. C’est ce que le saint prouve 
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par ces paroles.: Cum aulem spiritus bonus in hæc 
visa humanum spiritum assumit aul rapit, nullo 
modo' illas imagines, signa rerum aliarum esse, 
dubitandum est, et earum, quas nosse utile esi; 
Dei enim manus est. Ensnite il dit, que sans 
cette signification il n’y a point de vision sensible 
qui soit du bon esprit : taque bono quidem spiritu 
assumi spiritum hominis ad has videndas imagines, 
nisè aliquid significent, non puto. I faut donc, 
afin -que la vision cerporelle ou l'imaginaire soit 
révélation, que celui qui la reçoit; outre la con- 
naissance du matériel qui se présente au sens, ait 
l'intelligence de quelque autre chose de celles que 
Dieu veut signifier par ces images. J'ai dit, de quel- 
que autre chose, parce que, comme l’a remarqué 
saint Thomas, parlant de la prophétie, Dieu peut 
et veut ordinairement signifier diverses choses par 
les mêmes images ou signes; ‘et pour que la vision 
sensible soit révélation, il n’est pas nécessaire que 
celui qui la reçoit ait l'intelligence de toutes , mais 
il suffit qu’il lait de quelqu'une, ue la vérité 
cachée lui est manifestée. 

43. On doit remarquer, pour un plus gnd 
éclaireissement de cette doctrine , que la vision eor- 
porelle et l'imaginaire peuvent être, ou par des 
paroles sensibles, ou par d’autres images destinées 
à signifier ce que Dieu veut. Si elles sont faites par 
des paroles, ou ces paroles peuvent être en un 
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langage que celui qui -reçoit la vision, ne sait 
point, ou en un langage qu'il entend. Et, étant en 
cette manière, ou Dieu peut vouloir signifier ce que 
les paroles signifient matériellement, ou non ce 
qu’elles signifient, mais un autre sens caché. Si elles 
sont faites par d’autres images, l’on doit seulement 
prendre garde à la diversité qu'il y a, en ce que ces 
images peuvent être plus ou. moins expressément 
représentatives de ce que Dieu veut signifier. Si la 
vision sensible et divine est faite par des paroles 
d’un langage, que celui qui la reçoit entende ; et si 
ce que Dieu y veut signifier est la même chose que 
ce que les paroles expriment clairement, alors la 
vision devient révélation, puisque celui qui la reçoit 
a l'intelligence de la vérité cachée que Dieu veut 
manifester par cette vision. Si elle est faite par des 
paroles d'un langage que celui qui la reçoit men- 
tende point, ce n’est pas pour lui une révélation, 
mais seulement une vision; ainsi la vision qu’eut 
le roi Balthazar de ce que la main écrivait sur la 
muraille de sa salle (1), ne fut point pour lui une 
révélation. Si elle est faite par des paroles d’un lan- 
gage que celui qui la reçoit entende, de sorte que 
Dieu ne veuille point signifier ce que les paroles 
expriment matériellement, mais un autre sens 
cäché, si Dieu ne manifeste point ce sens à celui 


(4) Dan., v, 5. 
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qui la reçoit, alors la vision ne devient pas révéla- 
tion : ainsi ces paroles, que Dieu dit à saint Pierre 
dans la vision qu'il eut du linceul : Occide, ct 
manduca (1), Pierre les entendant alors matérielle 
ment, comme on le voit par sa réponse, ne de- 
vinrent point révélation, jusqu’à ce qu'après avoir 
oui l’ambassade de Corneille, le Saint-Esprit lui 
manifesta (2) qu’il devait les entendre de la récep- 
tion des Gentils dans l’Église. Si la vision est faite 
par des images, et que celui qui la reçait reçoive 
aussi l'intelligence de ce que Dieu veut signifier par 
elles , elle est alors révélation : arnsi la vision qu’eut 
Jérémie (3) de la chaudière bouillante avec l’intel- 
ligence de l’embrasement de la ville, que Dieu 
voulait signifier par cette image, fut une révéla- 
tion ; et ił en est de même des autres visions corpo- 
relles et imaginaires, que les saints prophètes ont 
eues. Si celui qui reçoit ces visions n’en reçoit point 
l'intelligence, elles ne sont pas des révélations pour 
lui; de même la’ vision qu'eut Pharaon (4) des 
vaches et des épis, ne fut pas une révélation pour 
lui, ni celles qu’eurent ses ministres du cep de 
vigne et des corbeilles (5), ne le furent pas pour 
eux, non plus que celles de la statue (6) et de 
l’arbre qu’éutNabuchodonosor, puisque aucun d'eux 


(4) Actor., x, 13. — (2) lbid., 28. — (3) Jerem., 1, 13. — 
(4) Genes., x1, 4. — (5) bid., xL, 8. — (6) Dan., net iv. 
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n’en reçut l'intelligence. Mais il faut auss} remar- 
quer que quand la vision est de Dieu, et que sa 
divine Majesté n’en donne pas l'intelligence à celui 
qui la reçoit, elle lui inspire ordinairement , qu'il 
y a en cette vision quelque signification cachée ; et 
par cette inspiration, il est porté à en faire la re- 
cherche, comme on le voit dans tous les exemples 
que nous avons allégués, et comme le marque 
saint Augustin; car c’est le moyen ordinaire -par où 
l’on reçoit l'intelligence de ce que Dieu veut mani- 
fester par la vision, qui étant divine ne peut pas 
être inutile, comme l’a remarqué Pic de la Miran- 
dole : Quid prodesset videre imagines rerum, quid 
earum notas infundi, quid in assumptis corporibus 
oslendi, vel separatas defunctorum animas, vel 
angelos, quæ apparitio dicitur, nisi pariter adesset 
cognitio, revelareturque apparitianis significantia ? 
Et saint Isidore dit, que sans cette connaissance, 
les deux autres genres de visions, vel infructuosa 
sunt, vel eliam in errorem mittunt. 

44. Sachant la qualité et les différences des 
visions et des révélations en général, l’homme 
savant peut par ces principes Juger avec prudence, 
de quel genre sont celles qui se communiquent en 
particulier, ou par la voix ou par écrit. Et il est sûr, 
que si elles sont communiquées avec une telle indé- 
pendance de tout ce qui est sensible, que celui qui 
les a reçues n'ait eu en les recevant aucune opéra- 
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tion de la fantaisie , supposé que l’on soit bien in- 
formé de la vérité, on les doit croire intellectuelles. 
Si elles sont” communiquées sans images et sans 
paroles sensibles , mais par une autre sorte d’inteHi- 
gence plus relevée, étant de choses fort spirituelles 
et au-dessus de la capacité ordinaire de celui qui-les 
reçoit, quoiqu’elles soient accompagnées de l’opé- 
ration de la fantaisie à l'égard de l’objet propor- 
tionné, l'on. peut probablement les croire intellec- 
tuelles. Si elles sont communiquées par la voie des 
images ou des paroles sensibles, soit que celui qui 
les reçoit lės aperçoive par quelque sens extérieur 
où intérieur, quoiqu’elles soient accompagnées de 
l'intelligence de ce que Dieu veut signifier par ces 
images ou par ces paroles, on doit régulièreinent 
les croire corporelles, où imaginaires avec propor- 
tion. J'ai dit régulièrement, parce qu’il peut arriver 
qu'après avoir reçu la vision-corporelle ou imagi- 
naire; Dieu communique l'intelligence de la: vérité 
cachée qu’il a voulu signifier par cette vision, et 
fasse cette communication par une vision purement 
intellectuelle, qui découvre cette même vérité , Sans 
aucune dépendance de ces images; c’est pour cela 
que saiñt Bonaventure parlant de la vision intellec- 
tuelle, dit : Alia visio est intellectualis, qua illumi- 
= natus oculus luce veritatis, pure ipsam verilatem 
in se contemplatur, vel intelligit in. visione imagi- 
naria veritatem, quia in ila significatur. Et il peut 
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arriver aussi que Dieu manifeste premièrement à 
l'àme par une vision purement intellectuelle les 
vérités cachées qu’il veut lui révéler, et qu'il se 
serve ensuite de celle des images, des symboles el 
des figures pour signifier ces vérités, ou parce qu’il 
veut bien s'accommoder à la capacité de ceux aux- 
quels elles doivent être communiquées , lesquels ne 
peuvent pas découvrir la vérité toute nue; ou afin 
qué l’on traite les- mystères révélés avec plus de 
révérence, étant communiqués sous ces voiles; c'est 
ce que le même Docteur Séraphique crut être arrivé 
dans les révélations qu’eut saint Jean de son Apoca- 
lypse : Joannes Evangelista, dit-il , licet sub figuris 
corporearum rerum describat Apocalypsim, credi- 
tur tamen omnia pure vidisse, et intellexisse, quæ 
ibi figuraliter describit, vel propter capacitatem 
aliorum, quibus ipsa pura veritas præ sui splendore 
imperceptibilis fuil, vel magis propter mysteriorum 
revelationem, quæ non passim omnibus propalanda 
sunt, ut exerceantur digni, et excludantur indigni 
a sacrorum mysleriorum intelligentia. 


& VIH 


45. Le. jugement du genre dela vision ou révéla- 
tion ayant été fait, pour savoir par ce même juge- 
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ment et par la raison formelle qu’il renferme, si 
elle. est divine, ìl faut examiner quels agents peu- 
vent causer les visions et les révélations de chacun 
de ces genres. Pour ce qui regarde le premier, il est 
sûr que les bons anges peuvent causer les visions et 
les révélations corporelles et imaginaires; car, bien 
qu'il y ait quelque difficulté de savoir comment ils 
le peuvent par leur vertu naturelle, il n’y en a 
néanmoins aucune d’être persuadé qu’ils les peuvent 
causer, étant assistés de Dieu par une vertu surna- 
turelle, comme l’a remarqué le Père Suarez; et l'on 
voit par une infinité de textes de la.sacrée Écriture, 
qu’ils les ont véritablement causées comme mi- 
nistres de Dieu ; l’ambassade de saint Gabriel à la 
très-sainte Vierge suffira pour la corporelle (1); et 
à l'égard de imaginaire, les apparitions de l'ange 
à saint Joseph , pendant que le saint dormait, suffi- 
ront (2); et c’est même la commune opinion des 
Pères et des théologiens scolastiques que Dieu 
cause généralement les visions ou apparitions cor- 
porelles et imaginaires, par le ministère de ses 
anges. Mais quoique les saints anges les causent 
immédiatement, elles ne laissent pourtant pas d’être 
proprement divines et d’en avoir toute l’infaillibilité ; 
car, comme le remarque le Docteur Angélique, les 
anges les causent comme ministrés de Dieu, et le 


(1) Luc, 1, 26. — (2) Matth., 1, 20; 11, 13 et 19. 
L 10 
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ministre agit comme instrument, et l’effet de Pin- 
strument est attribué à la cause principale, en vertu 
de laquelle il opère : Operatio instrumenti, dit le 
saint, attribuitur principali agenti, in cujus virtute 
insirumentum agit. Et quia minister est sicut instru- 
mentum, idcirco prophetica revelatio, quæ fit mini- 
sterio angelorum, dicitur esse divina. 

46. C’est aussi une doctrine reçue des Pères et 
des théologiens scolastiques et mystiques, que le 
démon peut représenter les visions et les révélations 
corporelles et imaginaires; car, puisque c’est un 
principe établi, que la nature corporelle obéit natu- 
rellement à la nature angélique, il s'ensuit de là 
que le démon peut naturellement faire à l'égard du 
mouvement local, tout ce qui peut être disposé par 
ce mouvement; et il est certain que par ce même 
mouvement, les visions de ces deux genres peuvent 
être formées. Les corporelles le peuvent être par 
trois moyens : ou par le changement de l’objet, com- 
posant de l’air et d’autres matières, par divers mé- 
langes ou situations différentes, des corps de diverses 
apparences, et formant des voix sensibles ou des 
sons semblables à nos voix significatives, en divers 
langages; ou par la mutation du sens, altérant les 
humeurs dans l'organe, afin que paraisse ce qui 
n’est pas, ou qu’il semble au patient apercevoir 
extérieurement ce qu’il imagine seulement; ou par 
l'altération de ce qui est interposé entre l’objet et le 
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sens , par laquelle nous expérimentons diverses ap- 
parences trompeuses. ll peut, selon la plus com- 
mune opinion , former les imaginaires par l’émotion 
des humeurs et des esprits vitaux, par le mouve- 
ment local desquels arrivant à la fantaisie, l’on voit 
par expérience qu’il excite en l’imaginative diverses 
visions ; et comme le démon connaît, avec tant de 
pénétration, la manière et les effets de cette émotion, 
il peut par elle former toutes les visions imaginaires 
qui peuvent être disposées pär les espèces qu’il 
trouve dans la fantaisie , les rangeant en la manière 
que nous rangeons les syllabes ou les lettres, pour 
composer ce que nous voulons dire. Et, par ces 
moyens, il fait entendre au patient ce qu'il veut ou 
ce qui lui esl permis. | 

47. C’est aussi une opinion reçue, sur laquelle 
saint Augustin s’est fort étendu, que le propre 
esprit humain peut représenter ces deux sortes de 
visions. Îl représente la corporelle, en sorte que 
le patient se trompe en son jugement, ou par quel- 
que altération du cerveau, qui renverse l’ordre du 
sens intérieur, de sorte qu'il regarde les images fan- 
tastiques comme si elles étaient de véritables corps, 
comme l'explique saint Augustin, ou par le moyen 
de la mutation du sens; car l'imagination pourra 
être si véhémente qu’elle altèrera les humeurs, tant 
dans la fantaisie que dans le sens extérieur , portant 
quelques esprits de celle-là dans celui-ci, de sorte 
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qu’il semblera au patient sentir extérieurement ce 
qu'il imagine seulement. Cela arrive plus souvent 
quand l’imaginative est faible et l'organe du sens 
offensé , ainsi qu’on le voit en plusieurs malades qui 
croient voir extérieurement les choses qu’ils ima- 
ginent ; et saint Bonaventure l’a remarqué ‘en ceux 
qui ont quelque principe de folie, Cajétan en ceux 
qui dorment, saint Augustin à l’égard des uns et 
des autres, et Gerson en ceux qui méditent fré- 
quemment, se mettant avec violence en la présence 
imaginaire de quelque objet sensible. La vision 
imaginaire peut provenir du propre esprit par deux 
moyens : l’un est le désir impétueux de la volonté, 
qui applique avec une telle force l’imaginative à ce 
qu’elle souhaite, qu’elle lui en fait former la vision, 
selon le commun proverbe : Qui amant, ipsi sibi 
somnia fingunt : ce qui. arriva à sainte Monique 
dans les ferventes prières qu’elle faisait à Dieu, 
souhaitant avec passion que sa divine majesté fit 
embrasser l’état de mariage à son fils Augustin; 
comme le raconte le saint en ses Confessions : Cum 
sane rogatu et meo, dit-il à Dieu , et desiderio suo, 
forti clamore cordis abs le deprecaretur, ut ei per 
visum ostenderes aliquid de futuro matrimonio meo, 
numquam voluisti. Et videbat quædam vana , et 
phantastica, quo cogebat impetus de hac re cogi- 
tantis humani spiritus, el narrabat mihi, non cum 
fiducia , qua solebat, cum tu demonstrares ei, sed 
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contemnens ea. L'autre est l'agitation des esprits et 
des humeurs, qui provient ordinairement de la di- 
verse disposition naturelle du sujet, soit en la santé 
ou en la maladie, comme on l’expérimente dans les 
songes. | | 
48. Pour ce qui regarde la vision ou la révélation 
intellectuelle, ni le démon, ni le propre esprit 
humain ne la sauraient causer. Que le démon ne le 
puisse, c’est une opinion reçue presque de tous les 
théologiens. Le Docteur Angélique ‘en donne la rai- 
son , avec lequel s'accorde le Docteur Subtil : Zntel- 
lectus enim humanus, dit l’Angélique, non potest 
ipsam intelligibilem verilatem nudam capere; quia 
connalurale est ei, ut intelligat per conversionem ad 
phantasmata. Et le Subtil : Ratio est ex intelleetu 
nostro, qui pro flatu isto est passivum determina- 
tum ad determinatum activum, ut ad phantasmata, 
el intellectum ageniem; el ideo impeditur, ne possit 
recipere immediate immutationem ab aliquo actu 
intelligibili sine phantasmate. Et la chose arrive en 
cette manière : dans l’état présent de l’homme 
voyageur, et l’âme étant unie à un corps corruptible, 
l’entendement humain y a en ses opérations une 
telle dépendance de la fantaisie, qu’il ne peut rien 
entendre sans que la fantaisie opère conjointement 
à l'égard de l'objet proportionné. Aristote a ensei- 
gné expressément cette dépendance, disant : Qui 
conlemplatur, necesse est una cum phantasmale 
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contempletur. Saint Augustin , touchant cette dépen- 
dance, a déclaré en quelle manière nous entendons 
les choses qui dépendent de ce qui est sensible, et 
fait voir qu’elle est établie par diverses expériences 
manifestes : Pune, que la fantaisie étant blessée, 
l'usage de la raison en est endommagé, et cette 
raison étant empêchée par le sommeil, l’entende- 
ment se trouve aussi empêché. L'autre, que quand 
nous nous efforçons d’entendre parfaitement quelque 
chose, nous en formons l’image sensible dans notre 
intérieur, ou de quelque autre chose qui lui soit 
proportionnée. La troisième, que quand nous nous 
appliquons à enseigner un autre, nous cherchons 
des exemples sensibles, qui fournissent une matière 
proportionnée à la fantaisie. Cette dépendance qu’a 
notre entendement de la fantaisie, et ce présent état 
de la vie mortelle dans ses opérations, soit qu’elle 
provienne d’une cause naturelle, selon l'opinion des 
uns , soit qu’elle tire son origine du premier péché, 
selon l'opinion des autres, fait une loi générale que 
Dieu a établie, et dont lui seul peut miraculeuse- 
ment dispenser. D’où l’on infère que la vision intel- 
lectuelle, de quelque genre qu’elle soit de ces deux 
dont nous avons parlé, a son origine dans l’enten- 
dement, sans aucune dépendance de lopération ac- 
tuelle de la fantaisie ; et l’on voit par là, qu'il ne 
saurait y avoir aucune vision intellectuelle sans une 
influence divine et miraculeuse , qui ne soit par 
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conséquent spécialement divine , utile et infaillible ; 
car il est sûr aussi que le démon ne la saurait causer 
par lui seul, et il ne serait pas décent que Dieu s’en 
servit d'instrument pour manifester d’une manière 
miraculeuse les vérités qu’il voudrait révéler, selon 
l'opinion générale. 

49. On est persuadé par la même raison, que le 
propre esprit humain ne peut causer ce genre de 
vision, comme l’a remarqué Scot, disant : Jta etiam 
omnis raplus, ad quem potest homo seipsum dispo- 
nere in hac vita per consuetudinem, non est ad 
aliquam visionen mere intellectualem, sed solum 
ad imaginariam, et intellectionem concomitantem 
illam imaginariam. Le Docteur Subtil, parlant des 
visions auxquelles l’homme peut se disposer, non- 
seulement par ses forces naturelles, mais encore par 
les secours surnaturels de la grâce ordinaire, qui 
n'arrive point à être miraculeuse, dit que par ces 
moyens, l’homme peut arriver pendant cette vie à 
avoir seulement des visions imaginaires, mais non 
intellectuelles; et saint Denis dit aussi dans ce sens : 
Impossibile est nobis superlucere divinum radium , 
nisi varielale sacrorum velaminum circumvolutum : 
et saint Grégoire de Nazianze : Zmpossibile est, 
mentem, quantumvis se cum fæce corporea ad su- 
blimium contemplationem exigat, sensuum com- 
mercia destituere. Ce terme impossibile, dont se : 
servent ces saints, s'entend de l'impossibilité par 
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la seule grâce ordinaire, qui n'arrive point à être 
miraculeuse, et au-dessus de la loi commune de ce 
présent état de l’homme. Et c’est ce que saint Ber- 
nard exprime, quand il dit, comme en distinguant 
ces grâces : Rerum cupiditatibus vivendo non teneri, 
humanæ virtutis est: corporum vero similitudini- 
bus speculando non involvi, angelicæ puritatis esl : 
utrumque tamen divini muneris est, ulrumque èxce- 
dere ; utrumque te ipsum transcendere est : sed 
longe unum, alterum non longe. 

50. Par ce que nous avons dit, l’on voit que les 
bons anges peuvent causer des visions intellectuelles 
comme ministres de Dieu ; sa divine Majesté con- 
courant spécialement, en tout ce qui est nécessaire, 
pour changer l’ordre naturel des opérations de len- 
tendement humain, dans ce présent état de la vie 
mortelle ; car il est sûr que Dieu. peut s’en servir 
miraculeusement comme d'instruments pour. ces vi- 
sions , selon la remarque du Père Suarez , qui con- 
clut en parlant des esprits célestes : Supernaturali 
virtute possunt altiori modo homines illuminare, 
etiam lumen et species in eo efficiendo. An vero 
interdum divina virtute ad hoc eleventur, incertum 
nobis est, et ideo nihil de illo miraculoso modo di- 
cere possumus. Ce qui est confirmé par Alexandre 
de Halès, qui tient que le bon ange illumine 
l’homme : Informando ipsum spirilum , seu ipsam 
intelligentiam aliter quam per viam phantasiæ , sci- 
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licei per immediatam irradiationem , sive communi- 
cationem suarum visionum; et par Albert le Grand , 
qui dit en un endroit : Quod angeli in intellectum 
humanum possunt imprimere lumen sub quo fit 
cognitio, et ipsa cognoscibilia secundum species 
suas; eten un autre: Quod dæmones non possunt, 
nisi super sensum, el phantasiam ; boni autem an- 
geli possunt super intellectum humanum, el non su- 
per voluntatem , accordant cette mutation immédiate 
de l'entendement humain aux bons anges, comme 
élevés par. une vertu surnaturelle et extraordinaire 
ou concours miraculeux; et il ne. serait pas décent 
d'accorder cette élévation aux démons, qui, selon 
les sacrées lettres, ne sont jamais des moyéns dont 
Dieu se sert pour. illuminer les hommes. Cette 
opinion fut suivie par Henri de Hesse, qui dit, que 
par la loi ou cours ordinaire, le seul Esprit incréé 
peut. parler à l’homme, changeant immédiatement 
l’entendement humain ; faisant entendre , que par 
une disposition extraordinaire l'esprit angélique le 
peut faire. Et c’est ce que saint Thomas et Scot 
enseignent, comme l’a remarqué savamment Jean 
François Pic. . 

51. Or la voie ordinaire à l'égard des visions et 
des révélations divines, est, que Dieu cause les 
corporelles et les imaginaires par le ministère de 
ses saints anges , et les intellectuelles par lui-même. 
C’est la doctrine de saint Grégoire le Grand, qui 
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dit: Duobus modis locutio divina distinguitur : 
aut per semetipsum namque loquitur Dominus, aut 
per creaturam angelicam ejus ad nos verba for- 
mantur. Cum per semetipsum loquitur, sola nobis 
vis internæ spirationis aperitur, el de verbo efus si- 
ne verbo aui syllabis docetur, quia virtus ejus in- 
tima quadam sublevatione cognoscitur. Et ayant 
déclaré, que la locution que Dieu fait à l’âme par 
lui-même , consiste en une vision intellectuelle , par 
laquelle il lui manifeste ce qu’il lui veut dire, il 
poursuit : Cum vero per angelum suum Dominus 
voluntatem suam indicat, aliquando eam verbis, 
aliquando etiam rebus demonstrat, aliquando si- 
mul verbis et rebus, aliquando imaginibus cor- 
dis oculis ostensis, aliquando imaginibus ante 
corporeos oculos ad tempus ex aere sumptis ; 
aliquando cæleslibus substantiis, aliquando terrenis 
simul et cœlestibus : où, comme l’on voit, il dé- 
clare que Dieu fait toutes les visions corporelles et 
imaginaires par le moyen de ses anges. Mais afin 
que lon ne crût pas que cette règle fût invariable, 
mais prise de ce qui arrive le plus souvent, il 
ajoute : Nonnumquam etiam ita per angelum hu- 
manis cordibus loquitur Deus, ut ipse quoque an- 
gelus menlis obtulibus præsentetur : où il fait suffi- 
samment connaître , que Dieu cause quelquefois des 
visions intellectuelles par le moyen des anges , non- 
seulement des secrets qu’il veut révéler, mais de ces 
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mêmes anges, par le ministère desquels il les 
révèle ; comme on l’infère de ces paroles : /pse 
quoque. On ne doit pas limiter à Dieu les manières 
de ces faveurs, quand elles se trouvent dans une 
bonne théologie : puisque saint Augustin appelle 
ces manières merveilleuses : Sunti quædam excel- 
lentia, el merito divina, dit-il, quæ demonstrant 
angeli miris modis. Et ayant un esprit si sublime et 
si éclairé , il avoue qu’il est embarrassé, non-seule- 
ment à les expliquer, mais encore à les apercevoir : 
Utrum visa sua, poursuit-il, facili quadam, et 
præpotenti conjunctione, vel commixtione, etiam 
nosira esse facienies, an scientes, nescio quomodo , 
nosiram in spirilu nosiro formare visionem, diffici- 
lis perceptu, et difficilior dictu res est. 

92. Par cette doctrine, on voit l’accord qu'il y a 
entre ces deux opinions communes ; qui semblaient 
être opposées ; l’une, des Pères qui disent, que 
Dieu ne révèle ses secrets, que par le ministère 
des anges; l’autre commune des Scolastiques, qui 
disent, que l’ange ne peut changer immédiatement 
l'entendement humain dans cet état de la vie mor- 
telle. Car la première se doit entendre, quand il le 
fait par des visions corporelles et imaginaires, et cela 
régulièrement; comme on l’apprend de saint Jé- 
rôme, qui ayant établi cette règle générale, en- 
seigne , que Dieu révèle quelquefois aux hommes 
ses secrets immédiatement par lui-même. Et la se- 
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conde s'entend , que cela ne se peut naturellement, 
et sans que Dieu y coopère au-dessus de l’ordre de 
la nature par miracle. En voici la raison : comme il 
ne faut pas que Dieu change l’ordre naturel pour 
faire des visions corporelles et imaginaires par le 
ministère des anges, il les fait régulièrement par ce 
même ministère ; et comme cet ordre doit être mira- 
culeusement changé pour les faire intellectuelles, 
c'est une chose extraordinaire qu’il le fasse par leur 
ministère. Mais soit que le Seigneur opère les visions 
intellectuelles par lui-même, soit qu’il les opère par 
le ministère des anges, le concours miraculeux de 
changer l’ordre de la nature, s’y doit toujours trou- 
ver; et c’est ce que, ni le démon, ni le propre 
esprit de l’homme ne sauraient faire ; c’est pourquoi 
elles doivent être toujours divines , et toujours assu- 
rées. 

53. On infère de ce qui a été dit à l’égard des 
agents que peut avoir chaque genre de vision, que 
pour connaître par le formel des visions et des révé- 
lations , si elles sont divines, il suffirait à l’égard des 
intellectuelles de savoir, qu’elles sont de ce genre : 
mais il ne suffit pas à l'égard des corporelles et des 
imaginaires, de connaître de quel genre elles sont, 
mais il faut dans le formel recourir à d’autres actes 
intérieurs, qui les accompagnent ou les suivent, par 
où l’on puisse découvrir, si elles sont divines, ou 
non. Aucun des mortels ne peut connaître l'acte 
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intérieur d'autrui, si ce n’est, ou que Dieu le lui 
révèle, ou que celui qui le forme, le lui manifeste. 
Ainsi, pour découvrir par voie de doctrine, de quel 
genre et de quelle qualité est la vision, que quelque 
personne assure avoir reçue, et si étant imagi- 
naire ou corporelle, elle a été accompagnée ou 
suivie d’autres actes intérieurs , qui la qualifient 
divine, il faut recourir à ce que la même personne 
qui l’a reçue, dit de cette vision et de ces actes, ou 
par le discernement du propre esprit, ou par les 
choses qu’elle y a expérimentées. Or, comme cette 
preuve prend son fondement du témoignage de la 
personne qui a eu la vision; et que celle-ci peut, ou 
mentir, ou se tromper, ou. ne savoir pas s'expliquer ; 
afin que la preuve que l’on peut avoir, que la vision 
est divine, et que l’on tire pour ce sujet de la cause 
formelle, ait force de persuader, il faut exclure de 
cette personne ces trois défauts. L’exclusion du pre- 
mier, qui est le mensonge, appartient au moyen de 
la cause efficiente, où l’on doit faire voir une telle 
perfection de vie en la personne, qu’elle exclue le 
moindre soupçon de ce péché. Pour exclure le se- 
cond, qui est de se tromper, et le troisième, de ne 
savoir pas s'expliquer, il faut déclarer les moyens, 
dont l’âme peut se servir pour connaître , pour dis- 
cerner et signifier la forme des visions, qu’elle reçoit; 
et c'est ce que je vais faire. 
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§ IX 


54. Nous parlons des visions, dans lesquelles 
celui qui les reçoit, connaît par illustration divine la 
vérité cachée que Dieu veut manifester ou signifier ; 
car celles-ci font seulement notre sujet. Dieu les peut 
communiquer en deux manières: ou en façon , que 
l’âme entende cette vérité par illustration divine, 
sans qu'il lui soit pourtant manifesté, que cette illus- 
tration est divine : ou en façon , que non-seulement 
âme connaisse cette vérité par illustration divine, 
mais qu’elle découvre encore par une lumière spé- 
ciale, que c’est Dieu qui la lui révèle. C’est ce que 
saint Thomas remarque, quand il dit: Cum mens 
Prophetæ movetur ad aliquid œstimandum, vel 
apprehendendum, quandoque quidem inducitur ad 
hoc, quod solum apprehendat rem illam : quando- 
que aulem ulterius ad hoc, ut cognoscat hæc esse 
sibi divinitus revelata. L'illustration en la première 
forme, est cette inspiration du Saint-Esprit , que le 
même Docteur Angélique appelle en cet endroit : 
Quidam instinctus propheticus; et en un autre, 
Quiddam imperfectum in genere prophetiæ. L’illus- 
tration en la seconde forme, peut être ou telle, que 
ce jugement soit seulement probable pour celui qui 
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la reçoit, à cause que les motifs de crédibilité, qui 
lui sont proposés pour le persuader que la révélation 
est divine, sont seulement probables; ou telle, que le 
jugement soit, même pour lui, si assuré et si in- 
faillible, qu’il exclue toute sorte de doute , par quel- 
qu’un des moyens que je déclarerai dans la suite ; 
c’est le jugement qu’eurent tous les saints prophètes 
dans les visions et les révélations qu'ils reçurent, 
selon qu’on l'infère de saint Jérôme et de saint 
Chrysostome, et comme l'enseignent saint Thomas 
et saint Bonaventure. 

95. Nous ne traitons pas ici des visions que Dieu 
communique à l'âme, sans lui manifester qu’elles 
viennent de lui , comme de cause principale , et sans 
lui donner des principes, par lesquels elle puisse 
prudemment juger qu’elles sont siennes; puisqu'il 
est sûr, que l’âme ne peut alors discerner, si elles 
sont divines ou non; que si elle se hasardait à juger 
témérairement qu’elles le sont, ou elle mentirait 
en communiquant les motifs de son jugement, ou 
quelque personne savante connaîtrait sa témérité et 
sa folie par ceux que le Seigneur lui communique- 
rait véritablement. Nous traitons seulement des vi- 
sions et des révélations, ou que Dieu manifeste à 
l'âme, comme siennes, ou dans lesquelles elle dé- 
couvre des principes ou motifs, par lesquels elle 
puisse croire avec prudence qu’elles le sont; puisque 
dans celles-ci l'âme peut avec certitude ou probabi- 
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lité discerner par les choses qu’elle y expérimente ou 
sent, si elles sont divines ou non; et les hommes 
savants qui en font l'examen, supposé la probité et 
la candeur de la personne qui les a reçues et qui 
raconte ce qu’elle y a expérimenté ou senti, peuvent 
juger sainement de leur qualité, selon les doctrines 
des saints et des Docteurs catholiques. 

56. Afin de former ce jugement dans le poids 
du sanctuaire, l’on doit remarquer que selon la plus 
commune opinion des théologiens scolastiques, la 
vision ou révélation divine peut être de deux sortes, 
soit qu’elle soit intellectuelle , qui commence immé- 
diatement dans l’entendement, soit que ce soit l’in- 
telligence de la corporelle ou imaginaire, qui suit 
la vision sensible : l’une de ces deux sortes est claire 
ou évidente ; et par elle-même ou par ses principes 
intrinsèques elle persuade l’entendement, et l’oblige 
à y ajouter créance : l’autre est obscure, laquelle ne 
le persuadant pas avec certitude à l'égard de son 
raisonnement intrinsèque, laisse la créance libre. 
L’évidente, qui le peut être ou seulement de l'objet, 
ou de la vérité, qui lui est directement manifestée, 
et on l'appelle : Evidentia rei lestificatæ ; ou seule- 
ment de ce que c’est Dieu, qui la manifeste, et 
on l’appelle: ÆEvidentia in attestante; ou de l’une 
et de l’autre, et encore de la qualité même de la 
vision; car la claire lumière divine peut s'étendre 
sur tout cela; la vision ou la révélation évidente, de 
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quelque manière qu’elle le soit, assure respective- 
ment l’âme, ou de la vérité de l’objet qui lui est 
manifesté, ou de ce qu'elle est divine, ou de ces 
deux choses ensemble, ou de la qualité de l’opéra- 
tion ; puisque non-seulement elle ne peut pas même 
physiquement douter de ce qu’elle connaît évidem- 
ment, mais encore elle est contrainte de le croire. 
Néanmeins, dans la révélation obscure , comme la 
chose révélée n’est pas découverte en elle-même, et 
que l’on ne connaît pas évidemment que cette révé- 
lation vienne de Dieu, comme de cause principale, 
ni qu’elle soit de telle qualité, que Dieu seul la 
puisse causer ; afin que l'entendement soit assuré 
qu’elle est divine, ou qu’il y ajoute une prudente 
créance , H faut, comme pour fondement, que la ré. 
vélation que l’âme reçoit et ce qui y est révélé, lui 
soient proposés comme suffisamment eroyables pour 
la créance qu’elle y devra ajouter. Cette propositron 
peut être en deux manières : ou avec des motifs si 
forts à l'égard des marques, des circonstances et des 
effets, qu’ils rendent évidemment croyable ‘que la 
révélation est divine ; ou avec de tels motifs, qu'ils 
ne łe rendent que probablement croyable. 

57. Cela supposé, il est sûr, que dans aucune 
vision ou révélation, soit qu’elle soit sensible ou 
intellectuelle, ou claire ou directement obscure, 
étant accompagnée d’une révélation réfléchie évi- 
dente que c’est Dieu qui en est la cause principale , 
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l’âme qui la reçoit ne peut s’y tremper, ni douter 
qu'elle ne soit divine; puisque l'évidence la con- 
traint d'ajouter une créance certaine et infaillible à 
celte vérité. Elle ne peut pas non plus se tromper, 
ni deuter de la vérité de ee qui lui est manifesté par 
la révélation ou vision directe, quoique celle-ci soit 
obscure , appliquant ce principe évident, savoir, que 
Dieu ne peut se tromper, ni tromper; puisque de ce 


même principe et de la révélation réfléchie évidente 


qui persuade que l’autre révélation est de Dieu, 
sort une conséquence évidente qui fait voir que ce 
qùi lui est révélé par elle, est une vérité infaillible. 
Et, comme l’a remarqué le Père Suarez, bien qu'il 
soit métaphysiquement possible, que ce principe 
ne soit pas appliqué, il n’est pas vraisemblable que, 
quand Dieu élève une âme à un si sublime état, 
que de lui rendre évident, que c’est sa divine Ma- 
jesté qui lui parle , il ne lui fasse considérer. par la 
même lumière la vérité de sa parole. Quand la vi- 
sion ou révélation directe n’est pas accompagnée ou 
suivie de cette révélation réfléchie.-évidente, qui per- 
suade que Dieu en est la cause principale, si cette 
vision ou révélation directe est obscure, l’âme ne 
peut être assurée, ni qu’elle soit divine, ni de la 
vérité de son objet, sans recourir aux motifs de cré- 
dibilité, par lesquels elle lui est proposée : mais si 
celte révélation directe est évidente, quoique l’âme 
ne. puisse être assurée qu'elle seit divine, sans avoir 
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recours à ces motifs, elle sera persuadée de la vérité 
de son objet, sans qu’elle en puisse douter à cause 
de évidence qu’elle en a. On doit pourtant remar- 
quer, que si cette vision directe est intellectuelle, et 
que l’âme connaisse évidemment qu’elle le ‘soit; par 
cette seule refléxion , appliquant le principe ‘que 
nous avons établi, savoir, que Dieu seul peut être 
la cause principale de la vision intellectuelle, on 
conclurait par l'efficace avec laquelle on prouve ce 
principe , que.cette vision est divine. Îlest sûr, que 
Dieu peut manifester, par une lumière surnaturelle 
et évidente, le genre et la qualité de la vision, et 
communiquer à Pâme cette sorte de discernement 
évident de ses opérations mternes par leurs qualités. 
Il y a quelque difficulté de savoir, si l'âme peut na- 
turellement par sa propre expérience connaître que 
la vision- est intellectuelle : et il semble probable, 
que quand la vision est purement intellectuelle, 
sans être accompagnée d'aucune opération de la fan- 
taisie,.l’âme peut par cette manière extraordinaire 
d'entendre qu’elle expérimente , et par l’absence de 
l'opération de la fantaisie dont elle s'aperçoit, elle 
peut, dis-je, clairement inférer que la vision est 
intellectuelle. H n’en est- pas de même dans la vision 
intellectuelle qui est accompagnée: de l'opération de 
la fantaisie; parce qu’on ne saurait découvrir, par 
l'expérience de l'acte, laquelle des deux a précédé, 
ou si cette vision a commencé dans l’entendement ; 
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on peut néanmoins en avoir quelque probabilité par 
les principes que nous avons marqués. 

58. Pour ce qui regarde les motifs qui rendent 
la révélation suffisamment croyable, auxquels l’on 
doit avoir recours pour la discerner, quand elle est 
obscure, et sans aucune des évidences dont nous 
avons parlé; ceux-ci peuvent être ou extérieurs, 
comme les miracles, etc., ou intérieurs, comme les 
sentiments, les affections et les autres opérations 
internes , qui accompagnent ou suivent la révéla- 
tion. Nous ne traitons pas ici des premiers, puisque 
ceux-ci sont plutôt donnés afin que l’on croie les 
révélations faites à d’autres, qu’afin que l’âme dis- 
cerne celles qu’elle reçoit. Nous ne traitons donc 
que des seconds, qui regardent en quelque manière 
le formel de la vision et de la révélation, parce 
qu'ils en sont les circonstances, et comme les par- 
ties de ce que l’âme sent en elle ; et nous traitons 
ici de quelle manière Pon doit discerner les visions 
et les révélations, par ce qu’elles ont de formel, en 
quoi l’on doit prendre le soin que saint Bonaventure 
a recommandé, disant : Jn omnibus revelationum 
vel visionum generibus, magna cautela habenda est, 
ne falsa pro veris, noria pro salutaribus, exigua 
pro eximüs, et incerta pro certis recipiantur. 

59. Les saints et les docteurs mystiques remar- 
quent divers sentiments intérieurs, par où l’âme 
peut discerner si les révélations qu’elle reçoit sont 
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de Dieu. Saint Augustin raconte de sa mère, sainte 
Monique, à l'égard des visions imaginaires qu’elle 
avait fréquemment, que les unes étaient de Dieu et 
les autres de son propre esprit, et qu’elle discernait 
celles qui étaient divines par une certaine saveur 
qu’elle y expérimentait : le saint ne déclare point la 
qualité de cette saveur, ni en quelle manière elle se 
faisait sentir; il dit seulement : Nescio quo sapore. 
Saint Grégoire le Grand avoue que les personnes 
saintes. discernent les véritables révélations d’avec 
les illusions en cette saveur, et il l'appelle intime : 
Sancti viri, dit-il, inter visiones atque revela- 
liones ipsas, visionum voces aut imagines quodam 
inlimo sapore discernuni, ut sciant, vel quid a bono 
- spiritu percipiant, vel quid ab illusore patiantur ; 
et il dit-en un autre endroit, que l’on goûte subtile- 
ment cette saveur qui accompagne les visions et les 
révélations divines, en une haute contemplation de 
la Vérité éternelle. Expliquant cette vision d'Élie , Et 
post ignem sibilus auræ tenuis, et ibi Dominus (1); 
il dit: Quasi sibilum tenuis auræ percipimus , cum 
saporem incircumscripiæœ veritatis contemplatione 
subita subtiliter degustamus : où il met dans la lu- 
mière de la contemplation le goût de cette saveur 
distinguée. Saint Bernard est dans le même sen- 
timent, le mettant dans la sagesse : Gustum, dit-il, 
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qui fit in sapientia, quædam sequitur saporis đüt-. 
cedo, quam in interiori senliens anima, modo qua- 
dam singulari, quæ suscmil cuncia, discernit et 
dijudicat. Saint Diodoque explique ce goût mental 
par lequel on aperçoit la saveur, et qu’il discerne 
par l’analogie à la connaissance que l’on reçoit de 
l'expérience que l’on a du sens du goût: Sensus 
mentis est gustus perfectus, quo res discernuntur. 
Quemadmodum enim gustu, qui est sensus corporis, 
bona a malis. sine errore, cum recte valemus , dis- 
cernenles, ea, quæ sunt suavia, appetimus; sic 
mens nosira, cum cœæperil integra sanitate, et in 
multa curarum vacuitate moveri, potest etiam divi- 
nam consolalionem affatim sentire; et a contraria 
nunquam rapi. Ut enim corpus, cum terreni cibi 
suavitatem guslat, experientiam sensus habet aub 
errore liberam; sic mens, cum supra prudentiam 
carnis glorialur; sentire potest sine errore Spiritus 
Sancti consolationem. C'est par ces termes et par . 
ces sortes de symboles, que les doctèurs mystiques 
signifient ce don de discernement du propre esprit, 
que Dieu communique à ses saints prophètes, par 
lequel ils connaissent dans les visions et les révéla- 
tions qu'ils ont, si elles sont divines ou non. Jean 
François Pic les a savamment réunis en ce qui suit: 
Per intimam inspirationem, et per internum sapo- 
rem quandoque exprimitur, el per experimentalem 
aliquando dulcedinem, perque divinam illustratio- 
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nem, interdum per wtramque significatur : per sen- 
sum quoquc minus sensibilem, per absconditum man- 
na nonnunquam patefactum est, per donum quo- 
que discretionis spirituum manifestatum. Mais Jean 
Gerson les a tous réduits, selon la doctiine des 
Pères que nous avons cités , à deux seulement ; sa- 
voir, à la saveur intime, et à l’illumination expéri- 
mentale : Sapore. quodam intimo , dit-il, et Hlumi- 
natione quadam experimentali sentil homo differen- 
tias inler veras revelationes, et deceptorias illu- 
siones. => > | NS 

60. Il est difficile de déclarer en quoi consistent 
cette illumination expérimentale et cette saveur in- 
time. Les plus savants et les plus expérimentés -en 
la Mystique , disent que bien qu'ils aient su le sentir, 
ils ne savent pas le déclarer. Ce grand mystique 
Henri Harphius dit de l’illumination : Apparitio 
quædam sequitur, vilam perfectam demonstrans: sed 
quomodo, vel quid sil in se, penitus est indicibile; 
quia nec aliqua potest ostendi similitudine, nec ver-. 
bis, aul exemplis edoceri; sed ex Deo effluit, et in 
mente sublimiter elevata semet ostendit, quam dum 
contemplari spiritus appetit, subito sui modum amat- 
tit. Saint Bernard dit de la saveur: Nonnunquam, 
Domine, quasi clausis oculis ad te inhianti mittis 
mihi in os cordis, quòd non licet mihi scire quid sit. 
Saporem quidem sentio, duleem adeo et conforlan- 
tem, ut si perficeretur in me, nikil ullra quærerem: 
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sed eum accipiens, nullo corporis visu, nullo animæ 
sensu, nullo spirilus intellectu adverlere me per- 
mittis quid sit. Et ne sachant point en quoi con- 
sistent cette illumination expérimentale et cette sa- 
veur intime, quoiqu’elles puissent servir de moyens 
pour discerner avec certitude à l’égard de ceux qui 
les ont véritablement ; le démon ou le propre esprit 
pouvant causer des sentiments qui y aient du rap- 
port, on court risque de se tromper par ces idées 
générales d’illumination expérimentale et de saveur 
intime : et les savants ne pourront par ces mêmes 
idées former un jugement assuré. On ne doit pas 
douter que le démon et même le propre esprit ne 
puissent causer des sentiments qui aient, dans cette 
généralité, quelque rapport avec l’illumination et la 
_ saveur ; car, à l’égard de l’illumination, le démon, qui 
selon l’Apôtre (1) se transfigure en ange de lumière, 
en forme bien souvent une fantastique, à laquelle 
l'âme, si elle s’y laisse tromper, s'attache avec tant 
d'obstination, qu'il n’y a aucun moyen humain de 
la désabuser, comme on l’a vu par des expériences 
lamentables ; et même l'esprit humain étant fort 
appliqué à la considération de quelque chose, forme 
en soi cette lumière fantastique : Celeritate mirabili, 
ulpole spiritualis, intellectualis et rationalis, comme 
a- dit l’auteur du livre, de -Spiritu et Anima. Et à 
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l'égard de la saveur ou douceur, le démon la repré- 
sente aussi, selon cette remarque de saint Diodoque : 
Quibusdam consolationibus, quæ bonæ videntur, 
animam consolalur, ut, ab illa molli et humida 
dulcedine relaxatam, laleaë concubitus fraudu- 
lentus. diaboli. | a 

C’est pour cela, que saint Bonaventure dit qu'il 
est toujours assuré de douter de cette saveur ou 
douceur : De secunda spiritus ebrictate , dit-il, quæ 
consistit in quadam admirabilis dulcedine cordis, 
semper securum est dubitare; quia diabolus trans- 
figurat se in angelum lucis, el consuevit aliquando 
similia procurare : et le propre esprit représente 
aussi cette saveur, en manière que les imparfaits se 
trompent, selon cette remarque de Richard de Saint- 
Victor : O quam frequenter imperfecti, et ignari 
graliæ, moventur naturali alacritate, et moveri se 
arbitrantur spirituali consolatione. 

61. Il faut donc afin que , par la relation de cette 
illumination expérimentale et de cette saveur intime, 
les personnes savantes puissent faire un jugement 
prudent de la qualité de la révélation ; 1] faut, dis-je, 
qu'on les spécifie ou déclare en manière que l’on 
en ôte toute sorte d’équivoque. ll semble qu’on ne 
saurait par nos termes déclarer la propre qualité de 
= ces sentiments; puisqu'ils sont, comme disent les 
mystiques, cette manne cachée , que nul ne connait 
que celui qui la reçoit, comme le dit saint Jean 
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dans son Apocalypse (1), et saint Augustin explique : 
Nisi qui accipit per experientiam, vel per revela- 
tionem : et même celui qui la reçoit ne saurait 
_ déclarer avec propriété ce qu’il en sent, selon la 
remarque de saint Grégoire : Rivuli spiritualium do- 
norum in amanlis mente, ila de cœlestibus subtiliter 
curruñńt, ut per eos carnis explicari non possint. 
Ainsi, pour en former quelque idée distincte, par où 
nous nous puissions régler, il nous faut avoir recours 
aux termes communs de l’école, comme plus ex- 
pressifs et précis, par lesquels on en puisse avoir 
quelque connaissance, en nous en servant avec un 
tempérament convenable. Et c’est ce que je ferai, me 
réglant sur la doctrine des saints. 

62. J'établis en premier lieu, que tout l’extraor- 
dinaire que l’âme sent en élévation spirituelle, se 
réduit aux opérations de entendement et aux affec- 
tions de la volonté. Cela paraît en ces deux puis- 
sances par la juste division des opérations de l’âme ; 
et c’est ce que saint Bernard enseigne, disant : Duo 
sunt beatæ contemplationis excessus : in intellectu 
unus, aller in affectu; unus in lumine, alter in 
fervore; unus in agnitione, alter in devotione. D'où 
le même saint réduit à la connaissance et à l'amour 
les effets de la révélation qui est faite par le Saint- 
Esprit: Revelatio, dit-il, quæ per Spiritum San- 
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clum fil, non sølum illustrat ad agnitionem, sed 
etiam accendit ad amorem. Selon ce fondement, 
Pillumination dont nous parlons, sera quelque opć- 
ration sublime de l’entendement, auquel il appar- 
tient d’apercevoir la lumière -et ce qui lui est mani- 
festé en elle; et la saveur sera quelque tendre affec- 
tion de la- volonté, à laquelle il appartient de se 
complaire en ce que l'entendement aperçoit. L'illu- 
mination renferme deux opérations: l’une directe, 
qui.est la connaissance des secrets que Dieu mani- 
feste à àme; Pautte réfléchie, qui est la connais- 
sance de toutes les opérations , tant de l'entendement 
que de la volonté, que l'âme exerce en cette éléva- 
tion. L’aflection savoureuse se distingue par la plus 
grande ou moindre excellence de la connaissance, 
qui est suivie de la noblesse de l’objet et de la pu- 
reté du motif. L’illumination directe peut être ou 
évidente ou-obscure, comme nous avons dit; et elle 
peut être, où purement intellectuelle, ou émanée 
de l'opération de la fantaisie: et étant claire et évi- 
dente, et outre cela puremeut intellectuelle, elle 
peut en quelque manière être appelée expérimen- 
tale, parce que par cette évidence claire l’on touche 
eomme par expérience l’objet : de même la saveur 
ou affection savoureuse de la volonté , émanée de cette 
illumination si sublime, peut être appelée expéri- 
mentale, singulièrement si l’idée de la connaissance 
se trouvait identifiée en elle, comme on le peut in- 
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férer de ce que saint Bonaventure en dit : Est noti- 
ha aliqua non inlellectualis, sed affectualis, seu 
experimenialis ; et il dit ensuite, qu'elle est des per- 
sonnes très-parfaites : Et ista notitia experimentals 
perfectissimorum est. L'illumination réfléchie est 
proprement expérimentale, et elle peut être en deux 
manières ; l’une, par laquelle l’âme connaît évidem- 
ment non-seulement l'existence, mais encore la 
qualité et la nature de ces opérations qui sont sur- 
naturelles, ou de Dieu comme de l'agent principal, 
ou purement intellectuelles, etc. L'autre est telle, 
que , bien que par elle l'âme ne connaisse point la 
qualité et la nature de ces opérations, elle connaît 
pourtant évidemment qu’elle les a et qu’elle touche 
par elles de tels objets ; connaissant aussi la manière 
de l'opération avec laquelle elle les touche; en 
quelque façon comme nous connaissons ordinaire- 
ment avec évidence et que nous expérimentons que 
nous croyons en Dieu et que nous l'aimons , quoique 
nous ne connaissions pas avec certitude si ces actes 
sont surnaturels, ou non. Et, bien que cette con- 
naissance réfléchie soit communément naturelle, se- 
lon cette maxime: Certlissima cognitio animæ est 
eorum, quæ suni in anima : il est sûr, que la divine 
lumière la peut aider beaucoup, tant à l'égard de 
la promptitude de la connaissance, qu’à l'égard de 
l'attention à toutes les opérations, y ajoutant une 
plus grande clarté pour les distinguer ; et il semble 
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être assuré que Ðieu opère régulièrement de la 
sorte envers les âmes auxquelles il communique ces 
lumières , selon cette remarque de saint Diodoque : 
Non est dubitandum, quin mens, cum eæœperit Di- 
vinum lumen in ea operari, lota fiat perspicua, ita 
ut lumen id, quod in se habet, abunde videat. C’est 
tout ce que j'ai su expliquer de ces sentiments par 
nos termes. | 

63. Appliquant au sujet: Si les- saints et les 
docteurs mystiques ont voulu signifier, par cette 
saveur intime et par cette illumination expérimen- 
tale, l’illumination directe et évidente dont nous 
avons parlé, ou.la purement intellectuelle, et laf- 
fection de la même qualité et éminence, qui en est 
émanée, avec une connaissance réfléchie et évidente 
(ou identifiée ou distincte) qui persuade qu’elles 
sont telles ; ou l’illumination réfléchie, expérimen- 
tale, expliquée de la première manière, il faut dire 
que ce discernement est l’évident que nous avons 
déclaré ; c’est pourquoi ces mêmes sentiments ne 
seront pas les motifs de crédibilité que nous cher- 
chons pour discerner les révélations, quand elles 
sont privées de toutes ces évidences. S'ils ont voulu 
signifier une telle sorte d’illumination et d'affection, 
qu’elles soient privées de ces évidences, comme il 
est certain qu'ils ont établi ces sentiments, comme 
des moyens pour discerner avec certitude les véri- 
tables révélations d’avec les illusions, il doit con- 
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courir dans çes mêmes sentiments de telles cir- 
constances, qu’elles fassent une suffisante crédibilité 
pour ce discernement assuré. Quelques auteurs, 
suivant l'opinion de Cajetan , qui accorde aux véri- 
tables prophètes ce discernement évident et -eette 
connaissance claire de ce -qui leur- est révélé, et 
de ce que c’est Dieu qui le leur révèle ; et il veut 
même que cette évidence ait été nécessaire, dans les 
premiers auxquels ła doctrine de notre foi fut im- 
médiatement révélée ; ces auteurs, dis-je, croient 
qu’en cette illumination expérimentale et en cette 
faveur intime, la lumière et la connaissance évi- 
dente dont nous avons parlé, sont signifiées. Mais 
le Père Suarez et quelques autres, qui tiennent que 
cette évidence ne fut pas régulièrement accordée à 
tous les saints prophètes dans leurs révélations, ne 
sauraient être de cette opinion ; car les saints et:les 
docteurs mystiques mettent celte illumination et 
cette faveur comme fréquentes, dans les âmes saintes 
qui sont illustrées, et comme le moyen régulier et 
ordinaire. de celles qui ont le discernement du 
propre esprit ; ainsi il semble qu'il faille qu'ils les 
aient mises de la seconde manière, que nous avons 
expliquée: La plus autorisée sentence, que l’on 
prend de saint Augustin , et en laquelle s’accordent 
saint Thomas et Scot, est que. Dieu eommuniqua 
en effet régulièrement cette lumière évidente à ses 
saints prophèles ; ct, nous conformant à cette sen- 
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tence , il n’y a nul inconvénient de dire, que main- 
tenant Dieu la communique en effet à quelques 
saints ou à quelques âmes, qui lui sont singulière- 
ment agréables. Et ce que le Père Suarez prouve 
fort bien, est que Dieu peut, sans cette lumière 
évidente qui oblige à la créance , assurer ses véri- 
tables prophètes de la vérité de ses révélations, leur 
proposant intérieurement des motifs de crédibilité, 
qui les leur rendent évidemment croyables. Et 
comme ces motifs intérieurs doivent être precisé- 
ment réduits aux opérations de l’entendement et de 
la volonté, que l'âme sent dans eette élévation , et 
que les saints ont déclaré fort à propos ees mêmes 
motifs par l’illumination expérimentale et par la 
saveur intime, nous déclarerons, selon la doctrine 
des saints, les qualités que doivent avoir ces senti- 
ments, pour rendre suffisamment croyable que la 
révélation soit divine. 

64. Or il est sûr que, pour ce genre de discerne- 
ment du propre esprit, que nous cherchons, il faut 
nécessairement avoir celte connaissance réfléchie ou 
expérimentale de toutes les opérations , tant de l'en- 
tendement que de la volonté, que l’âme exerce dans 
cette élévation à l’égard de leur existence, de l'in- 
telligence des objets et de leur manière, ainsi que 
nous avons déclaré, soit que cette connaissance 
soit purement naturelle, ou qu’elle soit surnaturel- 
lement aidée par la divine lumière; car les opéra- 
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tions, et la manière de ces mêmes opérations par 
laquelle on les expérimente, sont les circonstances 
de lillumination directe et de la saveur, qui éta- 
blissent le motif suffisant de croire que les révéla- 
tions sont divines; ef étant ensuite expériméntées, 
elles constituent cette illumination et cette saveur 
comme un moyen suffisant de les discerner d’avec 
les illusions. Voyons donc maintenant, selon la doc- 
trine des saints, quelles sont ces circonstances, 

65. Les circonstances, qui qualifient immédia- 
tement divine lillumination directe, qui est la 
révélation même ou l'intelligence de la vision, sont 
réduites par les mystiques à ce peu de mots : Quod 
repente fil, et non estin potestate añimæ eam non 
attendere, ac brevissima morula multa docet, et 
ad magna fortificat. Elle se fait subitement ; de 
sorte qu’elle s’attire l'attention et la volonté de telle 
manière, qu’il n’est pas au pouvoir de l'âme de n’y 
être attentive ; elle enseigne plusieurs choses en 
très peu de temps, et fortifie l’âme pour de grandes 
entreprises. Qu'elle se fasse subitement , nous avons 
marqué que saint Grégoire le dit: Subita contem- 
platione ; et saint Laurent Justinien : Repente.verii 
splendor irradians, etc. Et c’est une marque qu’elle 
n'est point du propre esprit ; puisque étant faite 
subitement, elle se fait sans qu’il y précède Pap- 
plication volontaire de l'imagination, qui la puisse 
représenter par sa véhémence. Qu'elle oblige à Fat- 
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tention, on le tire de saint Thomas ; et le Père 
Suarez l’a exprimé, disant qu’elle prévient de telle 
sorte la volonté : Quod non possel, etiam si vellet, 
ulla ratione averiere intellectum a consideratione , 
el quasi auditione divinorum. D'où lon infère 
qu’il y a une cause qui touche immédiatement l’âme 
et sa puissance infellective. Qu'elle enseigne plu- 
sieurs choses en peu de temps, Richard de Saint- 
Victor le dit : Sub uno visionis radio ad innumera 
se. diffundit ; et il semble certain que la nature hu- 
maine ne peut s'étendre sur tant de choses et les 
pénétrer en si peu de lemps : Sensus enim hominis, 
dit saint Bonaventure, per se pauca potesi; et vix 
tenuiter cogitare. Sublevatus autem affectu superni 
luminis, tanio plura simul intuelur, quanto supra 
se sublimius elevatur. Et que le démon ne soit point 
l’auteur de cette merveille, Fon en est persuadé 
par la sublimité, par la sainteté et par la pureté 
des choses qu’elle’ enseigne en ce peu de temps, 
lesquelles saint Denis, parlant de la divine lumière, 
a déclarées en cette manière: Omnem mentem 
supra cœlestem implet lumine intellectibili ; omnem 
aulem ignorantiam el errorem, ex omnibus ani- 
mis, in quibus esi, ejicit, et ipsis omnibus lumen 
sanctum impertit, eorumque oculos mentales a ea- 
ligine et ignorantia circumfusa repurgat, et libe- 
rai, et excitat. La lumière divine remplit d’une 
ilłumination intellectuelle entendement élevé aux 
Je 12 
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choses célestes , chasse toute sorte d'ignorance de 
l'âme à laquelle elle est communiquée ; elle y dis- 
sipe toute sorte d’erreur ; elle lui communique une 
lumière sainte, qui enseigne le plus parfait sans 
mélange d'impureté ; elle purge les yeux de l'en- 
tendement des ténèbres que l'ignorance y avait cau- 
sées ; elle délivre de tout mal, et excite à toute 
sorte de bien. Saint Laurent Justinien déclare en- 
core plus expressément la sainteté, la pureté et la 
séparation de toute sorte de mal, qu’enseigne cette 
lurnière, et la manière si divine avec laquelle elle 
l'enseigne ; et c’est par ces paroles : Quam ilu- 
straverit mentem, videre facit laudabiliter, pruden- 
ter et discrete, et in ipsius lumen œlerna inlueri. 
Absque luce isila nemo sapiens: ubi ista, nullus 
indoctus, impudicus nullus, nemo vitis deditus esse 
valet. Sobrielatem enim docet, et. sapientiam, el 
justitiam, et virtutem. Hæc. quippe educit, adduct, 
conducil ; educit de vitiis, adducit ad gratiam, 
conducit ad requiem. Enfin les docteurs mystiques 
déclarent la force et l'efficace que l’illumination di- 
vine donne à l'âme pour entreprendre de grandes 
choses, se servant de ce texte de saint Paul (4) : 
Vivus est sermo Dei, et efficax; el penetrabiior 
omni gladio ancipiti, el pertingens usque ad divisio- 
nem animæ el spiritus, compagumque et medulla- 
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rum. Elle est vive et efficace par la forte instance 
qu’elle fait pour porter l’âme à aimer Dieu, à le 
servir et à lui obéir ; elle est pénétrante, puisque, 
perçant dans le plus intime de l’âme, elle la divise 
de l'esprit, séparant les passions de l’homme animal 
d’avee les affections de l’homme spirituel, élevant 
celles-ci, et réprimant les autres , selon celte re- 
marque de saint Laurent Justinien : Concupiscentiæ 
motus, voluptalis affectus, animi. fluctuationes ; 
cordis hebetudines, innatas passiones, tnollas 
consuetudines, et cunctas interioris hominis inor- 
dinatas affectiones sub rationis contendit deprimere 
imperio. L'efficace de cette lumière, qui éloigne de 
tout mal et fait- embrasser toute sorte de bien avec 
tant de force, .que l’âme en est comme résolue et 
en quelque façon obligée d'entreprendre une chose 
si grande, ne saurait être causée par la nature, ni 
représentée par le démon ; car, bien que cet esprit 
rebelle sache introduire- le désir de s'éloigner du 
mai ou de pratiquer le bien, s’en servant de moyen 
pour plonger dans le vice; une efficace si forte, 
que de fuir par elle toute sorte de mal et s'attacher 
à toute sorte de bien, n’est pas-de son pouvoir, et 
ne s'accorde point avec sa malice : c’est pourquoi, 
si l’on trouve, dans la révélation qui est faite par 
cette lumière , une chose à laquelle la grâce ordinaire 
ne puisse point arriver, il semble certain que cette 
révélation .est proprement divine. C'est pour ce 
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sujet que Richard de Saint-Victor, unissant len- 
seignement et les effets de cette lumière, dit: Di- 
cnus nuntius procul dubio est, per quem divinæ 
voluntatis beneplacitum cognoscimus, per quem ad 
œlernorum cognilionem illuminamur, per quem ad 
ælernorum desiderium inflammamur. 

66. Pour déclarer les circonstances et les qualités 
de la saveur discrétive, je remarque que toutes les 
puissances appétitives ont leur propre saveur, ‘qui 
sont les opérations par lesquelles chacune touche 
l’objet qui lui est convenable. Saint Bonaventure, 
parlant de toutes les affections de âme, dit: Omnes 
animæ affecliones suos habent proprios sapores, 
id est, motus sibi convenientes. Les puissances appé- 
titives sont ou sensibles, ou spirituelles ; les sensi- 
tives sont ou extérieures, ou intérieures : ła.seule 
volonté est spirituelle , laquelle, selon ses diverses 
affections de justice ou de commodité, reçoit di- 
verses considérations. Les saveurs de ces puissances 
peuvent être ou ordinaires, selon le cours régulier 
des’ choses, ou extraordinaires, qui paraissent au- 
dessus de la nature, et au-dessus de l’ordre com- 
mun de la grâce. Les saveurs ordinaires des sens 
extérieurs sont assez connues : les extraordinaires 
sont celles que l’on sent, sans découvrir l’applica- 
tion naturelle d’une cause qui puisse les produire ; 
et celles-ci peuvent ètre divines, comme l’a pe~ 
marqué saint Bonaventure : Suni etiam quædam 
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sensibiles dulcedines, et suavitatis experientiæ, quæ 
devotis quandoque infunduntur ; ut mirabilis fra- 
grantia odorum, ineffabilis suavitas saporum, et 
hymnidicæ melodiæ vocum et sonorum, el taclu 
percephbiles experientiæ indicibihum suavitatum. 
Les sens intérieurs ont avec proportion, en cette 
même forme, leurs saveurs ordinaires, et Hs les 
peuvent avoir extraordinaires, et en sorte qu’elles 
soient divines en la manière que nous avons dit. 
La volonté peut avoir des saveurs ordinaires, comme 
l'explique le même docteur séraphique, disant : 
Cum intellectus cœperit in agnitione veri dilatari, 
stalim eliam gustus animæ, hoc est, inlerior affe- 
etus ineipil quodam spirituali sapore in cognitis 
delectari. Et elle les peut avoir extraordinaires, ou 
par tout ce que la consolation renferme de doux et 
d’admirable, qui peut l’être à un tel degré, que 
l'usage des sens en soit suspendu ou ôté; ou par 
les effets de quelque vision sublime -de l'entende- 
ment, soit qu’elle soit cette contemplation que les 
mystiques appellent infuse, à cause qu'on ne la 
peut avoir par la grâce ordinaire, ou une vision si 
purement intellectuelle, que la fantaisie n’y coopère 
point. Et comme cette saveur de la volonté est une 
espèce de joie ou jouissance, comme nous l'enseigne 
saint Bernard , et que la joie naît de Pamour, selon 
la remarque de saint Thomas : Ex eo, quod aliquid 
amamus, desideramus illud, si absil; gaudemus, 
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cum adest : on doit, dans la saveur spirituelle , faire 
beaucoup. d'attention à l'amour, pour savoir d’où 
naissent son objet, son motif et sa manière. 

: 67. Ayant vu les diverses sortes de saveurs qu'il 
y a, on doit examiner quelle est la saveur discré- 
tive des révélations, et quelles circonstances elle 
doit avoir pour l'être. Et en premier lieu, il est sûr 
qu'elle doit être extraordinaire ; car celle que l’on 
peut avoir par les forces de notre nature ou de la 
grâce commune et ordinaire, ne saurait être’ un - 
moyen de discerner la révélation de Dieu d'avec 
celle qui est du propre esprit humain , et qui vient 
d’une ‘ardente dévotion, comme le déclare saint 
Bonaventure, disant que: In hoc aliquando qui- 
dam devoti. inveniuntur decepti, sicut et interna 
inspiratione. Il est sûr aussi que la saveur sensible, 
quoiqu'’elle soit fort extraordinaire, n’est pas néan- 
moins discrétive, puisque les saints appellent celle-ci 
intime; et la raison le persuade , parce que le démon 
peut causer ou représenter ces saveurs en la même 
manière qu’il représente les visions sensibles. C’est 
ee que le même Docteur Séraphique exprime, 
* disant : Sicut de visionibus et revelationibus, ita 
de hujusmodi sensibilibus experientiis est sentien- 
dum „quod aliqui seducuntur in eis, putantes esse 
a Déo, quod forte phantastica deceptio est; et 
aliqui putant esse aliquid magni, quod nulus est 
merili vel momenti ; et aliqui extolluntur de. tali- 
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bus apud se, et. jaciant se, quasi de singularis 
gratiæ sanctitate. Gette. raison persuade à l'égard 
de toute sorte de saveur sensible, soit extérieure ou 
intérieure. Or il faut conclure que la saveur discré- 
tive doit être spirituelle , c’est-à-dire, une affection 
de la volonté, qui est une des puissances de l’âme, 
à laquelle appartient de goûter, selon cette remarque 
de saint Bonaventure : Actum guslandi non habet 
intellectus, sed voluntas. Et, laissant la saveur que 
l’on reçoit de la vision purement intellectuelle, 
connue si évidemment pour telle, qu’elle servirait 
d'évidence in attestante ,. dont nous avons parlé , 

nous devons regarder les gan qui sont requises 
en celle‘dont la connaissance n’a aucune évidence, 
ni de la pure intellectualité, ni de ła surnaturalité 
de ces actes : et il ne suffit pas que cette saveur de 
la volonté soit extraordinaire par rapport à ce que 
la consolation:.a de doux, d’admirable et d’insi- 
nuant ; parce que le docteur séraphique, Père de la 
mystique, tänt par son érudition que par son expé- 
rience, décrit une certaine saveur si douce., que 
nimia dulcediné replet cor; émanée d’un si bon 
endroit, que venii per contemplationis quietem ; : 
si insinuante, quein tantum abundat hæc dulcedo 
in corde, ut redundet ad omnia membra abunde, 
adeo ul totus sibi, tam interius quam exlerius 
mėllifluws videatur ; si admirable, ut saporem. ge- 
nerel. Et-avec tout cela, -il dit que de hac admi- 
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rabili. dulcedine cordis, semper securum est dubi- 
tare; quia diabolus transfigurat se in angelum 
lucis, et consuevit similia procurare. Et c’est avec 
raison , parce que le démon peut émouvoir les 
esprits et les humeurs , et altérer les organes des 
sens avec une telle adresse, qu’introduisant diverses 
opérations fantastiques, qui sont suivies de connais- 
sances et de propositions différentés ; par lesquelles 
la volonté se laisse souvent fasciner et remplir de 
diverses affections, il représente ces merveilles, 
Dieu le lui permettant. C’est pour ce sujet que saint 
Diodoque, pour éviter la tromperie qu’il peut y 
avoir dans le goût de ces douceurs, donne cette 
règle; savoir, que ła personne spirituelle doit 
prendre garde que la grâce de Dieu habite dans le 
profond de l’entendement, et que le venin du dé- 
mon demeure autour du fond du cœur : Nemo enim 
potest, dit-il, divinam. gustare suavitatem, aut 
amarum dæmonis sensum experiri, nisi sibi persua- 
serit, gratiam quidem Dei in profundo mentis ha- 
bitare, malos vero dæmones circum fundum cordis 
commorari. Quod quidem vellent dæmeones, ut 
nunquam apud homines crederelur; ne cum mens 
hoc perfecte cognosceret, recordatione Dei se ad- 
versus eos armaret. Pour bien comprendre cette 
règle admirable de saint Diodoque , il faut remar- 
quer avec saint Bernard, que l’on entend par cœur 
l'assemblage de toutes les affections de la volonté : 
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Totam sibi vindicat voluniatem ; et l’entendement, 
dont l'étymologie se prend de ce qu’il eminet in ani- 
ma, est cette force ou faculté sublime de l'âme, par 
laquelle on s'attache à Dieu, et on en jouit: Est 
enim mens vis quædam animæ, dit saint Bernard, 
qua inhæremus Deo, et fruimur. Et il ajoute : 
Fruitio autem hæc in sapore quodam divino est: 
Cette jouissance consiste en une saveur divine, et 
la saveur est la jouissance même. Cela supposé, la 
règle est que l’on doit regarder où se trouve la 
saveur, et si elle est dans le cœur ou dans lenten- 
dement. On le découvre en considérant l’objet de 
la joie ; et comme la joie naît de l'amour, l’on doit 
savoir de quel amour elle provient. Si la joie est 
purement de Dieu et en Dieu, causée de l'amour 
de sa bonté et émanée de la contemplation de sa 
beauté infinie, elle est dans le profond de l’enten- 
dement, comme on le voit par sa description ; et 
c'est là la saveur assurée que saint Bernard a dé- 
clarée dans un autre endroit, disant: Delectatur 
de Deo in Deum, cum ejus decorem contemplatur. 
O quam jucundum sentitur-! Si la joie n’est pas 
purement de Dieu ou en Dieu, mais de quelque 
autre objet pour lequel l’âme ait quelque attache- 
ment, elle est dans le cœur, et alors il y faut bien 
prendre garde, parce que le venin de la tromperie 
se trouve autour de ce commun assemblage ; et sou- 
vent cette joie est dangereusement introduite, ou 
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par la vanité du propre esprit, selon la -remarque 
de saint Bonaventure, qui dit sur ce sujet: Sæpe 
etiam cum pro vana gloria quis optat gratiam bene 
prædieandi, vel prophetandi, vel miracula fa- 
ciendi, vel -akwd unde mirandus videtur agendi, 
cor delusum hujusmodi. phantasmatibus hilarescit, 
et in vanam affectionem pinguescit : ou parla malice 
du démon, comme le dit łe même saint en un autre 
: endroit.: . Vellet enim, quod homo superbiret, ‘et se 
aliquid. reputaret, ut talibus deliciis fruerètur, el 
ibidem quiesceret, et- sic averteretur a Deo. Et le 
même dacteur séraphique ; se conformant à la doc- 
trine: de saint Diodoque, dit que le moyen de re- 
médier à ce mal et de discerner cette saveur ‘du 
cœur, est dela réduire à Fentendement, mettant 
et dirigeant toute sa vue et toute son affection à 
Dieu ; et ne se réjouissant qu’en Dieu 1 de ‘sorte 
que si. la` saveur est de Dieu, elle s’insinuere. tou- 
jours plus ; et si elle est du démon, elle cessera, 
ou du. moins elle saffaiblira : Et ideo, dit-il, cum 
summa.diligentia.attendendum est, ut -quando- 
cumque. acciderit talis deleclatio, aciem mentis in 
Deum dirigas, nec-ab illo cor tuum ‘discedat: et 
si. deléctari. opọrteat., solum delecteris in Deum. 
Tune, si a Deo. esset illa dulcedo, deberet inlendi; 
si a diabolo., deberet.privari, aul saltem remitti. 
-68. Or.la saveur discrétive qui qualifie divines 
les révélations, est. une joie ou douceur spirituelle 
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et extraordinaire purement de Dieu et en Dieu, 
émanég de lamour divin dans.la contemplation de 
sa beauté. C’est pour cela que saint Grégoire dit 
que l’âme jouissent. de cette douceur. intérieure, 
s’embrase. de lamour divin, et tâche de s'élever 
au-dessus d'elle, pour arriver à l’objet de son 
amour, qu elle contemple au-dessus d’elle- même : 

Cum internam dulcedinem degustat, dit-il, amare 
æsluat, ixe supra semelipsam nititur. Mais comme 
il arrive, selon la remarque de Gerson, qu’une pés- 
sion d'un amour vain et charnel se couvre bien 
souvent des apparences de l’amour divin, et qu’elle 
en représente les deuceurs, l’on doit bien. prendre 
garde s’il se mêle quelque chose de turbulent et de 
charnél dans l'élévation en laquelle on expérimente 
la douceur, car alors, dit saint Diedoque, elle serait 
du démon : Sin autem ullam prorsus dubitatio- 
nem, aut fædam aliquam cogitationem mens in illa 
gratiæ operatione concipiat ,. quamvis sancto. no- 
mine Jesu usa sit ad propulsandum malum, el non 
magis ad amọrem tanlum Dei: incendendum, scien- 
dum est, consolationem ilam falsa specie lætitiæ 
a fallace dæmont proficisei. C’est pour cela que 
saint Bonaventure regarde comme suspecte la dou- 
ceur.spirituelle qui est suivie de quelque impureté 
sensible, queiqu’il n’y ait aucun péché du côté de 
celui qui la souffre. L'amour, et Ja joie qui naît de 
cet amour, seraient certainement divins, s'ils se 
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trouvaient dans cette sublime perfection que décrit 
le même docteur séraphique : lta inhœrere Deo, 
ut lota anima, cum omnibus potentis suis el viri- 
bus in Deum colleeta, unus fiat spirilus cum eo : 
ul nihil meminerit nisi Deum , nihil: sentiat, vel 
intelligat nisi Deum, el omnes affectus in amoris 
gaudio uniti, in sola. conditoris fruitione suaviter 
quieseant. Si quelqu'un se trouvait dans l'élévation 
si uni à Dieu, que toute son âme fût recueillie en 
Dieu , et qu’elle devint avec toutes ses puissances 
et toutes ses forces un même esprit avec lui, de 
sorte qu'ellé ne se-souvînt que de Dieu, qu’elle ne 
considérât que Dieu, et que toutes ses affections, 
unies en la joie de l'amour, ne reposassent qu’en 
la jouissance de leur auteur ; celui-là, dis-je, aurait 
sans doute la saveur discrétive, qui naïîtrait de la 
véritable charité. Mais, comme tous n'arrivent pas 
à la sublimité de cette perfection, ou qu’ils ne re- 
çoivent pas toujours les révélations dans cette subli- 
mité, saint Bernard a marqué les effets par lesquels 
Pon connaît le plus souvent que l'excès affectif naît 
de la douceur du divin amour, disant: Prius sane 
affectus, el pectus amore calens, et sanctæ devo- 
tionis infusio, etiam el vehementi. spirilus repletus 
zelo, non plane aliunde, quam e cella vinaria re- 
portantur : la pieuse affection, le cœur enflammé 
d'amour, l’infusion dela sainte dévotion, l'esprit 
rempli d’un ardent zèle , que lon sent dans l'excès 
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affectif, il est sûr que tout cela ne peut sortir que 
du cellier de l'excellent vin de la charité. 

68. Saint Bonaventure remarque que la raison 
pourquoi Dieu permet que le démon trompe, par des 
douceurs extraordinaires , certaines personnes con- 
templatives que l’on croit spirituelles, est l’orgueil, 
qu’elles conçoivent imprudemment dans leur vie 
spirituelle : Quia aliqui contemplativi aliquando de 
se nimis præsumuni , aliosque contemnunt, et cre- 
duni se Deo esse proximos, cum tamen sint per 
superbiam ab eo nimis elongati : ideo diabolus, pater - 
superbiæ, hanc potestatem in eos accipit, ut talibus 
delietis illos decipere possit. Avoir bonne opinion de 
soi; mépriser les autres ; s’imaginer d’être quelque 
chose , n'étant rien ; se persuader d’être fort proche 
de Dieu , en étant fort éloigné par l'orgueil, tout 
cela est cause que le démon, père de cét orgueil, 
auquel on s’est conformé, ait- pouvoir de tromper si 
aveuglément ces sortes de personnes par de fausses 
douceurs, qu’elles ne sauraient discerner leur mal, 
pas même par les moyens que nous avons marqués. 

. C’est pour ce sujet que les saints et les docteurs 
mystiques donnent, comme un remède très-assuré 
parmi des écueils si dangereux, sur toutes les autres 
marques celle qui est opposée à l’orgueil. Et celle-ci 
est la véritable humilité, qui en est le fondement et 
qui les assure. toutes.. L'humilité et l’orgueil, dit 
saint Grégoire le Grand , sont les deux qualités oppo- 
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sées , qui divisent deux royaumes bien différents, 
savoir, celui de Jésus-Christ, et celui de Satan. Nous 
connaissons clairement par elles ceux qui sont de 
l’un ou de l'autre empire. La marque des réprouvés 
est l'orgueil ;celle des prédestinés, {humilité : il ne 
faut que connaître laquelle des deux devises l’on 
porte, pour découvrir sous quel rei l’on combat : 
Quia igitur Redemptor. noster, dit-te grand saint, 
corda regit humilium , et- Leviathan iste rex dicitur 
superborum, aperte cognoscimus, quod evidentissi- 

mum reproborum signum: superbia est; at contra, 
humiliias-electorum. Cum ergo, quam quisque ha- 
beat, cognoseilur, sub quo rege miitet, invenitur. 
Ce sont là les qualités des fruits ; par lesquels le Sei- 
gneur- nous enseigne à discerner les faux prophètes 
d'avec les véritables. Unusquisque enim, poursuit le 
même sais, quasi quemdam titulum portat operis, 
qui facile ostendat, sub cujus serviat potestate. re- 
cloris : unde et per Evangelium dicitur : A fructibus 
earum cognoscetis-eos. Afin donc-que les membres 
de Satan ne nous trompassent point, même par- 
leurs` merveilles, le Seigneur nous a donné cette 
marque évidente pour les connaitre; disant : que le 
démon est le roi de tous les enfants d'orgueil : Ne 
igitur nos, Leviathan istius membra, vel mira fa- 
ciendo , fallerent, apertum signum, quo deprehendi 
valeant, demonstravit, dicens. : Fpse est rex super 
universos filios superbiæ. Cette marque ne trompe 
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jamais : car,. bien que les hypocrites se couvrent 
quelquefois des apparences de l'humilité, ils ne sau- 
raient-se cacher en tout; puisque l’orgueil est d’une 
telle qualité, qu’il ne peut demeurer longtemps.cou- 
vert; et si dans une action il se cache, il se imani- 
feste par. une autre : Quwi etsi aliquando fictam spe- 
ciem humilitatis assumuni, se ipsos tamer celare in 
omnibus nequaquam possuni ; quia eorum superbia 
diu latere non sustinens, cum ex illa tegitur , ex alia 
actione denudatur. On connaît donc les soldats du 
roi de l’humilité en leur devise : ils sont toujours 
sur leurs gardes, et circonspects en tout; ils résistent 
sans cesse aux mouvements de la vanité; leur plus 
grand soin dans les combats, est de se préserver des 
blessures de leur propre estime , et de conserver en 
eux-mêmes l'humilité : Qui vero sub Rege humili- 
tatis militant, conclut saint Gregeire, semper pavidi, 
. atque ex amni latere circumspecti, adversus jacula 
elationis pugnani, et quasi contra venientes ictus, 
solum magis in suo eorpore oculum custodiunt, dum 
in semelipsis prineipaliler humilitatem tuentur. A 
peine trouvera-t-on un saint qui ne porte cetie marqué 
comme un asile assuré contre toutes les tromperies 
du -démon. Ce qui arriva à saint Antoine abbé nous 
doit suffire. Il lui fut représenté en une vision tous 
les piéges que l'ennemi avait tendus sur la terre. 
Alors le saint dit en soupirant : Qui passera tant de 
périls sahs se perdre? Et il entendit une voix qui lui 
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dit : Humilitas sola pertransil : La. seule humilité 
passe sur tous ávec sûreté. 

70. C'est de là que le savant et expésimenté G Ger- 
son dit : Hoc est primum, el prœcipuum signum 
inler signa, monelæ spiritualis discretioum. Moni- 
liones omnes itaque inlrinsecæ, omnis revelatio , 
omne miraculum, amnis amor exlaticus, omnis con- 
templalio, omnis raptus ; omnis denique nosira inte- 
rior, exleriorque operatio, si-hùmilitas præcedit, et 
comilelur, et sequalur, si nihil. eam perimens miscea- 
tur, crede mihi, signum habenti, quod a Deo sunt, 
aut a bono ejus Angelo : nec falleris : C’est, dit-il ; 
la première et la principale marque entre toutes les 
autres, par laquelle on disterne la monnaie spiri- 
tuelle. Si Phumilité précède, accompagne et suit tous 
les avis intérieurs que vous recevez, toutes vos ré- 
vélations, tous. vos miracles, tout votre amour exta- 
tique, toutes vos contemplations , tous vos ravisse- 
ments , enfin toutes vos opérations intérieures. et 
extérieures, soyez persuadé que c’est une marque 
que tout cela est de Dieu ou de son saint ange; que 
vous. ne vous trompez pas; et que vous n'êtes point 
trompé. Ce docteur est si fort assuré de cette marque 
de l'humilité , qu’il dit que si on la découvrait par- 
faitement, il serait inutile den chercher d’autres ; 
puisque, par l'humilité et par orgueil pon distingue. 
suffisamment la bonne monnaie des véritables opéra- 
tions spirituelles d’avec la fausse monnaie des ilu- 
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sions : Humililatis ergo signum, dit-il, si perfecte 
noscerelur, frustra multiplicarentur alia , quoniam 
superbia et humilitas numisma spiritualium opera- 
tionum sufficienter condistinguunt. Afin donc que l’on 
connaisse si l'humilité qui précède , accompagne et 
suit les choses extraordinaires de l'esprit est véri- 
table, je mettrai ici les principales opérations avec 
lesquelles on l'exerce. Je ne parle que des opérations 
intérieures que l’âme expérimente dans l'élévation , 
puisque nous ne traitons ici que de l’intérieur qui 
qualifie les révélations. 

71. Or la première opération est le mépris que 
l'âme a pour soi-même, s’anéantissant en la présence 
de Dieu, et connaissant véritablement son néant. 
C’est celle que saint Grégoire le Grand nous en- 
seigne , quand il dit : Sancti viri, dum Divinitatis 
arcana audiunt, quanio magis contemplando pro- 
ficiunt, tanto magis despiciendo quod sunt, aut nihil, 
aut prope nihil se esse cognoscunt. Lorsque les 
personnes saintes, dit-il, entendent les secrets de 
la Divinité, plus elles s’avancent dans la contempla- 
tion, plus elles se méprisent, et connaissent avec 
plus de clarté qu’elles ne sont rien ou presque rien. 
La seconde est la vive connaissance que la plus 
grande lumière cause en l’âme, de ses propres pé- 
chés ; et par cette lumière elle connaît dans l’éléva- 
tion la perfection divine; d’où il s'ensuit qu’elle se 
reprend avec sévérité de ses péchés, et qu'elle en a 
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une véritable contrition. Job (1) nous donne un 
illustre témoignage de celle-ci, lorsqu’ayant dit à 
Dieu dans une occasion , en laquelle sa divine Ma- 
jesté lui fut manifestée davantage : Auditu auris 
- audivi le, nunc aulem oculus meus videt te : Mon 
oreille auparavant vous avait entendu , mais mainte- 
nant je vous vois de mes propres yeux ; il poursuit : 
Idcirco ipse me reprehendo, et ago pænitentiam 
in favilla et cinere : C’est pourquoi, dit-il, ayant 
connu mes péchés à la plus grande lumière de votre 
Etre divin, je m'en accuse moi-même, et j'en fais 
pénitence dans la poussière et dans la cendre. C’est 
le sentiment de saint Grégoire : Quanto magis gra- 
tiæ lumen percipit, tanto amplius reprehensibilem 
se esse cognoscit. La lumière divine est si fidèle, 
que, ne tendant qu’à perfectionner l’âme, plus élle 
s'y augmente, plus elle la reprend, la corrigeant 
de ses plus petites fautes, afin qu’elle se perfec- 
tionne et qu’elle s’humilie en même temps. Richard 
de Saint-Victor dit sur ce sujet, que plus l’âme est 
illuminée , plus elle connaît ses défauts ; et que plus 
elle est parfaite, plus elle s’abaisse, condamnant en 
elle-même les plus petites fautes, auxquelles elle ne 
prenait pas garde auparavant : Plus illuminata, dit- 
il , plus defectus suos cognoscit; et melior facta plus 
sibi vilescit. Damnat tune parvos defectus, quos 


(4) Job, xuii, 5, 
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prius tolerabat. Cette seconde opération de humi- 
lité est suivie de la troisième opération, qui est la 
sainte crainte; car quand la lumière est divine, 
âme se trouvant dans cette élévation, à mesure 
qu’elle fait une plus grande estime des choses éter- 
nelles et divines, par la plus grande connaissance 
qu’elle en a, connaissant sa faiblesse et ses péchés, 
elle craint toujours plus de les perdre par ses actions 
temporelles : et comme plus elle connaît la perfection 
divine , plus elle découvre en elle ce qui n’est pas 
conforme à cette première règle, même à l’égard de 
plusieurs choses qu’elle ne découvrait pas aupara- 
vant, et qui lui semblaient innocentes, elle en est 
dans une plus grande humiliation : de sorte que le 
progrès même l’abat, l'élévation la rend plus humble, 
et illumination , plus timide. C’est la remarque du 
même saint Grégoire, qui dit : Humana mens, quo 
altius elevata, quæ sunt œtlerna considerat, eo de 
factis temporalibus gravius tremefucta formidat : 
quia lanio se ream verius cerni, quanto se ab illo 
lumine, quod super se intermical, discrepasse con- 
spicit : sicque fit, ul illuminata plus metuat, quia 
magis aspicil a veritatis regula per quanta discor- 
dal : eamque suus ipse profeètus qualit, quæ prius 
quasi secura nihil videbat. Mais comme le démon 
introduit quelquefois la crainte pour y mêler quelque 
désespoir ou tristesse, selon la remarque de saint 
Jean Climaque, qui parlant de la crainte, que les 
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visions causent ordinairement, dit : Quod si despe- 
ratio conturbat, istud a dæmonibus est; le même 
saint Grégoire remarque aussi, que si la lumière 
est divine, la crainte anime l'espérance , et que plus 
l'esprit se trouve timide , l'espérance se porte avec 
plus de courage à entreprendre de plus grandes 
choses : Quoties nobis cœlestia demonstrantur, dit- 
il, spiritus quidem pavore se concutit, sed tamen 
spes præsumil : inde namque spes ad majora se 
erigit, unde turbatur spiritus. C’est pour cela que 
saint Bernard nous enseigne, que la même lumière 
divine , qui trouble, intimide et reprend au com- 
mencement, à l'instant vivifie , adoucit, enflamme , 
illumine et purifie : Primum quidem sonans, in 
auribus animæ vox divina conturbat, terret, diju- 
dicatque; sed continuo vivificat, liquefacit, cale- 
facit, illuminat, mundat, dit-il. La dernière opéra- 
tion de Phumilité, est celle avec laquelle l'âme se 
regarde soi-même , en comparaison de son prochain. 
Celle-ci, dit Gerson , est une très-sage simplicité, 
par laquelle l’âme se méfiant de soi-même, ne s’élève 
au-dessus de personne; elle est docile aux instruc- 
tions, soumise à la correction ; elle ne pense mal 
de personne , ne s’irrite point contre son prochain, 
dispose toute chose avec douceur : Hanc sapientissi- 
mam, ul sic loquar, insipientiam, ditil, quæ sibi de 
se diffidit, et quæ nemini se proponit, quæ idcirco 
sensibilis est, et nemini delrahens, aut indignans, 
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disponit omnia suaviler, etc. Et il poursuit en prou- 
vant que cette véritable humilité ne saurait avoir 
que Dieu pour auteur principal. 

72. Ce sont là les motifs internes de crédibilité 
qui, selon la doctrine des Pères et des docteurs mys- 
tiques que j'ai pu rassembler, peuvent être proposés 
à l'âme dans les révélations divines qu'elle recoit. I 
est sûr que tous les sentiments, toutes les affections 
et toutes les opérations que nous avons marquées, 
peuvent concourir ensemble pour qualifier la vision 
ou révélation divine. Il n’y en a aucune en laquelle 
l’âme , aidée surnaturellement de la lumière divine 
en la manière que nous avons dite, ne puisse distinc- 
tement les expérimenter en elle-même. Et il semble 
que l’on doit être persuadé que tous ces motifs, 
joints ensemble et expérimentés en la forme que nous 
avons marquée , rendraient évidemment croyable la 
révélation à l’âme qui la recevrait, et l’expérimente- 
rait de la sorte; car d’un côté il est manifeste, comme 
le marque le Père Suarez, que Dieu peut proposer, 
avec une évidente crédibilité, à l’âme la révélation 
privée et obscure qu’il lui communique ; et le même 
docteur prouve par plusieurs textes de la sacrée 
Écriture , que sa divine Majesté l’a proposée plusieurs 
fois de la sorte à ses saints; et il infère de ces textes, 
que les motifs avec lesquels le Seigneur la proposait 
et qui la rendaient évidemment croyable , étaient 
intérieurs dans l’âme; et le même Suarez le suppose 
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en d’autres endroits : d’un autre côté, il semble qu’on 
ne saurait trouver des motifs intérieurs de crédibi- 
lité plus pressants que ceux que nous avons propo- 
sés. On allègue qu’on ne peut prudemment être 
persuadé, que Dieu avec tant de signes de crédibilité, 
qui, selon la doctrine reçue des saints et des docteurs 
de son Église , ne peuvent avoir que sa divine Ma- 
jesté pour auteur principal, permît que les âmes, 
qui désirent sincèrement de n’agréer qu’à lui seul, 
fussent trompées sous prétexte d'être enseignées par 
sa divine Majesté. Je laisse au jugement des savants 
à décider, si tous ces motifs intérieurs sont néces- 
saires pour rendre la révélation évidemment croyable 
à l’âme qui la reçoit, ou si quelques-uns seulement 
suffisent pour cela. Le Père Suarez dit que l’inspi- 
ration interne peut rendre la révélation suffisam- 
ment croyable, pour la croire avec foi divine, ou 
du moins qu’elle perfectionne la crédibilité suffi- 
sante , quand les motifs ou la proposition externe ne 
suffisent point; et il dit que c’est ce qui arriva’ au 
père de Jean-Baptiste, dans la révélation qu’ileut de la 
naissance de son fils. Le même Suarez enseigne aussi 
que l’on peut expérimenter en soi les mouvements 
divins, qui préparent l’âme pour l'habitude de la foi, et 
qui accompagnent quelquefois cette habitude; et que 
l’on peut par leurs effets conjecturer avec beaucoup de 
véhémence , qu'ils sont divins et du bon esprit. 

73. La révélation divine et privée étant proposée 
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à l'âme, qui la reçoit comme évidemment croyable, 
il est sûr que non-seulement elle peut avec pru- 
dence, mais doit croire avec certitude et sans hési- 
ter, qu’elle est divine , et que ce qui lui est manifesté 
par cette même révélation est une vérité infaillible. 
D'où Richard de Saint-Victor, parlant des révéla- 
tions divines qui sont proposées à l’âme, avec une 
crédibilité évidente, dit : Quod in Dei lumine cer- 
nimus, quod ex ejus revelatione cognoscimus, tanta 
cerlitudinis fiducia tenemus, ut nullo super hoc am- 
biguilatis ancipiti pulsari possimus. Si la révélation 
est proposée à l’âme comme évidemment croyable, 
alors la proposition de sa crédibilité sera plus ou 
moins probable, selon le nombre et la qualité des 
motifs et des signes avec lesquels elle lui est propo- 
sée, et qu’elle expérimentera en soi; et par consé- 
quent elle pourra croire probablement que la révéla- 
tion est divine, et y ajouter créance, non ferme ni 
assurée, mais qui correspondra à la probabilité, avec 
laquelle la révélation lui est proposée croyable. Par 
ces moyens, l’âme peut discerner si les visions ou 
révélations qu’elle reçoit sont de Dieu , ou si elles ne 
le sont pas. 

74. Mais comme la personne qui a reçu ces visions 
ou. révélations doit manifester de quel genre elles 
ont été, ou en quelle manière elle les a eues, aussi 
bien que les affections et les effets qu’elle a sentis 
alors en son âme, afin que par la voie de la doctrine 


200 PROLOGUE GÉNÉRAL. 


et par le moyen de ce qu’elles ont de formet, les 
savants à qui on les communique puissent juger si 
elles ont été divines ou non, il y a là une autre diffi- 
culté : car il peut arriver que, bien que cette per- 
sonne ait une connaissance suffisante de tout ce qui 
s’est passé dans son intérieur, pour ne pas se tromper 
elle-même , prenant le certain pour le douteux, ou 
le douteux pour le certain; elle n’aura pas néan- 
moins les termes nécessaires pour se déclarer, ni 
l’usage de ces mêmes termes, par lesquels lés savants 
signifient et distinguent ces actes intérieurs et mys- 
tiques. C’est la remarque de notre vénérable Père 
André de Guadaloupe , qui dit: Alii nequeunt expla- 
nare, nec loqui, quæ in revelatione acceperunt : et 
on le tire de Richard de Saint-Victor, qui dit que la 
révélation divine est quelquefois communiquée de 
telle sorte : Ut quis myslerä declarationem, quam 
per intelligentiam videt, sermone explicare, et quasi 
in apertam lucem proferre non valet; et d’autres fois 
en telle forme, Ut perspicua demonstratione aliis 
eliam declarare possimus; et l'ilustre maîtresse 
dans les choses spirituelles , sainte Thérèse de Jésus, 
dit par ces paroles, qu’il lui en arriva en quelques 
occasions de même : « J’ai passé un long temps pen- 
: « dant lequel je lisais plusieurs choses dont je ne 
« comprenais rien, et il m'est arrivé plusieurs fois 
« que, bien que Dieu m’en donnât l'intelligence , 
_« je ne trouvais point de termes pour le déclarer ; 
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« ce qui me mettait dans de grandes peines. Quand 
« sa divine Majesté le veut, dans un instant elle 
« enseigne toute chose. » Les savants peuvent dans 
ce cas bien souvent se méprendre, à l'égard de la 
qualité des visions que cette personne a reçues, sans 
qu’elle prétende tromper, et sans qu’elle soit trom- 
pée , séulement à cause qu’elle n'aura pas les termes 
propres pour s'expliquer, et qu’elle ne saura pas bien 
se servir des communs. Mais si la personne, qui a 
reçu les visions ou révélations, a non-seulement les 
termes propres par lesquels les savants signifient ces 
secrets intérieurs, les distinguant clairement par 
leurs différences, mais encore le bon usage de ces 
termes, et la connaissance explicite des actes et des 
affections intérieures , en tout ce que l’on signifie par 
ces actes et par ces affections ; il est sûr que si cette 
personne manifeste sincèrement , et sans prétendre 
tromper, ce qui s’est passé dans son intérieur par ces 
termes , l’on peut alors faire un jugement prudent 
de ses visions et de ses révélations, par la doctrine 
des saints et des docteurs mystiques que nous avons 
marquée. 


§ X 


15. Descendant de ces choses générales à la preuve 
particulière, que l’on prend de ce que les visions 
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et les révélations ont de formel, pour persuader que 
celles qu’a eues la vénérable mère Marie de Jésus, 
à l'égard de ce qu'elle a écrit dans cette histoire, 
ont été véritablement divines, je commencerai par 
ces dernières choses que je viens de dire. Il est évi- 
dent, que celle qui a écrit cet ouvrage a eu les termes 
les plus propres que les savants aient trouvés pour 
signifier, distinguer et déclarer les visions et les ré- 
vélations divines, leurs genres, leurs qualités, leurs 
effets et les affections intérieures qu’elles excitent. 
On découvre clairement cette vérité dans toute cette 
histoire, et l’on voit en tout ce qu’elle renferme, 
qu’il n’y a point de délicatesse mystique qu’elle n’y 
soit déclarée par des termes très-propres; singuliè- 
rement dans le chap. 14 du liv. ll de la 1” partie, 
où la vénérable Mère déclare, avec les termes les 
plus propres des deux théologies scolastique et mys- 
tique , les qualités, les différences , les dispositions 
et les effets de toutes sortes de visions divines.. D'où 
l'on infère d’une manière indubitable, que l’excep- 
tion de ne savoir pas s'expliquer ne peut avoir lieu 
dans le témoignage, que donne la vénérable Mère, 
des qualités et des effets des visions et des révélations 
qu’elle a eues des choses qu’elle écrit dans cette 
histoire. 

76. Que ce témoignage ne souffre non plus lex- 
ception de se tromper en la connaissance du genre, 
des qualités et des effets de ces révélations, on le 
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prouve par ce même témoignage. La même véné- 
rable Mère le donne principalement dans le cha- 
pitre 2 du livre I de cette histoire, où elle déclare 
de quelle manière le Seigneur manifestait à son 
âme les mystères et la vie de la Reine du ciel, afin 
qu'elle les écrivit. Or, elle déclare en premier lieu 
dans ce chapitre, en quel état Dieu la mit pour lui 
communiquer ces faveurs ; et ce fut de lui ôter tout 
ce qui regardait Pextérieur et qui était sujet au 
danger, et de la mettre dans une voie cachée, 
claire, véritable et pure. .« Dès lors, dit-elle, j'a- 
« perçus un grand changement, et un état fort 
« spiritualisé dans mon intérieur. » Ensuite elle 
déclare les visions et les révélations de cet état, 
où les mystères et la vie de la. Mère de Dieu lui 
étaient manifestés. Pour ce qui regarde leur sub- 
stance., elle déclare que les fréquentes étaient pure- 
ment intellectuelles ; les unes très-sublimes, dans 
lesquelles le Seigneur lui manifestait ses attributs 
et ses perfections avec tant de clarté, qu’il n’y avait 
entre deux que le voile des espèces intellectuelles et 
abstractives , qui lui était comme un clair nuage à 
travers lequel elle les connaissait; et dans ces très- 
hautes visions elle voyait en Dieu les mystères secrets 
et les autres objets qui lui étaient révélés, selon que 
c'était sa sainte volonté de les lui manifester. Les 
autres étaient plus inférieures, dans lesquelles elle 
voyait la Mère de Dieu et les saints anges en eux- 
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mêmes , el ceux-ci, aussi bien que leur Reine, l’illu- 
minaient et lui parlaient intellectuellement , en la 
manière que les anges illuminent et se font entendre 
les uns des autres. Toutes ces visions, dit-elle, 
étaient claires, mais les unes plus que les autres. Et, 
comme elles n'étaient pas toujours dans cette éléva- 
tion , elle dit dans le nombre 19 : « Il y a un état 
« inférieur à celui dont je viens de parler, qui est 
« ordinaire à l’âme, dans lequel j'avais l'usage de 
« l'essentiel et de l'habitude de cette lumière, mais 
« non pas de loute sa clarté. » Et ayant déclaré la 
qualité et les effets de cette même lumière, elle con- 
clut dans le nombre 25. « Pai rarement dans ces 
« sortes de temps et d’états des visions corporelles, 
« mais j'y reçois quelques visions imaginaires : et 
« celles-ci sont fort inférieures aux autres, dont 
« je viens de parler, qui sont bien plus élevées, 
« plus spirituelles et plus intellectuelles. » C’est ce 
qu’elle déclare de la substance et de la qualité des 
visions qu’elle avait. 

77. A l'égard de la réflexion qu’elle y faisait, on 
la découvre en premier Heu, par le récit qu’elle fait 
du discernement qu’elle avait de leurs genres , dis- 
cernant avec beaucoup de distinction celles qui 
étaient intellectuelles d’avec celles qui ne l'étaient 
pas, et connaissant le degré ou les degrés de supé- 
riorité qu'elles avaient les unes sur les autres. Elle 
ne dit point si cette connaissance était évidente ou 
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claire; il semble pourtant qu’elle persuade qu’elle 
le fût dans les visions intellectuelles, puisqu'elle 
fait connaître que dans la même vision, et avec la 
même lumière , elle connaissait ces différences. Dans 
le nombre 23, parlant de la vision des créatures en 
Dieu , elle dit que « l’on y connaît que la vue ou 
« connaissance du même Seigneur est plus éle- 
« vée , etc. » Et dans le nombre 22, parlant de la 
vision des anges en eux-mêmes, elle dit : « Il me 
« faut descendre quelques degrés plus bas, et je 
« m'en aperçois. » On découvre en second lieu, par 
ce même récit, qu’elle était persuadée que toutes ces 
visions et ces révélations étaient véritablement di- 
vines , sans que l’on s’aperçoive qu’elle en doutât. 
A l'égard de la qualité de cette persuasion, parlant 
de ces visions très-élevées et des révélations qu’elle 
y avait, elle dit dans le nombre 15 : « Et l’on con- 
-« naît le Seigneur avec tant de clarté et de certi- 
« tude, qu’elle ne laisse aucun doute de ce qu’on 
« y découvre; au contraire elle persuade et assure 
« que c’est Dieu qui est présent, et elle fait mieux 
« entendre tout ce que sa Majesté dit. » Et dans le 
nombre 18, ayant déclaré que ces visions étaient 
en substance surnaturelles , elle dit: « Et on con- 
« naît cela dans cet état avec la même certitude que 
« nous croyons ou connaissons les autres choses 
-« divines : » d’où il semble qu’elle déclare que le 
jugement qu’elle faisait que ces visions fussent sur- 
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naturelles et divines était évident, et par conséquent 
que les révélations qu’elle y recevait avaient l’évi- 
dence in attestante. Parlant des autres visions intel- 
lectuelles par lesquelles elle connaissait la Mère de 
Dieu et les anges en eux-mêmes, elle dit dans le 
nombre 24 : « 4 aperçois et j'y connais de quelle 
« manière l’on m'y enseigne, l’on m’y parle et l'on 
« m'y éclaire ; qui est à peu près de la façon que les 
« anges se communiquent et se parlent entre eux, 
« et comme ces esprits supérieurs éclairent et infor- 
« ment leurs inférieurs. Le Seigneur distribue cette 
« lumière comme cause. première; mais celle dont 
«- la très-sainte Vierge participe, et dont elle jouit 
« avec une si grande plénitude , il la communique 
« à la partie supérieure de l’âme, et je connais 
« par celte communication cette Reine, ses préroga- 
« tives et ses mystères, de la manière que l'ange 
« inférieur connaît ce que le supérieur lui commu- 
« nique. » Et, bien qu’elle n’y exprime point la 
qualité de cetle connaissance réfléchie , par laquelle 
elle connaissait la manière et la lumière par les- 
quelles ces visions étaient faites, elle la fait néan- 
moins connaître, disant que dans le même élat de 
la vision directe elle avait cette vision réfléchie : et 
l'état en fait un même genre de visions; de sorte 
qu’elle fait conjecturer que comme les visions directes : 
étaient claires, la vision réfléchie l'était aussi. A 
l'égard des visions corporelles, qu’elle ‘avait rare- 
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ment, et des imaginaires, elle ne déclare point la 
sorte de réflexion qu’elle y avait, mais seulement les 
effets qu’elle y expérimentait. Mais il semble que, 
disant qu’elle les avait dans les états si spiritualisés 
que nous avons marqués, elle fait assez connaître 
qu’elles étaient accompagnées de la vision intellec- 
tuelle de ce que Dieu signifiait par elles. Du moins 
ces visions corporelles lui arrivaient dans cet état, 
qu’elle dit qu’elle avait ordinairement , dans lequel 
elle usait « de la partie essentielle et habituelle de 
« cêtte lumière , mais non pas de toute sa clarté ; » 
et parlant de celui-ci, elle dit dans le nombre 21 : 
« Dans la partie supérieure de mon âme, je jouis 
« toujours d’une vision et d’un état de paix, qui me 
« font connaître intellectuellement tous les mystères 
« et tous les secrets de la Reine du ciel que l’on m’y 
« découvre, aussi bien que plusieurs autres de notre 
« sainte foi, qui me sont presque continuellement 
« présents : et Je ne perds jamais cette lumière de 
« vue. » I] semble qu'il fallait qu’elle découvrit la 
vérité de ces visions sensibles, par cette vision intel- 
lectuelle qui lui était ordinaire , et par la réflexion 
qu’elle faisait sur la lumière. 

78. Pour ce qui regarde les signes des sentiments, 
des affections et des effets intérieurs que l'âme expé- 
rimentait dans toutes ces sortes de visions , selon que 
la vénérable Mère les déclare, ils étaient de telle 
qualité , que , bien que les visions et les révélations 
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fussent obscures, ils suffisaient pour les rendre évi- 
demment croyables. Elle met en abrégé, dans le 
nombre 25, les sentiments et les effets qu’elle expé- 
rimentait avec certitude dans toutes les visions et les 
révélations, disant : « Ce que je puis assurer est 
« -que , dans toutes les connaissances et les intelli- 
« gences qui me viennent de la part du Seigneur, 
« de la très-sainte Vierge et des Anges, j'y reçois 
« une lumière très-abondante et une doctrine fort 
« profitable, dans lesquelles je reconnais et je vois 
« la vérité et tout ce qui est de plus parfait et de plus 
« saint : j'y ressens même une force et une lumière 
« divine qui m'obligent de travailler à la plus grande 
« pureté de mon âme, de désirer la grâce du Sei- 
« gneur, de mourir pour elle et de pratiquer tou- 
 « jours ce qui est le plus agréable à sa divine Ma- 
« Jesté. » Elle a renfermé dans ce peu de paroles 
toute la doctrine des saints et des docteurs mystiques, 
de laquelle nous avons parlé, et elle y a compris 
tout ce qu’elle avait dit jusque-là des effets intérieurs 
qu’elle expérimentait , tant à l'égard des visions que 
de.la lumière qu’elle y recevait, car en la substance, 
celte lumière était la même dans toutes les visions. 
C’est pourquoi, afin que l’on voie la conformité qu'il 
ya avec cette doctrine, et par conséquent la suffisance 
des motifs de crédibilité, je mettrai ce que la véné- 
nérable Mère dit, par le même ordre que j'ai mis ce 
que les saints et les docteurs enseignent. 
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ce qu’elle se faitsubitement, élledit danslenombre18, 
parlant de la qualité de la lumière : « Elle enseigne 
« beaucoup dans un instant, elle s’assujettit le 
« cœur. » Sur ce qu’elle oblige à l'attention , ellé 
dit, parlant de la même lumière dans l'Introduction 
à la première partie, nombre 16 : « Elle m'attirait 
« et:me mouvait fortement et doucement à la con- 
« naissance de l'être de Dieu , de sa bonté, étc. » 
Et ensuite , racontant ses effets, elle dit : « Le pre- 
« mier était d'élever toute mon attention et toute 
« ma volonté : » et dans le chap. 2, nombre 17 : 
« On y entend intérieurement une parole aimée et 
« continuelle, qui nous occupe à tout ce qui est 
« divin. » En parlant encore des occasions aux- 
quelles elle s’abaissait avec quelque attache aux choses 
humaines, elle dit dans le nombre 21 : « A l'instant 
« le Seigneur m'appelle avec une douce rigueur, 
« m’oblige de retourner à lui, et d’être attentive à 
« ses paroles. » Elle déclare d’une manière sublime, 
dans les nombres 14 et 15, les grandes choses que 
cetle lumière enseigne dns un instant, remplissant 
l'âme d’illumination intellectuelle , tant à l'égard de 
l'être et des perfections de Dieu, que des qualités 
des créatures. Parlant de sa ut et de sa noblesse 
touchant ce qu’elle a de formel, elle dit: « Cette lu- 
« mière qui fn'éclaire est sainte et suave, pure et 
« subtile , aiguë et active, assurée et sereine. » Tou- 
L 14 
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chant ce qu’elle enseigne, elle dit dans le nombre 15 : 

« On connaît de grands mystères dans cette clarté; 
« lon y connaît combien la vertu est estimable , et 
«. combien il est avantageux de la pratiquer et de la 
« posséder; l’on y découvre sa perfection et sa sù- 
« reté; » et dans le nombre 19 : «Elle nous fait dis- 
« tinguer le bien et le mal, l’élevé et le profond, la 
« longitude et la latitude, le monde, son état, sa 
« disposition et ses tromperies , ses vaines promesses 
« ét l’infidélité de ses habitants et de ses amateurs ; 
« et surtout elle m enseigne à le fouler, à le mépri- 
« ser et à ne m’attacher qu’au Seigneur , le regar- 
« dant comme le souverain maître et le gouverneur 
« de toutes choses. » Elle déclare aussi dans le même 
nombre 19 avec combien de discrétion et de pru- 
dence cette lumière l’enseignait ; et dans lenombre 21 
elle dit : « On ne me donne pas cette lumière pour 
« m'obliger à déclarer mon secret en particulier, 
« mais afin que j'en use avec prudence et sagesse. » 
Touchant la force et l'efficace de l’illumination, elle 
dit généralement dans le nombre 14, « qu’elle fait 
« aimer le bien et réprouver le mal. » Touchant 
l'attachement que l’on doit avoir pour le bien, elle 
dit dans le nombre 15 : « Et cette connalssarice pro- 
« duit une force solide et efficace, pleine néanmoins 
« de douceur, pour aimer et servir le Très-Haut, et 
« pour lui obéir. » Touchant la fuite du mal, elle 
dit dans le nombre 16 : « Elle laisse la partie infé- 
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« rieure déserte, et n’y retourne que pour la per- 
« fectionner et la réformer , et pour y sacrifier les 
« appétits criminels des passions : que s'ils se veulent 
« quelquefois révolter, elle les rejetté avec impé- 
« tuosité, » Enfin elle met tous ses effets dans le 
nombre 2, disant, « que l’on sent une lumière 
« qui éclaire l’entendement, captive la volonté re- 
« belle, apaisant , redressant , gouvernant et attirant 
« à soi tous les sens intérieurs et extérieurs, et sou- 
« mettant toute la créature au bon plaisir et à la 
« volonté du Très-Haut, afin qu’elle recherche en 
« tout son honneur et sa seule gloire. » 

80. Touchant la faveur intime ou douceur spiri- 
tuelle que âme sent dans cette élévation , elle dit 
dans le nombre 18, parlant de celles qu’elle avait, 
« qu’elle produit une grande douceur et une joie 
« singulière ; » et dans le nombre 17, que de jouir 
de cette lumière, « c’est proprement être aux vesti- 
« bules de la maison du Seigneur ; » et dans le 
nombre 23, « que les effets de la vue ou connais- 
« sance du Seigneur, sont d’une douceur inconce- 
« vable.» Elle déclare dans les nombres 15 et 16 la 
pureté de cette douceur, disant, « que l’âme ne 
« saurait être vaincue pendant qu’elle jouit de cette 
« vue et qu’elle conserve cette lumière, parce qu’elle 
« lui communique le courage et la ferveur, l'assu- 
« rance et la joie; et que par ses soins elle appelle, 
« relève, et donne une agilité et une vivacité qui 
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« font que la partie supérieure de l'âme attire après 
« soi l’inférieure. Et le corps même s’en ressent, 
« étant presque tout spiritualisé pendant ce temps- 
« là, auquel toutes ses pesantes inclinations sont 
« suspendues. Et lorsque l'âme connaît (dit-elle 
« dans le nombre 16) et ressent ces doux effets, 
« elle dit avec une amoureuse affection au Très- 
« Haut : Trahe me post te, et nous courrons en- 
« semble; parce qu’étant unie avec son bien-aimé, 
« elle ne sent point les opérations terrestres. Et se 
« laissant attirer par la douceur des parfums de celui 
« qui la charme, elle se trouve plus où elle aime 
« que là où elle vit. » On voit clairement que ces 
délices sont purement de Dieu et en Dieu, et qu’ils 
naissent de la très-haute charité dans cette perfec- 
tion qwa décrite saint Bonaventure : et c’est pour 
cela qu’elle conclut ce nombre 16 par ces paroles : 
& Parce que je ne vis plus, mais c’est Jésus-Christ 
« qui vit en moi. » Et que ces mêmes délices soient 
non-seulement éloignées de l’impureté , mais encore 
des choses terrestres, et prises dans le centre du pur 
amour divin, elle le déclare dans le nombre 18, 
disant : « L’âme renonçant aux choses passagères , 
« va se réfugier dans le sanctuaire de l'éternelle 
« vérité, et entre dans le cellier du Très-Haut, où 
« par ses ordres je suis ornée de la charité. » Elle 
met dans le nombre 2 d’autres circonstances qui 
accompagnent cette douceur , disant que l’on y sent 
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« une vertu céleste, forte ,. douce et efficace. » Et 
dans le nombre 23 elle déclare ła. tranquillité, la 
sûreté , le repos et la satisfaction dont l’âme jouit 
dans cette élévation. « La créature, dit-elle, se 
« trouve dans cette connaissance plus abondante, 
« plus remplie de vertu et de consolation, et comme 
« dans le repos de son centre, parce que la lumière 
« qu'on y ressent est d'autant plus forte , ses effets 
« plus relevés, sa substance et sa certitude plus 
» grandes , que ce repos est plus intellectuel, moins 
« corporel et moins imaginaire. » 

81. Pour ce qui regarde la marque fondamentale 
de l'humilité : quand la vénérable mère se résolut 
d'obéir au Seigneur, qui lui ordonnait d'écrire cet 
ouvrage, vainquant la résistance que son humilité et 
sa crainte lui causaient , elle protesta devant sa di- 
vine Majesté et sa très-sainte Mère de trois choses, 
auxquelles elle devait faire attention en écrivant ce 
même ouvrage : « La première, dit-elle : que l’on 
« connaisse et que l’on pénètre sérieusement le pro- 
« fond respect et la révérence que nous devons à 
« Dieu; que la créature se doit d’autant plus humi- 
« lier et abaisser, que son immense Majesté se fami- 
« liarise plus avec elle, et que les plus grands 
« bienfaits et les faveurs les plus signalées doivent 
« être le motif d’une plus grande crainte et de plus 
« de révérence, d’assiduité et d’humilité. » C’est ce 
qu’elle déclare dans le nombre 8; et y ayant mis la 
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seconde chose, elle poursuit : « La troisième enfin : 
« que mon directeur et tout le monde, s’il est néces- 
« saire , connaissent ma bassesse, ma lâcheté et le 
« peu de soin que j'ai de correspondre aux grâces 
« que je reçois. » Ce sont là des fondements sur 
lesquels a été élevée la sublimité de la lumière , en 
laquelle les secrets de la vie de la Mère de Dieu ont 
été communiqués; c'est là l'attention avec laquelle 
son Histoire a été écrite : celle qui fut choisie pour 
cet admirable ouvrage s’humiliant toujours plus en 
la présence du Seigneur , se méprisant véritablement, 
et souhaitant avec passion d’être méprisée de toutes 
les créatures. Elle déclare aussi que ces opérations 
intérieures de la véritable humilité, dont nous avons 
parlé , accompagnaient cette lumière. Touchant la- 
néantissement , elle dit dans le nombre 3 : «a Les 
« effets de ces paroles m'étaient des flèches d'amour, 
« d'admiration , de respect, de crainte, et de con- 
« naissance de mes péchés et de ma bassesse ; de 
« sorte que je me retirais toute confuse et anéan- 
« tie. » Touchant la connaissance de ses péchés et 
la véritable contrition qu’elle en avait, elle dit dans 
la même Introduction, nombre 16, parlant des 
effets de cette lumière : « Le second était de m'anéan- 
« tir et de m’abimer dans mes propres abjections; 
« de façon que mon être se détruisait; et alors Je 
« sentais une douleur très-sensible, et une très- 
« grande contrition de mes péchés énormes , avec 


PROLOGUE GÉNÉRAL. = A5 


« un ferme propos de m'en corriger, de renoncer 
« à toutes les vanités du monde, et de m’élever par 
« lamour du Seigneur au-dessus de tout ce qui est 
« terrestre. » Que cette même lumière non-seule- 
ment lui découvrit les péchés qu’elle appelle énormes, 
et lui en fit la correction, mais encore la plus petite 
faute ou imperfection , elle le dit dans le chap. 2, 
nombre 18 : « Elle ne cesse de m'instruire et de 
« m’exhorter par de fortes impulsions dans le plus 
« secret de mon âme, afin que je pratique toujours 
« ce qui est le plus saint et le plus pur, m’ensei- 
gnant même les moyens de le faire; et si je 
« manque encore à la moindre petite chose, elle me 
« reprend sans men laisser échapper aucune. » Tou- 
chant la sainte crainte qui fut le contre-poids de son 
esprit, et celle qui assura toujours ses lumières, elle 
dit dans le nombre 13 : « J’ai reçu, depuis que j'ai 
« l'usage de la raison , un bienfait du Seigneur que 
« j'estime un des plus grands que sa main libérale 
« mait fait; et c’est de m'avoir donné une très- 
« grande crainte de le perdre; ce qui m’a toujours 
« sollicitée de désirer et de faire ce qui était le plus 
« parfait et le plus assuré, et de demander la con- 
« tinuation de cette grâce au Très-Haut, qui m'a 
« crucifiée en quelque façon, perçant mon cœur 
« d’une vive crainte de ses jugements ; et je tremble 
« toujours de perdre l’amitié du Tout-Puissant, et 
« je doute même si je la possède. » On découvre 
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aussi par ce témoignage la qualité de cette crainte, 
qui animait l’espérance , portant l’âme à désirer ce 
qui était le plus parfait, à le pratiquer toujours, et 
à le demander avec instance. La même lumière , qui 
l'intimidait, la mortifiait et la reprenait, en même 
temps la vivifiait, l’instruisait et l’obligeait à prati- 
quer ce qui était le plus parfait dans.une ferme espé- 
rance ; c'est ce qu’elle dit dans le nombre 19 : «C’est 
« une lumière qui, dans un même temps, éclaire 
« et anime, enseigne et reprend, mortifie et vivifie, 
« appelle et retient, instruit et violente. » Touchant 
l’humiliation à l'égard de son prochain et le mépris 
qu’elle déclare avoir d'elle-même, elle dit dans l’In- 
troduction , nombre 1 : « Une simple fille, qui n’est 
«a par son sexe qu’ignorance et que faiblesse’, et par 
« ses péchés la plus indigne de toutes les créatures; » 
nombre 3 : « Étant la plus abjecte, etc. ; » nombre 4 : 
« Je reconnais mon impuissance et ma faiblesse, etc. ; » 
touchant ce peu d'estime, dis-je, qu’elle avait 
d'elle-même , et qu’elle manifeste si souvent dans 
tout cet ouvrage, sans qu’il y ait aucun endroit où 
l’on ne découvre des marques de son humilité , elle 
déclare dans le chap. 2, nombre 18, avec quelle 
charité et humilité elle regardait son prochain dans 
la sublimité de cette lumière : « Elle m’incite d’être 
« patiente et bénigne, sans envie et sans orgueil, 
« ni ambition; de n’être point colère, de ne juger 
« mal de personne, et de souffrir tout. » Enfin la 
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docilité qu’elle avait dans l'élévation de tant de 
lumières, pour être enseignée et reprise, elle la 
déclare dans l’Introduction, n. 14, où non-seule- 
ment elle soumet tout ce qu’elle écrit à la correc- 
tion de l’Église et de ses ministres, mais elle y 
ajoute encore : « Je veux que mon supérieur et 
« mon confesseur soient témoins et censeurs de 
« cette doctrine que je reçois , et qu’ils soient juges 
« vigilants et sévères de la manière dont je l’écris, 
« ou en ce que je manquerai à y correspondre en 
« réglant toutes mes obligations sur la mesure d’un 
si grand bienfait. » 

82. Touchant l’illumination expérimentale de ce 
qu’elle écrit, ainsi que nous l'avons marqué, l’on 
voit par les mêmes sentiments, les affections et les 
opérations qu’elle avait dans les visions, qu’elle 
les expérimentait; puisqu'il semble -que sans cela 
elle n’aurait pu les déclarer, et les expliquer avec 
tant de distinction; et même l’on infère de ce qu’elle 
en dit, qu’elle les raconte comme les ayant expé- 
rimentées. Et elle fait assez connaître que cette 
expérience n’était pas seulement naturelle, mais 
faite par une singulière illumination divine. Dans 
le n. 24, parlant dés moyens par où elle s’assu- 
rait de la vérité de la vision, elle dit: « Je connais 
« aussi cette lumière par la doctrine qu'elle en- 
« seigne, par l'efficacité de cette doctrine, et par 
« plusieurs autres effets que la vérité, la pureté et 
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« l'élévation de cette vision font ressentir et éprou- 
« ver; dans laquelle on ne reconnaît rien d’impur, 
«. rien d’obscur, rien de faux et rien de douteux ; 
« au contraire, tout y est saint, pur et véritable. » 
Où l’on voit, qu’en la même lumière en laquelle 
elle recevait la vision, elle sentait et goütait toutes 
ses circonstances; et que les expérimentant toutes, 
elle n’en découvrait aucune qui la rendit douteuse, 
et découvrait toutes celles qui qualifient divines les 
visions. C’est ce qu’elle dit plus clairement dans le 
n. 17: « Qn aperçoit d'une certaine manière dans 
« cet état, le secours de l'Esprit de Jésus-Christ, 
« qui est Dieu et la vie de âme, et qui agit dans 
« toutes les saintes opérations et les saints mouve- 
« ments, y découvrant par la ferveur, par le désir, 
« par la lumière et par l'efficace qui nous secondent 
« en tout ce que nous faisons, une force intérieure 
« que Dieu seul peut causer. » 

83. C'est là le témoignage que donne la véné- 
rable mère de la lumière, et de quelle façon elle 
a reçu ce qu’elle a écrit dans cette histoire. On voit 
par ce témoignage, qu'elle ne s’est pas trompée 
dans la connaissance du genre, de la qualité et des 
effets des visions et des révélations, qui composent 
cette même histoire, et qu’elle assure avoir reçues 
de Dieu ; et que par conséquent on ne trouve point 
dans ce témoignage l'exception que l’on pourrait 
alléguer, que celle qui l’a donnée se soit trompée. 
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On découvre, qu’elle ne fut point trompée dans la 
connaissance du genre des visions; parce que selon 
ce qu’elle en dit, il fallait que celles qu’elle assure 
être intellectuelles, le fussent si purement et si clai- 
rement, qu’il n’y eût aucune équivoque, qui lui fit 
prendre avec certitude quelques visions imaginaires 
pour les intellectuelles accompagnées de cette pureté 
et de cette sublimité ;° singulièrement la vénérable 
mère étant aussi éclairée qu’elle l’était en la doc- 
trine commune de la qualité et de la différence des 
visions, et dans les principes généraux qu’il y a 
pour les discerner, comme on le voit par tout ce 
qu’elle écrit de cette matière avec beaucoup de su- 
blimité. ll est manifeste qu’elle ne se trompa pas 
non plus dans la connaissance de la qualité d’être 
divines et surnaturelles , à l'égard de celles dont elle 
assure, qu’elle connaissait que Dieu lui était pré- 
sent, et que c'était lui qui lui parlait, avec tant de 
clarté et de certitude, qu’elle n'en avait aueun 
doute, et qu’elle connaissait qu’elles étaient surna- 
turelles, avec la même certitude que l’on croit ou 
connaît les autres choses divines; puisque, dans la 
connaissance de tant de clarté et de tant de certitudé, 
qui exclut toute sorte de doute, il ne saurait y avoir 
aucune tromperie : on pourrait seulement s’imaginer 
qu’il -y en eût, en ce que la personne croirait que sa 
connaissance fût claire et certaine sans qu’elle le fût; 
et il semble que cela ne saurait avoir lieu dans ce 
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genre de connaissances, qui sont comme expérimen- 
tales. On le prouve à l'égard des autres par deux rai- 
sons; l’une, que supposant qu’elle avait véritablement 
quelques visions de Ja clarté et de la certitude dont 
nous avons parlé, il n’est pas. croyable qu’une âme 
si éclairée se trompât en assurant fermement que 
toutes les visions qu’elle avait se fissent avec la même 
lumière surnaturelle en la substance, avec laquelle 
les premières se faisaient, comme on a vu qu’elle l’as- 
sure ; l’autre, qu’en jugeant que les sentiments, les 
opérations et les affections qu’elle sentait, à ce qu’elle 
dit, dans toutes les révélations qu’elle recevait, lui 
devenaient évidemment croyables, elle ne se trom- 
pait pas, selon la doctrine que nous avons marquée; 
et par la même doctrine l’on prouve qu’elle ne se 
trompait point dans l'expérience de ces actes. On 
prouve aussi qu’elle n’était pas non plus trompée 
dans la connaissance des effets ou opérations inté- 
rieures, qui accompagnaient ou suivaient les visions 
ou révélations; car bien que l’âme puisse douter de 
l'existence de quelque affection ou opération discon- 
tinuée, qu'elle a eue avec promptitude, elle expéri- 
mente néanmoins de.telle sorte en soi les opérations 
et les affections fortes, constantes et ferventes, qu'il 
semble naturellement impossible qu’elle doute de 
leur existence, si elle les a, ni qu’elle se persuade 
de les avoir, ne les ayant pas : on infère de là que, 
comme les opérations et les sentiments que la véné- 


PROLOGUE GÉNÉRAL. = 2i 


rable mère assure qu’elle éprouvait dans toutes sortes 
de visions étaient d’une force et d’une constance si 
grande , selon que ses expressions le marquent, il 
n'y a nulle apparence qu’elle ait pu se tromper en 
croyant de les avoir, ne les ayant pas. 

84. Les deux exceptions de se tromper et de rie 
savoir pas s'expliquer étant exclues du témoignage 
que donne la vénérable mère du formel des visions 
et des révélations, qu'elle a eues de ce qu’elle a écrit 
dans cette histoire, et supposant maintenant l’exclu- 
sion de l’autre exception de mentir ou de vouloir 
tromper, dont la preuve dépend de la connaissance 
de la vertu du sujet, que l’on donnera amplement 
dans la relation de sa Vie; la preuve qui fait voir que 
ces visions et ces révélations sont divines, consiste 
seulement à appliquer à ce témoignage la doctrine 
que nous avons marquée : car nous décoüuvrons par 
ce même témoignage, que ces visions et ces révéla- 
tions ont été ou avec évidence in attestante, ou clai- 
rement intellectuelles, ou proposées à l’âme comme 
évidemment croyables; et, selon la doctrine des Pères, 
des saints et des docteurs mystiques et scolastiques 
que nous avons cités, les révélations reçues en quel- 
qu’une de ces trois sortes sont certainement divines. 

85. Je remarque ici trois choses. La première, 
que bien que ces révélations fussent, pour le sujet 
qui les a reçues, entièrement certaines et reconnues 
sans aucune sorte de doute pour divines , et -que la 
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sainteté du sujet fût approuvée de l'Église, n'ayant 
point d’autre approbation de cette même Église, nous 
n'aurions qu’une seule probabilité qu’elles seraient 
de Dieu ; parce que tout le motif de crédibilité que 
nous aurions en ce cas est fondé sur ce que le sujet 
n’a point voulu tromper en ce qu’il a dit, et qu'il n’a 
pas été trompé, même sans aucune faute de son côté; 
et quoique d’un côté sa sainteté déclarée nous assu- 
rerait, d’un autre côté cela ne se prouverait que par 
les raisons probables que nous avons marquées : et 
y ajoutant une autre persuasion, savoir, que Dieu ne 
permettrait pas qu’une âme qui lui est singulière- 
ment attachée se trompât en une chose si considé- 
rable. Tout cela pourtant ne fait qu’un jugement 
probable , c’est pourquoi nous n’aurions qu’une cré- 
dibilité probable qu’elles seraient divines. La seconde 
chose que je remarque, est que toutes les preuves 
que nous avons proposées roulent enfin aujourd'hui 
sur la seule foi humaine; parce que l'application de 
la doctrine des saints que nous avons cités se fait en 
supposant l’exclusion de ces trois exceptions, et sin- 
gulièrement celle de ne point mentir n’est fondée 
que sur la foi humaine ; et l’on en tire la preuve de 
la vertu et de la perfection de la vie du sujet, qui, 
n’étant pas encore autorisée de l’Église, n’a que cette 
autorité humaine que lui donnent ceux qui la ra- 
content. La troisième remarque est que la persuasion 
que l’on tire du témoignage de la vénérable mère, 
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supposant l'exclusion des exceptions que nous avons 
dit, ne s’étend point sur toutes les paroles contenues 
dans l’histoire, ni sur tout ce qui y est dit acciden- 
tellement, mais cette persuasion comprend principa- 
Jement tous les mystères et tous les événements qui 
y sont racontés, pour ce qui regarde leur substance 
et leur manière; de sorte qu’il peut y avoir quelques 
termes et quelque chose qui ne touche point l’essen- 
tiel de ces mystères qui soient de la vénérable mère, 
et non de la lumière divine. Elle-même nous fait 
faire cette remarque dans le chapitre 2, que nous 
avons cité, nombre 24, où, parlant de la manière 
avec laquelle la lumière lui était communiquée pour 
écrire, et ayant dit : « Il m'arrive souvent que cette 
« illumination passe par tous ces sacrés canaux; que 
« le Seigneur me donne l'intelligence et la lumière, 
« ou son objet; que la très-sainte Vierge m'en donne 
« l’éclaircissement, et que les anges me fournissent 
« les termes pour m'exprimer. D’autres fois (et pour 
l'ordinaire) le Seigneur fait le tout, et il men- 
seigne ce que je dois écrire : la Reine du ciel elle- 
même m'instruit quelquefois de tout; et en d’autres 
rencontres les anges le font, » elle ajoute : « Et il 
« arrive souvent aussi que l’on m’en donne la seule 
intelligence, et que je prends les termes dont je 
« me sers pour déclarer ce qui m'a été déjà inspiré. 
Et à la vérité je pourrais errer en ceci, si Dieu le 
permettait, parce que je suis une pauvre igno- 
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a rante, et que je me sers de ce que j'ai oui. » C’est 
avec cette sincérité que la vénérable mère a donné 
son témoignage ; et c’est ainsi qu’on le doit entendre. 
Voilà ce que nous avons pu proposer touchant le 
formel intérieur des visions et des révélations qu’eut 
notre vénérable mère, de ce qu’elle a écrit dans cette 
admirable histoire. | 


§ XI 


86. Touchant la manière de le dire, le même 
ouvrage parle en sa faveur. La propriété des termes, 
sans affectation ; le coulant du style, sans bassesse ; 
la majesté des paroles, sans faste; l’éloquence su- 
blime, sans artifice; la disposition très-propre, sans 
être recherchée; la force des instructions, sans du- 
reté; la signification des affections, sans y avoir rien 
de rampant; l’usage des sciences naturelles, sans 
sujétion; la rigueur des termes scolastiques, sans 
obscurité; l'énergie des sentences, sans y rien affec- 
ter; le mélange des passages de la sacrée Écriture, 
sans contradiction : toutes ces qualités, dis-je, qui 
se trouvent dans cet ouvrage, et qui en composent 
le discours, découvrent clairement qu’il a été écrit 
par la lumière divine. Car si les paroles de Dieu sur- 
passent tout ce que les hommes peuvent dire, selon 
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cette sentence de saint Grégoire de Nazianze : Cedit 
enim summi sermoni Numinis omne humanæ mentis 
varium, el versalile verbum. Et si cette élévation , 
selon saint Grégoire le Grand, n’est pas seulement 
dans le poids des- choses, mais encore dans la ma- 
nière de les exprimer : Ut ergo de rerum pondere 
taceam, dit-il, scientias tamen omnes, atque doc- 
trinas ipso etiam loculionis suœæ more transcendil, 
il semble qu'on ne saurait souhaiter d’autres qua- 
lités où cette sublimité de l’élocution divine éclate 
plus que dans celles que nous venons de marquer. 
Et, voyant qu’un style si sublime s’unit à une ma- 
tière si éminente, nous lui pouvons avec raison 
appliquer ce que dit. Léonard Lessius de l’élocution 
du grand saint Denis l’Aréopagite : Quod ad elocu- 
tionem atlinet, eam quoque angelieam potius dixe- 
ris, quam humanam, adeo sublimis est; nimirum , 
ut conceptionum . sublimitatem orationis sublimilas 
exæquel. 

. 87. Ce ne serait pas une opposition convaincante 
que d’alléguer que dans la sacrée Écriture, qui est 
certainement la parole de Dieu écrite, ou ne trouve 
point ces qualités en la manière de s'exprimer, du 
moins en ce qui regarde la disposition, la méthode, 
l'éloquence et l’usage des sciences naturelles. Notre 
fondement, dis-je, ne serait pas détruit par là, parce 
que les Pères et les docteurs catholiques ont déjà 
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fession que de la sagesse mondaine , et qui s'attachent 
plus aux vices que nous avons exclus qu’à la sub- 
stance des qualités que nous avons marquées. Saint 
Jérôme montre dans la sacrée Écriture la plus grande 
délicatesse de la dialectique ; saint‘Isidore, l’usage 
et l’origine des autres sciences naturelles; saint Au- 
gustin, la plus juste éloquence; le cardinal Auréole, 
la disposition la plus propre, l’ordre admirable, toutes 
les méthodes d'enseigner; et Cassiodore renferme 
toutes ces choses dans ce peu de paroles : Scriptura 
multis modis genera suæ locutionis exercet, defini- 
tionibus succincta, schematibus decora, verborum 
proprietatibus signata, syllogismorum complexioni- 
bus expedita, disciplinis rutilans. Ces qualités ‘ne 
sont donc pas étrangères en la parole de Dieu; au 
contraire, elles y sont des marques de sa sublimité, 
et elles s’y trouvent en leur beauté naturelle, sans les 
artifices trompeurs dont se sert la vanité humaine 
pour embellir ses discours, qui en sont énervés. 
Saint Augustin distingue deux sortes d'éloquence : 
Fune affectée et pompeuse, l’autre solide, autorisée 
et divine. Ceux qui ont écrit comme organes de Dieu 
se sont servis de celle-ci, qui leur était propre, et qui 
ne l’est pas aux autres écrivains : Hace ilh locutt sunt, 
dit-il; nec ipsos decet alia, nec alios ipsa. Qu’on 
fasse réflexion sur Péloquence de cette histoire , et on 
y trouvera les qualités qu’a remarquées saint Augus- 
tin en celle des écrivains sacrés. Que l’on considère 
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l'autorité et la majesté des expressions propres de 
Dieu, lorsque quelque personne divine y parle : que 
l’on remarque celle qui a du rapport aux personnes, 
lorsque la Mère de Dieu ou les saints anges y par- 
lent : que l’on fasse attention à la solidité de tout 
l'ouvrage par rapport à la fin, et à la bienséance par 
rapport aux choses, aux temps, aux occasions, aux 
événements et aux personnes, et on y trouvera une 
eonformité merveilleuse avec la locution de la sacrée 
Écriture. Les expressions que l’on voit dans cette 
histoire ont une si grande liaison avec les expressions 
divines, qu’on y trouve en plusieurs endroits des 
paragraphes entiers composés dans leur style courant 
de paroles et de textes de la sacrée Écriture, sans y 
apercevoir aucun changement, comme on le peut 
voir en les lisant et en les confrontant avec les pas- 
sages de l’Écriture, que l’on y cite à la marge. De 
sorte que comme saint Bonaventure; partant de saint 
Bernard, dit qu’il avait parlé très-éloquemment dans 
ses écrits, à cause dú grand usage qu’il avait de :la 
sacrée Écriture ; de même nous pouvons dire de cette 
- histoire qu’elle est si éloquente dans ses expressions, 
à cause de la conformité qu’elle a avec celles de cette 
même Écriture. Et on y voit que les paroles n’y sont 
pas recherchées, mais comme venues naturellement : 
le style n’y est point affecté, et l’éloquence, sans y 
être même appelée, sert à la sagesse comme son in- 
séparable servante; et e'est une autre qualité, que 
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saint Augustin a remarquée dans les ouvrages des 
écrivains divins : Ut verba, quibus res dicuntur, non 
a dicente adhibita, sed ipsis rebus velut sponte sub- 
juneta videantur; quasi sapientiam de domo sua, 
id est, pectore sapientis procedere intelligas, et tan- 
quam inseparabilem famulam etiam non vocatam 
sequi eloquentiam. Et comme l'éloquence éclate plus 
en quelques écrivains sacrés que dans les autres, 
selon que les expositeurs le remarquent en Isaïe, en 
Nahum et David, ce ne sera pas contre le style divin, 
que de voir plus éclater cette sublime éloquence en 
quelques écrits des révélations privées qu’en d’autres. 
88. On pourrait opposer à ces écrits l’usage des 
termes théologiques, purement scolastiques, que l’on 
trouve en divers endroits de cette histoire; puisqu'il 
semble que ces termes ne soient pas convenables au 
style historique, et qu’on ne voie pas que l’on en 
ait usé dans les écrits qui traitent des révélations 
divines. Mais il est facile de détruire cette opposition, 
en alléguant que le sujet de cet ouvrage ne se limite 
point précisément aux choses extérieures de la vie de 
la très-sainte Vierge, mais qu'il s'étend sur tout ce 
que la divine Providence a disposé dans l'éternité, 
et que la Toute-Puissance a exécuté dans le temps à 
l'égard de cette créature, Mère du Créateur, en le 
déclarant par le moyen d’une relation externe en la 
manière que les mortels sont capables de le conce- 
voir, Et comme ce sujet renferme l'expression des 
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mystères très-sublimes et la-manifestation des secrets 
divins les plus cachés, Marie étant, après l’œuvre de 
l’incarnation , celle en laquelle la gloire de sa divine 
Majesté a le plus éclaté; selon la remarque de saint 
Bonaventure, qui dit : Antonomastice opus Domini 
mirabile est Maria, de quo dicitur in Ecclesiastico : 
Vas admirabile, opus Excelsi. Vere opus mirabile : 
prœæler assumptam a Verbo naturam nullum est 
opus, nulla creatura, in qua tania divinæ gloriæ 
materia reluceat, sicut. in Maria; il fallait que l’on 
écrivit cette sorte d'histoire avec des termes théolo- 
giques , puisqu'on ne pourrait sans ces termes expri- 
mer les mystères que la matière renferme. C’est pour 
cela qu’Euthymius dit fort à propos que, pour parler 
de la Mère de Dieu, il faut avoir un style théolo- 
gique : Oportet enim, dit-il, kabere linguam theo- 
logicam ad loquendum de Matre Dei sanctissima. Et, 
comme il est sûr qu'entre les termes théologiques les 
scolastiques sont ceux qui expriment le mieux les 
mystères, avec une exclusion distincte des erreurs 
que la mauvaise intelligence des paroles divines y 
a introduites; par rapport au dessein que l’on a eu 
de manifester les mystères de la vie de la Mère de 
Dieu avec la plus claire expression possible aux mor- 
tels par le moyen d’une relation externe, il a fallu 
aussi s’y servir de ces termes théologiques purement 
scolastiques. Singulièrement dans ces temps aux- 
quels la malice infernale des hérétiques modernes 
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a fait tous ses efforts pour corrompre, par des expo- 
sitions sinistres, les paroles de la sacrée Écriture : 
cette circonstance et diverses autres qui concourent 
dans le temps auquel on écrit des choses si délicates, 
peuvent être la cause de la singularité de l’usage de 
ces termes dans ces révélations privées. Et, bien que 
le Saint-Esprit ait assisté avec la même infaillibilité 
dans les définitions de tous les conciles légitimement 
assemblés , le concile de Trente, néanmoins, a été 
celui qui s'est le plus singulièrement servi dans ses 
définitions des termes scolastiques, à cause des 
hérésies de ce temps, qui par:de fausses expositions 
corrompaient les termes communs de l’Écriture-et 
des Pères. Ce pourrait être aussi que le Roi des 
siècles, qui a bien voulu par une providence ado- 
rable manifester dans ces derniers temps les mys- 
tères les plus cachés, et la plupart inconnus jusqu’à 
cette heure, de la vie de sa très-sainte Mère, a dis- 
posé que la sublimité singulière de ce style corres- 
pondît à cette nouvelle merveille. C’est ce que Pierre 
Lanselius pensait à l'égard du style sublime de saint 
Denis, auquel les hérétiques trouvaient à redire, à 
cause que les chrétiens ne s’en servatent pas en ce 
temps: Ego vero sentio, disait-il, divini Numinis 
imperio, et motione hæc ab eo fuisse perscripta : 
"Deus profecto rerum omnium Opifex, qui illo œvo 
rara quædam, et inusitata patrabat, Dionysii men- 
tem, atque linguam habuit pro calamo scribæ velo- 


PROLOGUE GÉNÉRAL, 281 
citer scribentis. Ille spiritus, qui. Dionysio concessit, 
ul indiéla cæteris, inauditaque pangeret, verba eliam, 
et mirificum orationis contextum, quo illa ipsa expo- 
neret, suppeditavit. 

89. Je dirai ici , en confirmation de ce sentiment, 
ce qui arriva à la vénérable mère touchant l’appro- 
bation de ce style; et ce sera comme je l'ai appris de 
son confesseur, homme d'un très-grand mérite, 
Quand la servante de Dieu fut obligée par l’obéis- 
sance à écrire pour la seconde fois fois l’histoire , le 
révérendissime Père Pierre Manero, qui était alors 
général de notre Ordre, et qui était informé de la 
sublimité du style et a termes scolastiques dont elle 
s’était servie pour l'écrire la première fois, lui fit 
connaître qu’elle ferait mieux d’y retrancher ces 
termes, et de l'écrire en d’autres termes plus com- 
muns , afin de s'accommoder à l'intelligence de toute 
sorte d'esprit, puisque par ce moyen le fruit en serait 
plus grand, et l’on éviterait quelques inconvénients. 
Mais bien me la prudence humaine fût de ce senti- 
ment, il n’osa point mettre la main à ce qui était 
saint, ni commander à son inférieure, qu’il connais- 
sait être fort soumise, de l’exécuter, se contentant 
seulement de lui ordonner de consulter de la chose 
avec Dieu. Or, la vénérable mère en consulta avec 
Je Seigneur, et sa divine Majesté lui répondit ces 
paroles : « Les hommes n’ont point dans leur état 
mortel d’autres termes pour expliquer avec plus de 
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clarté les mystères que je vous manifeste ; c’est pour 
cela qu’on vous donne ceux-ci ; s’il y en avait d’autres 
plus propres pour ce sujet, on vous les donnerait. » 
On voit non-seulement par cette divine réponse, 
mais encore par la manière avec laquelle ces termes 
se trouvent dans cette histoire, que cet usage fut une 
disposition du Très-Haut, car on y trouve de telle 
sorte la sublimité unie avec la simplicité, et la clarté 
avec ce qu'il y a de plus relevé, que les idiots en 
ont l'intelligence, et que les savants n’y peuvent 
rien ajouter ; de sorte que l’ouvrage est si admirable- 
ment pour tous, que le docte se trouve persuadé, et 
l’'ignorant instruit. Ces merveilles ne peuvent avoir 
que Dieu pour auteur. Sur ce que l’élocution dè la 
sacrée Écriture s’accomméde à l'intelligence de tous, 
saint Isidore de Peluse dit : Quoniam autem, et om- 
nium curam suscepil, inde clarissime demonstratur, 
divinam esse atque cælestem. 

90. On pourrait encore trouver à redire au style 
sur ce que les mêmes sentences sont plusieurs fois 
répétées dans les instructions qui suivent les chapitres, 
ce qui semble une superfluité inutile ; et si même la 
nature abhorre cette superfluité dans ses œuvres, 
l Auteur de la grâce la retranchera beaucoup plus de 
ses paroles. Mais les docteurs catholiques ont évi- 
demment détruit cette opposition que l'ignorance 
téméraire a faite depuis longtemps aux divines lettres. 
Cassiodore dit fort à notre propos sur ce sujet: In 
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Scripturis sanctis nimielas non arguitur, sed magis 
importunitas crebra laudatur. Et merilo, quid 
quanto notitia rerum salutarium plus dicitur, tanto 
amplius credentibus, atque operantibus œterna vila 
præslatur. Dans les saintes Écritures, la -répétition 
de la doctrine n’est pas un vice que l’on puisse 
reprendre, mais ane vertu que l’on doit louer, 
puisque la doctrine qu’on y donne, étant si impor- 
tante au salut éternel, le moyen de l’inculquer et'de 
porter à son observance ne saurait jamais être inu- 
tile; au contraire, il est toujours très-nécessaire à 
notre fragilité. Je me persuade que ceux qui liront 
cette histoire, me blämeront d’avoir été trop suc- 
cinct en ce que j'ai dit de son style. 


$ XII 


91. La preuve la plus convaincante qui persuade 
que cet ouvrage est divin, et que Dieu en est le prin- 
cipal auteur, se forme par le moyen de la cause effi- 
ciente instrumentale. Toute la force de cette preuve 
consiste à savoir si c’est la vénérable mère Marie de 
Jésus qui l’a écrit, sans qu'aucune personne mortelle 
lui ait dicté ou inspiré ce qu’elle y devait écrire. Et 
quoique cette vérité soit aujourd’hui manifeste, non- 
seulement dans le monastère où cette servante de 
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Dieu a vécu et est morte, et dans la province régu- 
lière de laquelle le même monastère dépend, mais 
encore dans la ville d’Agréda, où il se trouve, et 
dans tous les lieux circonvoisins, et je ne doute pas 
que plusieurs témoins oculaires ne l’aient déposée 
dans le procès, il m'a semblé néanmoins qu’il fallait, 
en attendant ce qui en résultera., et-pour la satisfac- 
tion des personnes éloignées qui n’en sont pas infor- 
mées , la prouver par-des principes qui, s'ils n'étaient 
manifestement véritables, permettraient à ceux qui 
vivent encore de me convaincre facilement de faus- 
seté : que st cette déclaration, faite par une personne 
qui a quelque peu d'honneur et qui fait profession 
de l’état religieux n’est pas contredite de ceux qui 
sont informés de ce qui s’est passé touchant ces écrits, 
elle devrait persuader ceux qui ne le sont pas, et les 
porter même à y ajouter foi. Mais je crois qu’on ne 
doit rien négliger, de peur que le temps n’efface la 
notoriété présente, et afin de l’étendre davantage. 
Or, le premier principe est que cette histoire se trouve 
toute écrite par la vénérable mère et en son propre 
nom, en la même forme qu’on la voit imprimée, 
sans qu’il y ait aucun changement. Ledit original est 
dans les archives du monastère de l’Immaculée-Con- 
ception d’Agréda. On le porta de là à Madrid, lorsque 
le révérendissime- Père Général fit faire l’assemblée 
dont nous avons parlé, en laquelle on y confronta 
mot pour mot la copie que l'on devait faire imprimer ; 
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et ce fut avec tant d’exactitude, que si le copiste y 
avait mis par oubli quelque autre terme, quoiqu'il 
ne changeât point le sens, on y faisait remettre celui 
qui se trouve dans l'original. De sorte que toute 
l’histoire que l’on voit imprimée, son titre, ses intro- 
ductions , ses divisions en parties, en livres, en cha- 
pitres et en nombres, tout cela, dis-je, est à la lettre, 
comme on le trouve dans cet original écrit de sa main. 
On y a seulement ajouté pour l’ornement les notes 
marginales, les citations des passages de l'Écriture, 
et les tables des chapitres, sans rien ajouter au corps 
de l'ouvrage. Le compulsoire que MF l’évêque de 
Tarazone fit du même original, dont il inséra une 
copie fidèle dans le procès duquel nous avons fait 
mention, sera. un témoignage perpétuel de cette 
vérité. On est assuré que la lettre de cet original est 
de la main de la vénérable mère, en la confrontant 
avec toutes les lettres qu’elle-a écrites à diverses per- 
sonnes, et que l’on conserve. On ne peut pas même 
soupçonner que quelqu'un en ait contrefait l'écri- 
ture, puisqu'il est manifeste dans le monastère, que 
non-seulement la même vénérable mère l’a reconnu 
pour sien, le communiquant comme tel à ses con- 
fesseurs et à ses supérieurs, afin qu'ils l’exami- 
nassent, mais encore elle Pa fait relier tel qu'il est, 
et l’a conservé ainsi parmi ses papiers jusqu’à sa 
mort, laissant à ses filles ce précieux héritage. Et 
alors le Général l’enferma, portant la clef avec lui 
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pour la garder, jusqu'à ce qu’il l'envoya prendre 
ROUES faire l'examen que nous avons dit, de sorte 
qu'il n’y a nul soupçon qu’ 'il ya ait la moindre addi - 
tion d’une autre main. | 
92. On voit clairement par ce principe que c’est 
la vénérable mère qui a écrit toute cette histoire, sans 
qu'aucune personne mortelle lui ait dicté ou inspiré 
la moindre chose de ce qu’elle y a écrit. Car tout ce 
qui se trouve dans le corps de l'ouvrage, depuis le 
commencement jusqu’à la fin, déclare en son propre 
nom, que c’est elle qui l’a tout écrit par la lumière 
divine, par laquelle elle dit qu’elle recevait ordinai- 
rement jusqu'aux termes, en la forme que nous 
avons marquée, sans autre influence de personne mor- 
telle, que celle qu’elle signifie dans ces paroles : 
« Et quand il me vient quelque difficulté en décla- 
« rant ces connaissances , j'ai recours à mon direc- 
« teur et à mon père spirituel dans les matières les 
« plus délicates et les plus difficiles. » Ce continuel 
témoignage étant donc évidemment de la même véné- 
rable mère par ce principe établi : savoir, que toute 
cette histoire est écrile de son caractère et en son 
nom; on n’en saurait nier la vérité qu’en disant que 
cette créature a voulu, de propos délibéré, tromper 
le monde en une matière si importante, déclarant 
faussement avoir reçu par la lumière divine ce que 
quelque personne savante, qui voudrait aussi trom- 
per, lui dictait, afin qu’elle l’écrivit, ou lui donnait 
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par écrit, afin qu’elle le copiât. Combien serait in- 
croyable ce jugement téméraire, que l’on ferait d’une 
créature qui a vécu depuis son enfance jusqu’à sa 
mort, autant qu’on a pu le connaître, dans une très- 
grande perfection, sans qu’on ait jamais remarqué 
en elle aucun défaut considérable; je ne crois pas 
qu’on puisse, parmi les catholiques, s’imaginer une 
chose si exécrable d’une fille qui a vécu et qui est 
morte avec tant de marques de sainteté. Mais bien 
que j'en sois persuadé, je détruirai néanmoins un 
._ jugement si impie par d’autres principes, pour une 
plus grande preuve de la vérité. 

93. Le second principe est que la vénérable mère 
eut manifestement une science si sublime, qu’elle 
surpassait celle de tous les savants qui la fréquen- 
tèrent. De sorte que ce principe doit exclure toute 
sorte de doute que l’on pourrait avoir que ç'a été 
elle seule qui a écrit cet ouvrage, comme elle-même 
le déclare ; et la science que l’on découvre dans cette 
même histoire rend témoignage de cette vérilé. Tous 
les savants qui l’ont examinée par ordre des supé- 
rieurs en sont témoins par leur propre expérience ; 
il y en a plusieurs qui vivent encore, et je ne doute 
pas qu’ils ne l’aient déposé dans les informations que 
l'on a faites. Ceux qui ont eu le plus de conférences 
avec elle, déclarent lui avoir oui parler plusieurs 
fois de toutes sortes de sciences naturelles, avec 
autant de sublimité, que celui qui y serait le plus 
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consommé, pourrait le faire, et qu’elle parlait d'une 
manière très-relevée des trois théologies : l’exposi- 
tive, la mystique’, et la scolastique. 11 y eut quel- 
ques supérieurs qui firent expérience de cette mer- 
veille, lui faisant des questions sur des textes 
difficiles de PÉcriture ; lesquels elle exposait par 
obéissance avec tant de clarté, de divers sens, et de 
conformité à l’esprit de la même Écriture, qu’ils 
en étaient surpris et enseignés en même temps. 
D’autres personnes savantes firent aussi cette expé- 
rience , lui proposant des points délicats de la 
théologie scolastique ; et elles virent avec la même 
surprise, qu'elle les-exphquait avec autant de subli- 
mité, de distinction et de netteté de termes, que si 
lle eût fréquenté toute sa vie les écoles. L’expé- 
rience fut plus ordinaire et plus admirable à l’égard 
de la théologie mystique, dont l’usage. lui était plus 
nécessaire pour découvrir te qui se passait dans son 
intérieur ; car tous ceux qui l’examinèrent sur cette 
matière , avouaient n'avoir jamais rien ouï ni lu de 
si relevé. Et non-seulement les théologiens de 
l'ordre de Saint-François, mais encore plusieurs 
autres du dehors qui la fréquentèrent par dévotion 
ou qui l’examinèrént par autorité des supérieurs, 
firent la même expérience. Il nous suffira pour en 
alléguer une singulière, d'exposer le témoignage 
que rendit le R. Père Jean de Saint-Thomas, de 
Fordre des Prêcheurs , homme aussi distingué en 
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vertu que célèbre dans les sciences, confesseur du 
roi Philippe IV; lequel passant par Agréda avec 
Sa Majesté, s’entretint avec la vénérable mère et 
examina son esprit, après quoi découvrant son sen- 
timent devant des personnes d'autorité , il dit, qu'il 
signerait et prouverait dans toutes sortes d’assem- 
blées de théologiens, que la mère Marie de Jésus 
était surnaturellement éclairée d’une sciencé infuse, 
et qu’il en avait fait toute Rte que l’on en 
pouvait faire. 

94. Le troisième principe est, que la vénérable 
mère ayant eu divers confesseurs et Pères spirituels, 
les uns mourant et les autres leur succédant, qui 
trouvèrent des écrits de la servante de Dieu du 
temps que les uns et les autres l’assistaient : tous 
sont unanimes- sür l’histoire, non-seulement en ce 
qui regarde le style, la phrase et l'élégance, mais 
encore en ce qui regarde la sublimité des sentences, 
l'exposition relevée de la sacrée Écriture, l’éminence 
de la doctrine théologique, et Fige parfait des 
sciences naturelles. D’où l’on voit clairement, que 
l'histoire présente est un ouvrage de l'Esprit-Saint 
et unique, qui a toujours assisté la vénérable mère 
intérieurement, et non le résultat d’une influence 
de quelques personnés mortelles qui l’ont assistée 
en l'extérieur, où il y a eu tant de variété. Ce prin- 
cipe est évidemment établi : car la vénérable mère 
écrivit, comme il est manifeste, la première fois 
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l'histoire dans le temps que le Père François André 
de la Torre l’assistait, qui fut l’espace de vingt 
ans; savoir, jusqu’en l’année 1647, en laquelle il 
mourut; et bien qu’elle brülât ce premier original 
et d’autres écrits, pour la raison qu’elle dit dans 
l'introduction à la première partie, et que je met- 
trai dans la Relation ou Abrégé de sa vie; il est sûr, 
que le même ouvrage qu'elle écrivit depuis, et que 
l'on voit aujourd’hui imprimé, est le même que le 
premier, à la lettre, sans autre différence que les 
notes marginales et les citations, comme on le 
prouve par la copie du premier original, que le roi 
Philippe IV avait en son pouvoir, et qui fut par là 
préservé du feu. Par cet ouvrage qu’elle écrivit en 
ce temps, et par quelques copies, quoique impar- 
faites, de divers autres sujets qu’elle écrivit dans le 
même temps, et qu’un religieux qui avait une véné- 
ration singulière pour la vénérable mère, et qui 
était ami particulier dudit confesseur, copia pour 
soi; lesquelles copies étant à la disposition de ce 
religieux, furent aussi préservées du feu; par ces 
écrits, dis-je, on découvre l'excellence de ce qu’é- 
crivit la vénérable mère dans le temps que ce con- 
fesseur l’assistait; puisque les qualités que nous 
avons marquées, y furent si manifestes, que divers 
supérieurs les ayant successivement examinés, et en 
ayant dit ensuite leur sentiment, on commença à 
publier, que la servante de Dieu avait une science 
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infuse : de sorte que le plus important de la preuve 
consiste à voir, si les choses qu’elle a écrites depuis, 
sont conformes aux premières, et si elles conservent 
la même sublimité. 

95. C'est en quoi cette preuve est plus évidente 
aujourd’hui; car ce confesseur étant mort, et les 
autres qui lui succédèrent et qui furent les seuls qui 
lassistèrent, n'ayant pas la même érudition, la 
vénérable mère fut obligée par l'obéissance d’éerire 
de nouveau plusieurs ouvrages, dont nous avons 
les originaux de sa propre main. Et en ceux-ci non- 
seulement la sublimité des premiers écrits n’est, pas 
amoindrie en ce qui regarde les qualités que nous 
avons marquées; mais outre qu'on y trouve le même 
style, on découvre encore que toutes ces qualités y 
sont. plus relevées, à cause qu’elle était alors éclai- 
rée d’une plus grande lumière. On est persuadé de 
cette vérité, en premier lieu, en voyant l'original 
de cette histoire, qu'elle écrivit alors pour la seconde 
fois ; et en considérant les endroits qu’elle y a expli- 
qués avec plus de clarté, et ce qu’elle y a ajouté et 
déclaré de nouveau. En second lieu, en lisant l’his- 
toire de sa vie, qu’elle commença d'écrire dans ses 
dernières années, et cela contre son gré et forcée 
par l'obéissance, sur laquelle ayant écrit le premier 
traité qui regarde la fondation de ce monastère, la 
mort l’empêcha de poursuivre le reste, ce triste 
événement nous donnant une nouvelle matière 
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d'admirer les secrets de la Providence divine, puis- 
qu'il semble que l'excellence de cet écrit devait 
porter celui qui en était le principal auteur, à con- 
server celle dont il se servait comme d’un instru- 
ment, jusqu’à ce que cet ouvrage fût achevé. En 
troisième lieu, par plusieurs cahiers qu’elle écrivait 
par ordre du confesseur qu’elle avait alors, dans 
lesquels elle l’informait de ce qui lui arrivait chaque 
semaine ; et la divine sagesse éclate si fort dans ces 
cahiers, tant en ce qui regarde ‘l'exposition des 
divines Écritures, la déclaration des mystères de la 
religion chrétienne, et la confirmation des dogmes 
de la doctrine catholique, qu’en ce qui regarde le . 
sublime usage de la théologie scolastique et de la 
mystique, que les savants en ont une nouvelle admi- 
ration, et les présomptueux une singulière confu- 
sion; y découvrant l’affluence admirable de la lu- 
mière divine, puisque la vénérable mère ne. les 
écrivant que pour donner une connaissance: ordi- 
naire à son confesseur de ce qui se passait en elle, 
il semble cependant qu’il n’y ait rien de mieux écrit. 
On découvre en quatrième lieu cette vérité dans les 
lettres qu'elle écrivait alors, où l'on voit toujours 
la même sublimité, soit dans le style, soit dans la 
doctrine , quand loccasion le demandait; comme on 
le peut voir dans-les réponses qu’elle faisait au roi 
catholique Philippe 1V, et à diverses autres per- 
sonnes de considération, touchant des affaires de. la 
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dernière importance ; réponses dont on garde dans 
le même monastère les copies que la vénérable mère 
a écrites par ordre de ses confesseurs, Cette preuve 
sera évidente, quand j’insèrerai dans l’histoire de la 
vie de cette servante de Dieu, que je promets d'é- 
crire plus amplement, si le Seigneur me conserve 
la ganté, plusieurs papiers qu’elle.a écrits en divers 
temps, ét que j'ai déjà ramassés, par lesquels on 
. mettra cette vérité à l'expérience publique. 

96, Le fondement que nous avons proposé, 
avoir, que. la vénérable mère Marie de Jésus a écrit 
elle-même cetté histoire, sans qu'aucune personne 
-mortelle lui ait rien influé ou dicté, est par ces 
principes , à ce que je crois, hors de doute, du 
moins parmi les personnes prudentes. Et il est sûr, 
qu'il n'était pas nécessaire de tant de preuves con- 
vaincantes; puisque l'on découvre par le même 
ouvrage, par són- style, et par tout ce qu'il ren- ` 
ferme, que tous les savants. unis ensemble ne sau- 
raient avec. leurs sciences acquises produire une 
chose si admirable, quand ils travailleraient pendant 
plusieurs années. De sorte que nous pouvons appli- 
. quer à la présente-histoire ce que Jacques de Billi, 

_ homme d’une très-grande érudition , dit des œuvres 
_ de saint Denis Aréopagite, Fe depuis tant 
de siècles, voulant aller au-devant de ce que l'on 
_ pourrait s’imaginer, que quelque personne savante 
les eût écrites alors sous le nom de saint Denis : 
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Hoc opus, hunc stylum adeù esse divinum, ut, 
-quotquot in Europa sunt acerrimo ingenio, et gra- 
-oioribus scientiis imbuti, in unum coeant, et simile 
quidpiam mediientur, vix omni animi contenlione, 
-atque viribus sint taniam altitudinem, aigue præ- 
-stantiam imitando consecuturi. 

97. Puisque nous avons touché ce sujet, l’on me 
-permettra de former un argument, que fait Léonard 
Lessius touchant les œuvres de saint Denis, l’appli- 
quant à une autre matière. Si la malice humaine 
s'imaginait, que quelque personne savante eût écrit 
-cet ouvrage, et qu’elle eùt voulu faussement l'attri- 
buer à cette servante de Dieu, le faisant passer sous 
.son nom, outre que cette calomnie serait manifes- 
tement détruite par la perfection admirable de la vie 
de cette religieuse, qui l’a tout écrit de sa main, 
déclarant que ç'a été par une illumination divine; 
-elle le serait aussi par les qualités qu'il faudrait 
qu’eût cet auteur que l’on supposerait. Car le même 
“ouvrage découvre, que celui qui en est l’auteur, 
avait une très-éminente sagesse; puisque outre la 
süblimité, la pénétration et la clarté , avec lesquelles 
il déclare les plus profonds mystères de la religion 
chrétienne, il n’y a aucune matière nécessaire au 
sujet, qu’il n'y traité, comme ‘y étant consommé : 
par ce même ouvrage l’on voit, que son auteur avait 
‘une grande sainteté, ou un long exercice en la per- 
fection , et-en la vie spirituelle ;-puisqu’on n’y traite 
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que des excellences divines , des plus sublimes con- 
templations, et de la plus grande perfection. : le 
même ouvrage fait voir aussi, que son auteur avait 
un zèle ardent pour le salut des âmes; puisqu'il y 
exhorte partout à rectifier les mœurs, à mépriser 
les choses périssables, à purifier l'esprit, à suivre 
le chemin de la vertu et de la vie spirituelle, comme 
on le voit dans toutes les instructions qui suivent 
les chapitres. C’est là le sujet de Lessius en sa ma- 
tière : Ex quibus constat autorem hujus operis 
fuisse eminentissimæ sapientiæ, et magnæ sanctitatis 
virum, ut qui tolus in rebus divinis, el angelicis 
eoniemplalionibus ubique verselur, el passim ad 
rerum divinarum assiduam theoriam, relictis om- 
nibus, quæ sub sensum cadunt, adhortetur. Qui 
croira donc ( poursuis-je avec lui) qu’un tel homme, 
rempli de tant de vertus, voulût si vilainement 
mentir, et tromper le monde avec tant d’hypocrisié 
sous le titre de fausses révélations et de la sainteté 
d'autrui ? Quis talem, ac tantum virum credat tam 
putidè voluisse mentiri, et tam absurda hypocrisi 
falsa quadam specie antiquitatis, et aposlolicæ con- 
suetudinis mundo imposturam facere ? On ne sau= 
rait croire cela d’un homme de vertu et d’un juge- 
ment sain, et encore moins d'un homme très-sage 
et très-vertueux. Non cadunt ista in virum pro- 
bum, et sanæ mentis, multò minüs in saptenlissi- 
mum, el sanctissimum. Quel motif aurait -il ‘de 
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commettre une si horrible méchanceté, et de former 
une fiction -si sacrilége? Serait-ce peut-être -pour 
perdre par un tel crime et une telle folie, son tra 
vail, et Phonnète gloire qu'il en tirerait? Denique, 
quo fine hœc omnia fecisset, et se alium finxisset, 
quàm revera fuit? An ut labores suos, et gloriam 
ülis debitam per scelus, el amentiam perderet ? La 
vertu méprise la gloire temporelle pour s'assurer de 
l'éternelle; la malice hasarde l’éternelle poùr acqué- 
rir la temporelle; mais il n’y a que la folie qui 
évite la temporelle pour perdre l'éternelle: Quelle 
fin pourrait donc avoir cet homme, en laquelle il 
ne manifestât son peu de sens? Car cet ouvrage est 
si sublime, qu’il pourrait par son moyen s’acquérir 
une très-grande gluire , l’étendre par tout lunivers, 
et la rendre immortelle; il pourrait s'attirer l’adini- 
ration , amour et la bénédiction de tous les théo- 
logiens, et animer les plus ‘beaux génies à suivre 
son exemple : Poterat enim nomen suum, et veri- 
tatem patefaciendo, maximam sibi gloriam toto 
Orbe, et omnibus sæculis duraturam comparare. 
Poterat omnium theologorum, qui unquam futuri. 
sunti, admralionem , amorem, el benedictionem 
sibi conciliare, el illustrissima ingenia ad sui imi- 
| tationem provocare. Pourquoi donc voudrait-1l par 
des mensonges, par des méchancelés, par des hy- 
pocrisies et par des tromperies très-indignes, se 
priver d'un si grand bien, et ensevelir son nom 
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dans des ténèbres éternelles? Quorsum per men» 
dacia el improba facta, per hypocrisim et impo- 
sturas indigrussimas, et mauditas voluisset se tanto 
bono privare, el nomen suum œternis tenebris invol- 
vere? Le poids que cette raison fit dans l'esprit du 
Père Lessius, qui s’est acquis une si grande répu- 
tation, lui-même lé déclare en coneluant : Hæc ratio 
me ilà convincit, ut nihil de autore hujus operis 
possim dubitare. Nec quisquam, opinor, dubitabü, 
qui lecto diligenter opere ista expenderit. Pour moi 
il me suffit, que la vérité qui découvre que. cette 
admirable religieuse est auteur de cette histoire, sè 
voit établie par des raisons si manifestes , que si elle 
ne détruit point par cet endroit la calomnie, du 
moins elle la désarme. E 
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98. Ayant établi ce principe, savoir : que la véné- 
rable mère Marie de Jésus est auteur de cette his- 
toire, on s’en sert pour continuer la preuve en la 
manière qui suit. Comme il est manifeste par le 
même ouvrage, que du moins on ne l’a pu écrire 
sans une science éminente; et comme il est aussi 
très-évident, que cette créature n'eut point cette 
science acquise par aueun moyen naturel, et qu'on 
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ne lui apprit dans la maison de ses pères qu’à lire et 
à écrire, n'ayant fait dans le monastère d'autre étude 
que la lecture de quelques livres de dévotion le peu 
de temps que ses occupations le lui permettaient, ni 
eu aucune autre école que la communieation ordi- 
naire avec ses confesseurs , qui la dirigeaient, on in- 
fère de là, que l'ouvrage est au-dessus des forces na- 
turelles du sujet qui la écrit. D'où il arrive, que 
ne pouvant avoir le démon pour cause principale, 
comme nous l’avons prouvé du côté de la matière, et 
comme nous le confirmerons dans la suite du côté de 
la fin et de l'utilité, il faut qu’il n’y ait que Dieu qui 
soit agent principal de cette merveille ; que l’ouvrage 
soit surnaturel , et que celle qui l’a écrit ne soit que 
l'instrument immédiat du pouvoir divin. C’est l'ar- 
gument de saint Jean Chrysostome, dont voici la 
maxime : Quando autem factum fuerit aliquid supra 
naturam, et longe supra naturam, ita ul cum eo 
adsit quod decet, et quod est utile; est perspicuum, 
quod hæc fiant divina quadam virtute, et ope. Le 
révérendissime Père Jean de Palma poursuivit cet 
argument en la réponse que nous avons dit qu’il 
avait faite au roi catholique Philippe IV , touchant le 
sentiment qu’il avait à l’égard de cette histoire. J'en 
mets ici la teneur, non-seulement à cause de la soli- 
dité dans les raisons convaincantes qu'on y trouve, 
mais encore parce que l'autorité de:cet illustre reli- 
gieux, qui était supérieur de la servante de Dieu, et 
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qui avait examiné son esprit avec un soin particu- 
lier, persuade beaucoup; étant, outre cela, très- 
savant et fort exercé à la vie spirituelle, à la pratique 
des vertus et à la direction des âmes, en ayant donné 
une heureuse marque en la personne de la sérénis- 
sime infante sœur Marguerite de la Croix, pauvre 
religieuse déchaussée, et sa disciple. 


99. Or, la réponse, comme on la voit dans l'ori- 


ginal , que je conserve, est celle-ci: « SmE} J'ai lu 
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avec toute l’attention possible les livres de la sœur 
Marie de Jésus, que Votre Majesté a bien voulu 
m'ordonner d'examiner en secret. Je lai fait avec 


l'exactitude que l'importance de la matière de- 


mande. J'aurais de la peine à en dire mon senti- 
ment, si l'obéissance que je dois à Votre Majesté 


ne m'y obligeait: car si mon incapacité ne m'in- 


spirait point d'être humble, ce que j'en ai lu 
suffirait pour m'humilier et pour m'obliger à 
avouer mon ignorance. Dans cette considération 
mon sentiment est : que ces livres sont au-dessus 
des forces naturelles de celle qui les a écrits, tant 
par la matière que par l'excellence du style, qui 
est si sublime, que je doute qu’il y ait un théolo- 
gien pour éminent qu'il soit, qui puisse l’égaler 
en notre langue. Les mystères révélés qu'on y re- 


_ présente étant si admirables, y sont néanmoins 


exempts d'admiration, parce qu’on y voit, que 
toutes les perfections qui peuvent être des effets du 
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_ « pouvoir divin y sont comme naturelles et dues à 


notre Seigneur Jésus-Christ età sa très - sainte 
Mère. Ce qu'il y a de plus admirable, est, qu'une 
créature ignorante déclare de: si hauts mystères en 
des termes si expressifs, que la théologie trouvant 
à peine des termes suffisants dans la fécondité de 
la langue latine pour donner l’intelligence-de plu- 


‘sieurs choses dont elle traite (singulièrement dans 


le$ premiers livres), elle les découvre avec tant 
de clarté en notre langue vulgaire, qu’elle semble 
surpasser les. expressions de l’École, éclairant 


Tentendement et lui faisant comprendre sans dif- 


ficulté des choses qui, par leur nature, sont au- 
dessus du raisonnement humain. Et elle en 


- explique plusieurs autres qui rejettent-cé raison- 
nement, parce qu’elles sont sous la juridiction de 
‘la foi , d’une manière si claire, qu’il. semble qu’elle 


en rende la crédibilité évidente. Par cet endroit je 
crois indubitablement que l'ouvrage est surnatu- 
rel. Et bien que le démon puisse, par la permis- 


-sion divine, se servir de entendement humain et 
Je disposer à des choses semblables, lui représen- 
tant plusieurs illusions et lui donnant un style 


extraordinaire pour les raconter, comme on l’a 

découvert plusieurs fois; il semble néanmoins 
qu’il n’y a pas lieu de appréhender en ce qu'a 
écrit cette servante de Dieu, pour diverses raisons. 
La première, parce qu'encore que le démon puisse 
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‘communiquer la science et d’autres dons, il ne 


saurait pourtant donner la véritable humilité, 


‘étant, comme il “est, l’orgueil même. D'où les. 
saints Pères et les docteurs mystiques ont toujours 


regardé l'humilité comme la pierre de touche pour 
discerner le bon esprit d'avec le mauvais. Et cette 
créature est très-humble et entièrement soumise 


_à la volonté de ses supérieurs. Votre Majesté peut, 


s’il lui plaît, faire réflexion sur la difficulté qu’elle 
eut d’avoir ces livres, et considérer les humbles 
craintes qu’elle a expérimentées en cette créature, 
aussi bien que-la promptitude avec laquelle elle 
soumit tout ce qui la regardait à la correction, sans 
craindre les jugements qu’on en pourrait faire. 
C'est.ce quele démon ne saurait pratiquer, singu- 


lièrement. avec persévérance; car, comme il est 
inflexible dans son péché, il inspire toujours de 


défendre ses œuvres avec opimiâtreté. La seconde 
est, que les œuvres du démon tirent toutes leur 
origine du côté de l’Aquilon, région froide qu'il 


- a choisie ‘pour sa demeure ; c'est pourquoi elles 


sont toutes pénétrées de cette mauvaise qualité, 
que ces livres n’ont point; etil ne faut qu’en faire 
l'expérience en les lisant, pour en être persuadé, 


car les plus imparfaits y sentiront une ardeur et 


une consolation dans leur âme, aussi propres et 
aussi naturelles aux paroles de Dieu, qu'incompa- 
tibles avec celles du démon, dont les effets ne sent 
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« que présomption, tristesse, orgueil , terreur, tié- 
« deur et affliction d'esprit. La troisième est, que la 
«. vertu constante de cette créature dès son enfance 
« Jusqu'à sa mort, sans qu’on y ait jamais décou- 
_« vert aucun défaut considérable, est le fondement 
« le plus solide pour former un jugement prudent, 
« et croire que tout ce qui se passait en elle, était 
« selon Dieu, qui n’aurait pas permis qu’une âme 
« si unie à sa divine Majesté eût été l'organe du 
« démon en une chose si. importante, où bien loin 
« de faire le. moindre progrès, cet ennemi commun 
« fait plusieurs pertes par les bons effets qu’un si 
« -saint ouvrage produit, et par ceux que nous devons 
« espérer qu’il produira avec le temps. On peut con- 
« clure de ces principes, selon la piété catholique, 
« que cet ouvrage n'étant pas naturel à son auteur, 
et que n'ayant aucune raison de l’attribuer au 
« -démon , l’on doit nécessairement reconnaître que 
«. Dieu en est l’auteur principal, qui a bien voulu, 
par ses jugements incompréhensibles, révéler à 
« une créature ignorante, en ce qui regarde le natu- 
rel, les mystères et les secrets qu'il a cachés à tant 
« de personnes savantes. C’est là, Sire, le juge- 
«ment que mon incapacité a fait-de ces livres. » 
Voilà la réponse que fit au roi ce docte et i 
supérieur. 

100. Mais une réponse de la sacrée Vierge à sa 
disciple, qui se trouve parmi les instructions qu’elle 
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en reçut dans cette histoire, déclare avec plus de 
clarté la force de ce raisonnement. La servante de 
Dieu doutait si elle était un instrument convenable 
pour écrire de si hauts mystères, ou s’il ne serait 
pas mieux qu’une autre personne très-savante et plus 
parfaite en la vertu les écrivit, se regardant comme 
la moindre, la plus inutile et la plus ignorante de 
toutes. A quoi notre auguste maîtresse lui répondit 
ces paroles, remplies d’une doctrine céleste : « Au 
« premier de ces doutes, je réponds, convenant avec 
« vous que vous êtes la moindre et la plus inutile de 
« tous les mortels ; car, puisque vous l’avez entendu 
« de la bouche du Seigneur, et que je vous le con- 
« firme, vous en devez être persuadée. Mais sachez, 
« que l'autorité et la réputation de cette histoire et 
« de tout ce qui s’y trouve renfermé ne dépendent 
-a point de l'instrument, mais de l’auteur, qui est la 
« suprême vérité, et de celle que ce que vous écri- 
« vez contient en soi; le plus haut séraphin n'y 
« pourrait rien ajouter s’il écrivait cette histoire. Il 
« n’était pas convenable qu’un ange l’écrivit, et 
« quand il l'aurait fait, les incrédules et les en- 
a durcis de cœur y trouveraient encore à redire. Il 
« fallait qu’un homme en fût l'instrument, mais 
~« il n’était pas convenable que ce fût le plus sa- 
« vant, à la science duquel on aurait pu attribuer 
a cette histoire, ou la lumière divine aurait moins 
a éclaté y étant confondue avec l’industrie humaine. 
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H est de la. plus grande gloire de Dieu que ce 
soit une femme, en.qui ni la science ni la propre 


industrie ne peuvent avoir aucune part. J’ai aussi 


une gloire et une complaisance singulière, à ce 


-que ce soit vous qui soyez l'instrument; parce 


que vous connaîtrez et tous les autres aussi , qu’il 
wy a rien du vôtre dans cette histoire, et que 
vous ne devez non plus vous l’attribuer, qu'à la 
plume avec laquelle vous l’écrivez, puisque vous : 


n'êtes que l'instrument de la main du Seigneur, 


qui se sert de vous pour manifester mes paroles. 
Et comme vous êtes si vile et si remplie de mi- 
sères, vous ne devez. pas pour. cela craindre que 


les mortels me refusent l'honneur qu’ils me doi- 


vent ;. puisque si quelqu” un n’ajoute pas foi à ce 


‘que vous écrivez, ee ne sera pas vous qu’il offen- 


sera, mais ce sera moi et mes paroles qu'il ou- 
tragera. Et quoique vos -péchés soient en grand 


. nombre, la charité et la miséricorde du Seigneur 
peuvent les abolir tous; c’est pour cette raison 


qu'il n'a pas voulu choisir un autre plus. grand 
instrument, mais qu’il a bien voulu vous élever 


de la poussière et manifester en vous sa puissance 


libérale, employant cette doctrine en qui l’on pût 


mieux connaître la vérité et l'efficace qu’elle con- 


tient en soi; c'est pourquoi je veux que vous la 
pratiquiez, et que vous deveniez telle que vous 
souhaitez, » . i 
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Ce sont là les paroles de la très-sainte Vierge 
dans cette réponse. | 

. 404. C’est une raison bien forte Į pour persuader 
que. cet ouvrage est tout divin, que d'y voir.une 
doctrine si sublime et si utile, si l’on considère en 
même teñps que celle qui l’a écrit était dépourvue 
de toute sorte de science acquise; puisque Dieu 
_ voulant manifester que quelque œuvre vient toute de 
son: pouvoir, se sert des choses qui n’ont aucune 
qualité naturelle pour en venir à bout. La sacrée 
Écriture nous en fournit divers exemples : par le 
moyen de Sara stérile (4) Dieu rendit Abraham père 
de plusieurs nations. Élisée fit devenir les eaux 
douces (2) en y mettant du sel. Jésus-Christ donna 
la vue à un aveugle (3) en lui oïgnant de boue les 
yeux; et une infinité d’autres. L'exemple le plus à 
‘propos est celui sur lequel les Pères font une grande 
“attention ; savoir, que Jésus-Christ a choisi, pour 
prêcher et enseigner au monde sa doctrine, des 
hommes dépourvus de toute sorte de science hu- 
maine, élevés fort pauvrement sans aucun moyen 
de l’acquérir; puisque considérant que de telles per- 
sonnes avaient enseigné ue doctrine si sublime, si 
sainte ét si utile, on a été manifestement persuadé j 
que cette doctriné n'avait été apprise que par inspi- 
retion du Saint-Esprit, et qúe Diew seul en était 


- :{4) Genes., xvm et xxr. — (2) IV Reg., m, 21. — (2) Joan., 1x 6: 
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Pauteur principal. C’est la pensée de saint Grégoire 
le Grand, alléguant la raison pourquoi Jésus-Christ 
n’appela point Nathanaël savant à l’apostolat : Quid 
ad prœdicandum eum, dit-il, tales venire debue- 
rant, qui de laude propria nihil habebant, ut tanto 
solidiùs veritatis esse cognosceretur- quod agerent, 
quaniò, et apertè cernereltur, quia ad hoc. agen- 
dum. per se idonei non fuissent. La sacrée Vierge a 
appliqué cette même raison à notre sujet dans sa 
réponse que nous avons marquée, l’alléguant sur 
ce que le Seigneur n’avait pas choisi quelque homme 
docte pour écrire eette histoire. - | 

.. 102. Ce même exemple nous fournit une autre 
preuve convaincante sur notre sujet. On la tire -de 
ce que dit saint Jean Chrysostome prouvant contre 
les Gentils, que la doctrine que prêchèrent les apô- 
tres, était divine : Nam quôd divina sit prædicatio 
hinc quoque perspicuum est, Undenam venit in 
mentem duodecim hominibus, iisque- imperitis, res 
tantas aggredi, qui versabantur in lacubus, fluviis, 
el solitudinibus, et nunquam fortasse in civitatem, 
neque in forum ingressi fuerani ? Undenam eis 
venil in mentem, ut in universum orbem terrarum 
Struerent aciem ? Nam quod essent timidi, et pusilli 
animi, ostendit. quide ipsis scripsit. On voit aussi 
clairement par là, dit saint Chrysostome, que la 
prédication des apôtres était divine. Car comment 
des hommes ignorants qui ne fréquentaient.que les 
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lacs, les rivières et les solitudes, et qui n'étaient 
peut-être jamais entrés dans aucune ville, ont-ils 
pu entreprendre des choses si grandes ? Comment 
ont-ils pu se résoudre de conquérir tout l’univers 
par leur prédication, car ils étaient naturellement 
timides, comme on le voit par ce que lon en a 
écrit? Nous pouvons appliquer avec la due propor- : 
tion d'infériorité cette raison de saint Chrysostome 
à notre sujet. On fait voir, dis-je, aussi par ce 
moyen , que cette histoire est divine en y appliquant 
les paroles du saint. Car comment une fille igno- 
rante, élevée dans les occupations domestiques, 
sans avoir fréquenté les écoles, a-t-elle pu venir à 
bout d'écrire tous les mystères renfermés dans toute 
la Vie de la Mère de Dieu avec cette sublimité qui 
répond à la matière? Comment a-t-elle pu entre- 
prendre de détruire tous les vices, d'introduire 
toutes les vertus, et de réformer le monde par la 
doctrine qui s’y trouve? Elle était naturellement 
timide, et incapable d'une si haute entreprise, 
ayant été toujours combattue par des craintes exces- 
sives. La même vénérable mère a allégué cette 
raison dans l'introduction à la première partie de 
cette histoire, par ces paroles : « Le Seigneur sait 
« pourquoi il m'a élue et appelée, étant la plus 
« abjecte de toutes les créatures; pourquoi il m’a 
« élevée, m'a conduite et disposée; pourquoi il m'a 
« obligée et contrainte d'écrire la Vie de sa digne 
L 17 
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« Mère, notre Reine et notre Maîtresse. Je ne crois 
« pas qu’une personne prudente puisse s’imaginer, 
« que sans ce mouvement, et cette force de la puis- 
« sante main du Très-Haut, aucun esprit humain 
« ait pu avoir cette pensée, ni que j'aie pu prendre 
« cette résolution; je reconnais et déclare mon im- 
« puissance, et ma faiblesse pour une telle entre- 
« prise. » | 

103. La dernière preuve qui persuade que cette 
histoire a été écrite par la lumière divine, et que 
l'on peut former par le même moyen de la cause 
instrumentale, se prend de la perfection de vie et 
de la vertu héroïque qu’eut constamment depuis 
son enfance jusqu’à son heureuse mort celle qui l’a 
écrite. Cette preuve est la plus convaincante. En 
premier lieu, parce que par ce moyen on autorise 
lės témoignages qu’elle-même donne de cette vérité; 
puisque la sublimité de cette vertu exclut le soupçon 
que lon pourrait avoir, de ce qu'elle aurait voulu 
tromper.en une matière si importante; et la persé- 
vérance jusqu’à la mort en cette même vertir, détruit 
celui que l’on pourrait former, de ce qu’elle eût été 
trompée. En second lieu, parce que cette haute 
perfection de vie fait que l’on n’est pas surpris de 
voir ces faveurs divines dans le sujet; car bien que 
la grâce des visions el des révélations divines puisse 
être séparée de la sainteté et des vertus, la Provi- 
dence néanmoins les unit de telle sorte dans ces 
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derniers temps de la loi de grâce, qu’elle ne com- 
munique ordinairement ces dons, qu’à ses amis 
singuliers, comme je lai marqué au commence- 
ment de ce Prologue, me servant de l'autorité de 
Théodoret, et c’est la commune opinion des doc- 
teurs. Et même quand les révélations sont sublimes, 
c'est une claire marque de lamour divin, selon cette 
remarque de saint Bernard : Vis nosse, quia subli- 
mitas divinarum revelationum sit manifestum di- 
vinæ revelationis indicium? Jam non dicam, in- 
quit, vos servos, sed amicos, quia omnia, quæ 
audivi à Patre meo, nota feci vobis. Et Richard de 
Saint-Victor enseigne, que la sublimité des révé- 
lafions divines se proportionne à la-grandeur de 
lamour divin, disant : Attende, quia ex magnitu- 
dine divinæ dilectionis pendet modus divinæ revela- 
tionis. Comedite, amici, et inebriamini, charissimi. 
Bibunt quodammodo, qui ex divinis revelationibus 
summa cum facilitate, et jucunditate hauriunt, 
quod de intima veritatis suavitate ardenter concu- 
piseunt. Charissimi bibunt, quia secundum mensu- 
ram dilectionis dispensatur et modus manifesta- 
tionis. Le Docteur Séraphique en donne la raison, 
disant que plus l'amant est proche de l’aimé, plus 
véritablement, et plus subtilement et parfaitement 
l’aimé lui est révélé : Quanto ergo propinquius est 
amans amato , tanto vertus, subtilius, et perfectius 
sibi revelatur amatus. D'où Hugues de Saint-Victor 
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infère que ceux qui aiment avec plus d’ardeur, 
voient avec plus de pénétration, et discernent avec 
une plus grande subtilité : Constat, dit-il, ut qui 
ardentius diligunt, profundius conspiciant, et sub- 
tilius discernant. En troisième lieu, parce que les 
vertus de la sacrée Vierge que la vénérable mère 
imita , montrent qu’elle était un instrument propor- 
tionné pour écrire la Vie de cette auguste Reine, 
pour recevoir sa doctrine, et pour comprendre ses 
paroles; selon cette sentence de saint Athanase : 
Sine pura mente, et sanctorum imitatione, nemo 
comprehendit sanctorum verba. Quemadmodum si 
quis intueri velit solis jubar, oculos plane detergit, 
et in splendorem redigit, quantum potest ad ejus 
similitudinem , cujus conspiciendi desiderio tenetur, 
sese purificans, ut ita oculus, jam lumen redditus, 
lumen contempletur. Doctrine que saint Basile de 
Séleucie applique d’une manière singulière à ceux 
qui devaient dignement manifester les excéllences 
de la très-sainte Vierge : Non est quorumlibet pro- 
meritas laudes Virginis persolvere, sed illorum, qui 
divinæ gratiæ lumine insigniter illuminati sunt. En 
quatrième lieu, parce que quand les révélations ne 
regardent point les choses futures, dont la vérité 
puisse découvrir l’événement, mais les choses pas- 
sées, qui ont été ignorées pendant plusieurs siècles, 
et que l'expérience ne saurait prouver; bien que 
nous ne puissions par là faiblesse de notre enten- 
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dement nous élever à la sublimité de la lumière 
avec laquelle l'historien les a écrites, et les publie 
après tant de siècles; néanmoins, l’excellence et les 
prérogatives de sa vie lui donnent de l'autorité, et 
portent les personnes pieuses à ajouter foi à ce qu’il 
raconte. C’est la remarque que fait saint Basile, 
évêque de Cappadoce, sur le livre de la Genèse, 
qu'écrivit Moïse par révélation divine, après tant 
de siècles que les choses qu’il y marque furent arri- 
vées, quoiqu'il y ait en ce livre un autre motif 
plus relevé : Licet altitudinem cordis historici, 
dit-il, non valeamus attingere propter imbecillita- 
tem nostri inlellectus, allamen prærogativa loquen- 
tis inspectia, ultro ad consentiendum his, quæ dicta 
sunt, adducemur. 1l faudrait faire une histoire fort 
ample pour manifester le sujet de cette épreuve, 
selon que la dignité de la chose le demanderait; 
mais ni le temps ni loccasion ne le permettent 


pas. 


§ XIV a 


104. I faut pour conclure sur ce moyen de la 
cause efficiente , satisfaire à la difficulté commune ; 
savoir, que c'est une femme qui a écrit cette his- 
toire, et reçu les révélations qu’elle contient. On 
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forme à l'égard de la qualité du sexe féminin deux 
‘oppositions contre ces sortes d’écrits. La première 
est fondée sur la complexion naturelle : car comme 
la femme est d’un naturel plus faible, selon le sen- 
timent des philosophes, elle a aussi le tempéra- 
ment plus humide, la fantaisie plus débile, les 
appétits plus vifs, les passions plus ardentes, la 
raison moins solide, le jugement plus léger, le 
cœur plus tendre et plus inconstant : il arrive de 
là qu’elle est plus disposée à se laisser tromper 
et à tromper en matière de révélations et de visions; 
puisque ła complexion qui abonde en humidité , est 
cause que les humeurs, les esprits, et les espèces 
fantastiques qui en dépendent, agissent avec plus 
de promptitude pour former diverses représentations 
dans l’imaginative; la faiblesse de la fantaisie fait 
qu'elle se fatigue plus facilement, et qu'étant fati- 
guée elle regarde les imaginations comme des. objets 
extérieurs et sensibles; la vivacité des appétits et 
l'ardeur des passions font qu’elle forme, se trouvant 
dans cette disposition , les visions selon son caprice, 
oy qu'elle donne lieu au démon de les introduire; 
le peu de solidité de la raison est cause qu’elle ne 
les discerne pas, et qu’elle n’examine point avec 
attention si elles sont véritables ou fausses; la légè- 
reté du jugement la précipite dans toutes sortes 
d’imaginations, sans lui permettre de faire réflexion 
ni sur ce qu’elle doit faire, ni sur ce qu'elle doit 
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dire, d’où naissent l’imprudence, la vaine curiosité 
et le babil; enfin la tendresse et l’inconstance du 
cœur font que sous prétexte de dévotion, il se laisse 
entraîner tantôt d’un côté et tantôt de l’autre, sans 
avoir aucune fermeté : on voit par là combien ce 
naturel est disposé à se tromper, et à débiter facile- 
ment ses tromperies. 

105. C’est le commun sentiment des Pères. Dans 
l'étymologie du nom de femme, saint Isidore en a 
découvert la faiblesse : Mulier a mollitie dicta, im- 
mutata et detracta littera, veluti mollior. Tou- 
chant l’imprudence, la tendresse et la facilité du 
sexe, saint Jean Chrysostome, ou l’auteur de l’Im- 
parfait parmi ses œuvres, dit: Sexus muliebris in- 
cautus, et mollis est. Îneautus, quia non omnia quæ 
videt, aut audit cum sapientia, el ratione conside- . 

at; mollis, quia facile flectitur, vel de malo ad 
bonum, vel de bono ad malum; il remarque aussi, 
que par la tendresse du cœur les femmes s’inclinent 
facilement sous prétexte de dévotion, ajoutant : 
Religionis gratiæ facile inclinantur, cum sint molles 
corde : et que l’on n'’infère pas seulement de ce que 
nous en avons marqué, que ces défauts raissent de 
la faiblesse de la raison, mais qu’on l’infère encore 
de la cause qui produit la plus grande fermeté de 
l'homme : Ideo durior, quia rationabilior, dit-il de 
celui-ci. La pensée que l’on a de la faiblesse du ju- 
gement des femmes, est si bien établie, que saint 
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Grégoire le Grand prétend que dans les divines Écri- 
tures l’entendement faible et indiscret est symbolisé 
par la femme : Mulier vero mens infirma et indis- 
crela. Saint Isidore de Peluse en a remarqué le 
babil et la curiosité: Femineum genus magna ex 
parte loquax et curiosum est. Et saint Chrysostome 
dit: Est quippe ferme loquax muliebris sexus. Saint 
_ Ambroise remarque par les exemples des chutes 
d'Adam par Eve, et de Pierre par la portière, com- 
bien le démon peut par là introduire ses tromperies : 
Usitatus ad decipiendum sexus est, dit-il; fraudis 
suæ vasculum in ostiaria diabolus recognovit; fideles 
viros non nisi per mulierem oppugnare consuevit. 
Adam per Evam superat, Petrum vincit per ostia- 
riam. C’est pour cela que saint Augustin dit, que si 
le démon laissa à Job la femme après lui avoir ôté 
les enfants et tout ce qu'il possédait, ce ne fut pas 
par manque de cruauté, mais par une ruse très-ma- 
hicieuse, sachant que la femme est le plus propre 
instrument dont il puisse se servir pour introduire 
ses tromperies et pour renverser les justes : Non 
diabolus uxorem Job, cum etiam filios abstulissel, 
tanquam nocendi imperitus reliquerat, quæ quan- 
fum esset necessaria tentatori, jam in Eva didice- 
rat. Saint Jérôme fait un long catalogue des héré- 
tiques qui instruits du démon, se sont servis de 
femmes superstitieuses ou faibles pour semer leurs 
erreurs. Saint Bonaventure en fait un autre tiré 
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de la sacrée Écriture touchant les tromperies des 
femmes. La première de ces tromperies fut la plus 
pernicieuse. Le premier homme et la première 
femme péchèrent par l'instigation du démon. Et 
saint Paul (4) dit, qu'Adam ne fut point séduit, 
mais que la femme fut séduite: Adam non est se- 
ductus, mulier autem seductia in prœvaricatione 
fuit. Or, soit parce qu’elle seule ajouta foi à ce que 
lui dit le démon dans l'apparition qu’elle en éut, 
comme le croit le Maître des Sentences : soit que de 
la tromperie diabolique par laquelle la femme fut 
‘séduite, naquit celle qui porta Adam à pécher, 
comme saint Ambroise le fait connaître : soit que la 
tromperie du démon étant introduite par l'organe 
d’une bête, devenait fort ridicule, comme le déclare 
saint Chrysostome : soit que la femme fût trompée la 
première, comme l'explique Théodoret : soit parce 
que le démon mosa immédiatement adresser sa 
tromperie qu’à elle seule, comme étant la plus facile 
à tromper, et non à Adam, selon la plus commune 
opinion des modernes : l’on voit, dis-je, par toutes 
ces interprétations, qu’il y a en la femme une plus 
grande disposition à être trompée , et un moyen plus 
facile pour semer et introduire des erreurs. Les his- 
toires rendent témoignage de cette vérité à l'égard 
des visions, des révélations et des vaines curiosités, 


(4) I ad Timot., 1, 14. 
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et l’on en a eu de tristes expériences dans | tous les 
siècles. 

106. On prend la seconde dis du précepte 
de l’Apôtre (2), qui ne permet pas à la femme d’en- 
seigner : Docere autem mulieri non permitto ; c’est 
ce qu'il écrit à Timothée. Et cette défense semble’ 
être générale, par le motif qu’en a le même apôtre, 
alléguant que la première femme a été sédüite la 
première. C’est la pensée de saint Jean-Chryso- 
stome : Semel, inquit Paulus, mulier docuit, et 
cuncta pervertit; idcirco non doceat : La femme a 
enseigné une fois, et par là elle a perdu le monde; 
c’est pourquoi elle ne doit plus enseigner. Sed di- 
ces, oppose le saint à cette conclusion, quid igitur 
ad cœteras perlinet,. si illa hoc passa est? Quel. 
sujet a-t-on d'appliquer aux autres femmes cette sé- 
duction que souffrit Ève? Plurimum sane, répond 
de même saint; est enim sexus ille infirmus, ac levis, 
quod jam in consequentibus differens, dum de. sexu 
generaliter loquitur, ostendit: Non enim dixit, Eva 
est seducta; sed mulier, quod commune est nomen 
sexus potius, quam proprium Evæ. On vit en Ève 
séduite la grande facilité qu'il y avait en la femme, 
à être trompée et à tromper à cause de la faiblese de 
ce sexe ; et c’est pour cela que considérant le dan- 
ger expérimenté de cette facilité, on défend généra- 


(1) I ad Timot., 1, 12. 
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lement aux femmes d'enseigner. Saint Grégoire est 
de ce sentiment, et il dit faisant reflexion sur la ré- 
primande que fit Job à sa femme, qui voulait le 
pervertir par des discours diaboliques : Dignum 
quippe erat, ut fluxam mentem virilis censura re- 
stringerel, cum profecto, el.ipso primo lapsu gene- 
ris humani docet quod.docere mulier recta nescirel: 
unde per Paulum dicitur : Docere autem mulieri 
non permillo. Quia nimirum aliquando dum docuit, 
a sapientiœ œternitale separavil. On infère de là, 
que ces livres de révélations n’étant presque qu'une 
continuelle instruction, il semble qu’il ne soit 
pas permis aux femmes de les écrire; et il y a 
même des personnes savantes, qui sur cet article 
rejetlent des écrits importants touchant cette ma- 
tière. | 

107. Mais il faut considérer que la défense du 
saint apôtre n’est qu’afin que les femmes n’ensei- 
gnent point dans l’église, et dans un lieu public où 
les fidèles s’assemblent pour faire oraison, ni avec 
autorité comme par office, quoique ce soit en 
d’autres endroits particuliers. C’est presque l’expli- 
cation commune des interprètes de la sacrée Écri- 
ture. Cela paraît par le texte où l’Apôtre, parlant de 
la prière commune des fidèles, et après avoir dit : Do- 
cere mulieri non permitto, il ajoute: neque domi- 
nari, c'est-à-dire, qu’elles n’usurpent point l'autori- 
té qui est inséparable de l'office de celui qui annonce 
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la parole de Dieu. On le voit aussi par un autre 
endroit du même apôtre (1), où il déclare encore 
mieux cette doctrine : Mulieres in ecclesia taceant, 
dit-il; non enim.permiliitur eis loqui, sed subditas 
esse, sicul el lex dixit: sed si quid velint discere, 
domi viros suos interrogent : turpe est enim mulieri 
loqui in ecclesia. Mais il ne leur est pas défendu 
d'enseigner en particulier, sans usurpation d'office, 
et comme personnes privées, comme Cornelius à 
Lapide, dont je mets ici les paroles. pour un plus 
grand éclaircissement, le prouve savamment par le 
même apôtre, et par les histoires ecclésiastiques : 
Ut notat Theophylactus, dit-il, mulieres aliquæ 
tempore Pauli acceperant donum prophetiæ. Ne 
ergo putarent sibi fas esse in ecclesia loqui el pro- 
phetare, hic eis id inhibet Apostolus, idque tum 
honestatis, pudoris, infirmitatis, ac loquacitatis 
muliebris causa , ail Chrysostomus ; tum studio re- 
verentiæ, el subjeclionis erga virum, quæ requirit, 
ul eo præsenle, el loquente, sileat mulier, præser- 
tim in ecelesia, et rebus sacris: nam privatim domi 
Priscilla fidem Christi docuit virum eloquentem 
Apollo. Act. 18, v. 26. Et ad Titum 2, v, 4. Vult 
Apostolus, ut matres filias, et ancillas suas priva- 
tim doceant prudentiam, el modestiam : et fidelis 
mulier infidelem virum convertere, et instruere ju- 


(1) Iad Cor., XIV, 34. 
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betur. 1 Corint. 7, v. 16. Sic sancta Cæcilia fidem 
Christi docuit Valerianum sponsum suum; sancta 
Nathalia Adrianum; sancta Monica Patricium ; 
sancta Martha Marium; Theodelinda Agilulphum 
Longobardorum regem; Clotildis Clodoveum; Fla- 
viu Domitilla Flavium Clemeniem. 

108. Et pour prendre cette matière dans ses prin- 
cipes, il est sûr qu’on ne doute point dans le chris- 
tianisme, que l’homme et la femme ne soient de la 
meme espèce, et par conséquent capables d’une 
même excellence de vertu. C’est la remarque de 
Clément Alexandrin : Est autem apud nos extra 
controversiam, dit-il, eamdem naturam in unoquo- 
que genere, eamdem etiam habere virtutem. Non 
aliam ergo habet naturam mulier, quod attinci ad 
humanttalem ; alam vero videtur vir habere, sed 
eamdem : quare etiam virtulem. Et l'on tire ce rai- 
sonnement de saint Paul (1), qui parlant de l'unité 
que les fidèles ont en Jésus-Christ, dit : Von est 
Judeus, neque Grœcus; non servus, neque liber: 
non est musculus, neque femina, omnes enim vos 
unum eslis in Christo Jesu. Or comme toute la dif- 
férence ne consisle pas en la nature humaine, mais 
seulement dans le sexe, la femme ne sera dans l’église 
incapable d’exercer, que ce qui lui est défendu par 
rapport à ce sexe. C'est aussi pour cela, que 
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l’homme fut créé pour être le chef ét le supérieur; 
et la femme fut créée pour l’assister dans la vie so- 
ciable et en la propagation : c’est pourquoi la femme 
fut formée de l’homme, qùi en fournit la matière ; 
comme on le voit dans la Genèse (1). Et saint Paul 
le marque (2), disant: Non enim vir ex muliere est, 
sed mulier ex viro: car l'homme fut la fin pour la- 
quelle la femme fut créée, selon la même Genèse(3), 
ce que l’Apôtre a encore remarqué (4), ajoutant : Et 
enim non est creatus vir proptér mulierem, sed mu- 
lier propter -virum : et parce que l’homme est la 
cause matérielle, ou principium ex quo, et la cause 
finale, ou finis propter quem, de la formation de la 
femme en sa première constitution , saint Paul con- 
clut (5) ce qu’il avait proposé , savoir, que l’homme 
est le chef de la femme : Caput autem mulieris vir, 
id est superior, et rector, disent les interprètes. Et le 
même apôtre en un autre endroit (6), sur ce que 
l’homme est le chef de la femme, prouve qu’elle 
doit être soumise à l’homme : Mulieres viris suis 
subdilæ sint, sicut Domino: quoniam vir capui est 
mulieris, sicut Christus caput est-Ecclesiæ. Saint 
Augustin a cru de là, que cette sujétion de la femme 
à l’homme, de sorte que l’homme gouvernât et com- 
mandât, et que la femme servit et obéît, fut indé- 


(1) Genes., 1, 22. — (2) I ad Cor., x1, 8. — (3) Genes., 11, 18. — 
(4) Ad Corint, citat., 9. — (5) Ibid., 3. — (6) Ad Philip., v, 22. 
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pendante. du premier péché, et par la condition 
naturelle du sexe: Neque enim, dit-il, et ante pec- 
catum, aliler factam fuisse decet eredere mulierem, 

nisi ut vir ei dominaretur, et ad eum ipsa serviendo 
_converteretur. Mais, par la sentence divine pro- 
noncée contre la femme pour son péché, l’homme 
reçut sur elle un domaine de condition plus dur, et 
il fut imposé à la femme une servitude plus étroite, 
.que Rupert explique très-bien par l’exemple des lois 
civiles : et saint Augustin conclut de ce domaine : 
Hoc enim viro potius Dei sententia detulit, et ma- 
rilum habere dominium méruil mulier, non natura, 
sed culpa. Or la conclusion est, que la femme par 
la condition de son sexe est deux fois soumise à 
l’homme, l’une par la loi naturelle de sa constitution, 
l’autre par la loi divine de la sentence que Dieu pro- 
nonça contre elle pour son péché: comme Primase 
le déduit élégamment de l’Apôtre, disant : Docet 
Apostolus feminas oportere viris esse subdilas, quia 
el posteriores sunt in ordine, el priores in culpa. 
On infère de là, que comme Dieu disposa l’ordre 
hiérarchique de son Église avec la plus décente con- 
formité à l’égard de la loi de nature et de la sentence 
qu'il fulmina pour le premier péché, il rendit la 
femme incapable de toute sorte de supériorité en cet 
ordre, tant en ce qui regarde l’ordination sacramen- 
telle et la puissance qu’elle renferme, qu’en la ju- 
ridiction ecclésiastique et quelque office que ce soit, 
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qui donne dans l’église quelque autorité sur les 
fidèles. C’est à quoi saint Paul fait allusion (1), quand 
il dit: Mulieres in ecclesia laccant; non enim 
permitlitur cis loqui, sed subdilas esse, sicut et lex 
dicit : et dans le même sens il dit (2): Docere autem 
mulieri non permillo, neque dominari in virum, sed 
esse in silentio, refusant aux femmes la supériorité 
ecclésiastique, et l'office d'enseigner et de prêcher 
avec autorité publique, à cause de leur incapacité et 
de l’indécence qu’il y aurait, selon ce qu’il ajoute 
dans le premier endroit : Turpe ést enim mulieri lo- 
qui in ecclesia ; bien que l’on ait vu dispenser de la 
loi qui défendait cet exercice : selon qu'on le peut 
inférer de ce que disent le cardinal Bellarmin et Lo- 
rin: Nec tamen proplerea prohibetur Deus, quin 
possil extraor dinarie feminis concedere, ut doceant 
viros, ut quondam contigit Deboræ, et ante annos 
ducentos sanctæ Catharinæ Senensi : 1 hæc pri- 
vilegia non faciunt legem. 

109. C’est tout ce que l’on trouve dans les di- 
vines Écritures et dans les doctrines catholiques, 
être refusé aux femmes par rapport à leur sexe. Pour | 
ce qui regarde le reste, comme elles ne sont qu’une 
même espèce avec l’homme, elles sont également 
capables des mêmes dons. C’est pourquoi elles ne 
le sont pas seulement de tous ceux que renferme la 


(4) I ad Cor., xiv, 84. — (2) I ad Tim., n, 12. - 
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grâce que les scolastiques appellent gratum faciens, 
qui est celle qui perfectionne celui qui la reçoit, le 
rendant ami de Dieu, agréable à sa divine Majesté, 
et saint; à laquelle appartiennent toutes les vertus ; 
cela étant de foi : mais encore de toutes les grâces, 
que l’on appelle gratis datas, et qui sont celles qui 
tendent singulièrement au bien et à l'utilité des 
autres , et que l'Apôtre a marquées, disant (1): Uni- 
cuique datur manifestatio Spiritus ad utilitatem. 
Alii quidem per Spiritum datur sermo sapientiæ : 
aliè sermo scientiæ secundum eumdem Spiritum; ali 
fides in eodem Spiritu ; alii gratia sanitatum in uno 
spiritu; alù operatio virliutum; ali prophetia; alii 
discrelio spirituum; ali genera linguarum, alii in- 
terprelatio sermonum. Ce qui doit être reçu parmi 
les catholiques : ċar bien que ces grâces soient 
données principalement pour le bien et pour l'utilité 
des autres, elles ne communiquent pourtant aucune 
supériorité sur eux à celui qui les reçoit, et cette 
supériorité n’y est pas même annexée ; comme saint 
Thomas le remarque parlant de la prophétie, et 
plus expressément notre Richard qui est communé- 
ment reçu. Et cette prophétie de Joël (2): Effundam 
Spiritum meum super omnem carnem, qui selon 
saint Pierre dans les Actes des Apôtres (3), fut ac- 
complie au jour de la Pentecôte du temps de la pri- 


(1) I ad Cor., xn, 7. — (2) Joel, 11, 28. — (3) Actor., n, 17. 
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mitive Eglise; et le même Joël parle aussi de la 
manifestation du Saint-Esprit dans ces grâces, 
comme on le voit par ce qui suit : Et prophetabunt 
filii vestri, et filiæ vestræ, etc., où ìl renferme 
expressément les femmes, répétant : Sed et super 
servos meos, el ancillas in diebus illis effundam 
Spiritum meum. D'où Rabanus, avec qui s'accordent 
Lorin, et Cornelius à Lapide, explique le super 
omnem carnem, de toute sorle de sexe et de condi- 
tion, masculi, et feminæ, vel circumcisi , et ethnici, 
secundum illud : Non est masculus , et femina, cir- 
cumcisio, et præpulium, etc. Et Nicolas de Lire 
déclare sur le prophetabunt, etc., que le Saint- 
Esprit serait par cette manifestation indifféremment 
donné aux personnes de l’un et de l’autre sexe : Id 
est indifferenter dabitur Spiritus Sanctus personis 
utriusque sexus. D'où il conclut, qu’il se commu- 
niqua en eflet de la sorte au jour de la Pentecôte : 
Unde et cum apostolis fuerunt mulieres in die Pen- 
tecotes, quæ receperunt Spirilum Sanctum cum 
eis. | - 
110. Pour ce qui regarde la grâce ou le don de 
prophétie, qui renferme une révélation divine de 
quelque vérité cachée ou éloignée de notre inteli- 
gence , et qui est celle qui vient plus à notre propos, 
il.est sûr qu’elle a été communiquée à plusieurs 
femmes. On trouve dans le Vieux Testament ces 
prophétesses qui suivent : savoir, Marie, sœur de 
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Moise (1), Debora , femme de Lapidoth (2), Anne, 
mère de Samuël (3), Holda , femme de Sellum (4) : 
et dans le Nouveau , outre la Mère de Dieu (5), Eli- 
sabeth remplie du Saint-Esprit prophétisa (6); Anne, 
fille de Phanuel, fut aussi prophétesse (7), et donna 
un illustre témoignage de Jésus-Christ en sa pré- 
sentation dans le temple; et comme il est certain 
que la prophétie de Joël a été entièrement accomplie 
après l’ascension de Jésus-Christ (8) dans la primi- 
tive Église, on ne doit pas douter que le don de 
prophétie mait été communiqué à diverses per- 
sonnes de l’un et de l’autre sexe; comme le re- 
marque Théophylacte du temps de saint Paul; et 
il fallait que ce don y fût bien fréquent, puisque 
dans la seule maison de Philippe Diacre (9) le 
saint trouva quatre de ses filles qui prophétisaient. 
Dieu ne fait point acception des personnes; et la 
femme étant de la même nature que l’homme, il ne 
lui devait pas refuser ces grâces qu'il accorde à 
l'homme, dont elle est capable par cette même na- 
ture, et qui ne la mettent point dans une supério- 
rité opposée à ce que demande la condition de son 
sexe. C’est de là que Théodoret dit : Mulier pro- 
phetizai, quia virorum, ac mulierum eadem est 
nalura. Nam ex Adam formata est mulier, et par- 


(4) Exod., xv, 20. — (2) Judic., ıv, 4. — (3) I Reg., 1, 28. — 
(4) IV Reg., xxu, 14. — (5) Luc, 1, 46. — (6) Ibid., 1, M. — 
(7) Luc, 1, 36. — (8) Act., nn, 16. — (9) Actor., XX1, 9. 
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liceps rationis effecta, sicut et ille. In Christo non 
est masculus et femina. La faiblesse du seze n’y est 
d'aucun empêchement; puisque, comme dit Ori- 
gène , le mérite , ou la plus grande disposition pour 
recevoir ces gråces , ne consiste point en la diversité 
du sexe, mais en la plus grande pureté de lenten- 
dement : Præstat non minimam consolationem mu- 
lierum sexui, dit-il, ne pro infirmitate sexus despe- 
rent etiam prophetiæ gratiæ capaces se fieri posse : 
sed intelligant, quod mereatur hanc gratiam pu- 
ritas mentis, non diversitas sexus : et cette efficace 
qui purifie l’entendement, lorsque l’on correspond 
fidèlement à la divine grâce , ne vient point du sexe, 
mais de la vertu ; comme l’enseigne saint Ambroise : 
Strenuos enim non sexus, sed virtus facil; et il est 
sûr que la femme peut surpasser l’homme en la 
vertu. D'où saint Thomas conclut, que comme, en 
ce qui regarde l'âme , la femme n’est point diffé- 
rente de l’homme, et que l’on trouve quelquefois 
des femmes qui ont plus de vertu et plus de pureté 
d'âme que plusieurs hommes , il arrive de là qu elles 
peuvent recevoir le don de prophétie, et d’autres 
semblables grâces : Quia secundum rem, dit-il, in 
his, quæ sunt animæ , mulier non differt a viro, 
cum quandoque mulier inveniatur melior quantum 
ad animam multis viris; ideo donum prophetiæ , 
et alia hujusmodi polest accipere. 

111. Ayant établi cette vérité, savoir, que les 
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femmes sont capables du don de prophétie, et de di- 
verses autres grâces qu'on appelle gratis datas, il faut 
par conséquent qu’elles.le soient de communiquer 
d’une manière privée les vérités qui leur ont été 
manifestées par la science infuse, par la sublime 
intelligence des mystères, par le don de prophétie, 
ou par quelque autre grâce qui renferme la révélation 
ou lumière divine ; car comme il est certain, que ces 
grâces sont données aux uns pour le bien et pour 
l'utilité des autres, et même de l’Église, comme l’on 
croit communément que saint Paul l’a signifié dans 
cèlte parole (1) ad utilitatem, il s'ensuit qu’il leur 
est accordé de les dire ou communiquer; puisque 
c’est l’unique moyen d’être utiles aux autres par la 
connaissance qu’ils auront de ces vérités. C’est de là 
que sainte Élisabeth élevant.sa voix, communiqua 
les mystères que le Saint-Esprit lui avait revelés (2) : 
Exclamavit voce magna, et dixit, etc. Et que 
la veuve Anne ayant su par révélation que l’enfant 
Jésus était le Messie promis, communiqua cette 
révélation à tous ceux qui attendaient la rédemp- 
tion (2): Loquebatur de illo omnibus, qui expecta- 
bant redemptionem Israel. Holda envoya sa prophétie 
au roi par le grand prêtre et par les ministres (3). 
Debora, et la mère de Samuel communiquèrent 


(4) I ad Cor., xm, 7. — (2) Luc, 1, 42 — (3) Luc, 1, 38. — 
(4) IV Reg., xxu, 15. 
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leurs cantiques prophétiques, qui furent ensuite 
insérés dans les sacrées Écritures. Et on ne doit 
pas douter que la très-sainte Vierge ne communi- 
quât le sien aux apôtres, ou à saint Luc, qui lécri- 
vit; puisqu'il dit (1), qu’il avait écrit son Évan- 
gile : Sicut tradiderunt nobis qui -ab initio ipsi 
viderunt, et ministri fuerunt sermonis; et tout ce 
qui est marqué dans les Évangiles à l'égard de 
l'enfance du Sauveur, les apôtres et les évangé- 
listes l’entendirent de la bouche de Marie : comme 
Eusèbe d'Émèse le dit avec divers autres Pères : 
Quædam apostoli, et evangelistæ a Matre Do- 
mini audierunt, quemadmodum ista el cœtera, 
quæ de Salvatoris- infantia scripta sunt. Par ces 
principes on a crù dans tous les siècles suivants, 
que les saintes femmes , à qui Dieu avait révélé 
d'une manière privée quelques secrets ou vérités 
cachées, pouvaient les communiquer pour l'utilité 
des fidèles; puisque Dieu manifestant à une âme 
pure quelque vérité dont la connaissance tend à 
l'utilité des autres, il s'ensuit de là qu’il ne lui est 
pas défendu de la dire, selon cette remarque de 
saint Bernard : Non est quod se veritas deneget in- 
tuendam puro cordi, ac per hoc, nec eloquendam. 
Cette communication se peut faire, ou de vive 
voix, ou par écrit, et c’est une chose accidentelle, 


(4) Luc, 1, 2. 
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qu'on la fasse d’une manière ou de l'autre; bien 
que la révélation écrite par celui qui l’a reçue , soit 
moins suspecte , si l'autorité de celui qui la raconte, 
l’exempte également de soupçon. Pour ce qui re- 
garde ces révélations privées que de saintes femmes 
ont reçues par la lumière divine, et qu’elles ont 
communiquées en lune ou en l’autre manière 
à leurs confesseurs et à d’autres hommes savants 
et pieux, et que ceux-ci ont publiées, nous 
en avons plusieurs livres, que: les fidèles lisent 
avec édification : savoir, ceux de sainte Angèle de 
Bohême, de sainte Gertrude, de sainte Hildegarde , 
de sainte Brigide , de sainte Catherine de Sienne, 
de sainte Thérèse, et en dernier lieu de sainte 
Madeleine de Pazzi : et les papes Eugène IIT et 
Boniface IX, ayant approuvé ces sortes d’écrits faits 
par des femmes , l’un en ceux de sainte Hildegarde, 
et l’autre en ceux de sainte Brigide , je ne sais quel 
fondement l’on peut avoir parmi les catholiques 
de croire qu’elles en soient incapables. 

112. En vertu de ce que nous venons de dire, 
la vénérable mère Marie de Jésus sans aucune 
témérité, mais avec une grande prudence et une 
humilité profonde, a écrit cette histoire qui lui 
a été inspirée par la lumière divine : puisqu'elle 
reçut, comme elle le marque dans son introduction, 
plusieurs commandements du Seigneur de l’écrire ; 
et ces ordres lui furent réitérés , tantôt par sa divine 
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Majesté, tantôt par sa très-sainte Mère, tantôt par 
les saints anges en des visions, de la vérité des- 
quelles elle ne pouvait pas douter, du moins avec 
prudence; .et ce fut pendant l'espace de dix ans, le 
Seigneur lui donnant ce temps-là , afin qu'elle fût 
mieux persuadée que c'était. sa sainte volonté : et 
alors elle ne cessait de supplier instamment sa divine 
Majesté de la dispenser de cette entreprise , et d’em- 
ployer à un ouvrage si sublime quelque autre per- 
sonne plus digne. Et étant fondée sur un principe 
aussi solide , que. celui qu elle exprime en ces 
termes : « J'ai toujours penché du côté de l’obéis- 
«sance comme une pauvre ignorante que je suis; 
re que l’on doit soumettre toutes choses , pour 
asi relevées et si certaines qu 'elles paraissent, à 
« l'approbation des docteurs et des ministres de la 
« sainte Église : » elle consulta de la chose avec 
ses’ supérieurs et avec ses Pères spirituels, tâchant 
autant qu'il lui était possible, de s’excuser de Pen- 
treprendre , et priant ardemment le Seigneur de 
leur inspirer ce qui serait le plus conforme à sa 
sainte volonté touchant sa direction. Et ces supé- 
rieurs après y avoir fait de sérieuses réflexions, lui 
commandèrent d'exécuter les ordres divins ; et alors 
elle se résolut à écrire l’histoire, admirant d’un 
côté la sublimité de l'ouvrage , et de l’autre les juge- 
ments impénétrables du Très- Haut, qui voulait 
bien se servir. d’un si faible instrument pour une si 
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grande entreprise. Nonobstant toutes les assurances 
qu’elle avait, de ce qu’il lui était permis d'écrire ce 
qui lui avait été inspiré d’en haut, sans que son 
sexe y fût- un obstacle, dans le même temps qu’elle 
voyait qu'elle ne pouvait point s'en dispenser; le 
Seigneur voulut même en cela lui donner la science 
des saints; puisqu'elle a renfermé d’une manière 
admirable dans les paroles qui suivent, tout.ce que 
nous avons dit avoir été écrit sur ce sujet : « Je 
«a n'écrirai point comme maîtresse, mais comme 
a disciple; ce ne sera pas pour enseigner, -mais 
« pour apprendre ; puisque les femmes sont obligées 
« par leur condition de se taire dans la sainte Église, 
« et d'y ouïr ses ministres. Je manifesterai néan- 
« moins comme.un instrument de la Reine du ciel, 
« ce qu’elle aura la bonté de m’enseigner, et ce 
« qu'elle daignera me commander; parce que toute 
a les âmes sont capables de recevoir l'Esprit, que 
« son très-saint Fils promit d'envoyer sur toutes 
a sortes de personnes et de sexes sans aucune excep- 
« tion; et ces mêmes âmes sont aussi capables de le 
« manifester comme elles le reçoivent en la manière 
« convenable , lorsqu'une puissance supérieure l'or- 
« donne par une prévoyance chrétienne, comme je 
«. crois que- mes supérieurs lont déterminé.» Par 
là la seconde des oppositions assignées est manifes- 
tement détruite. 

113. La première de ces oppositions nous. fait 
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clairement remarquer, que les femmes par la condi- 
tion de leur sexe, sont en ces matières généralement 
plus faciles à être trompées, et plus disposées à 
tromper; et que par conséquent. leurs révélations et 
leurs visions reçoivent de là un soupçon spécial, 
qu’il faut tâcher d'exclure avec beaucoup de sein, 
faisant de ces mêmes révélations et visions un exa- 
men plus exact, et une épreuve plus rigoureuse, 
que de celles que les hommes reçoivent. C’est le 
sentiment de tous ceux qui traitent du discerne- 
ment des esprits par la voie ordinaire de la doctrine : 
que l’on doit bien prendre garde au sexe, et que les 
révélations étant égales dans les autres circonstances, 
celles des hommes méritent un plus grand crédit, 
que celles des femmes. L'auteur de cet ouvrage im- 
parfait en donne la raison : Virilis sexus cautior est, 
et durior. Cautior quidem, quia omnia , quæ videt, 
discutil ratione; durior autem, quia nec de malo 
facile inclinatur ad bonum, nec de bono facile re- 
vocatur ad malum : nam sequitur ralionem. Ideo 
awtem durior, quia rationabilior. On a expérimenté 
d'une manière déplorable tant de tromperies des 
femmes en cette matière depuis celle de la première, 
que l’on ne doit pas trouver à redire aux soins que 
l’on prend, ni aux examens rigoureux que l’onfait, 
pour voir s’il n’y aurait point quelque mal couvert 
sous les apparences du bien. Voici un événement 
que l’on peut appliquer à notre sujet : Ces saintes 
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femmes qui le jour de la résurrection du Seigneur 
allèrent de grand matin à son sépulcre (1), y virent 
des anges, et il leur fut révélé en cette vision que 
Jésus-Christ était déjà ressuscité; et bien que la 
même vision fût accompagnée de toutes les bonnes 
circonstances, et que la révélation fut très-conforme 
aux sacrées Écritures, et à ce que leur divin maître 
leur avait prédit pendant qu’il était en la vie mor- 
telle, non-seulement les apôtres ne les crurent point, 
mais encore ce qu’elles leur disaient leur patut 
comme une rêverie (2): Et visa sunt ante illos, 
sicut deliramentum , verba ista : et non crediderunt 
illis. A qui est-ce que cette dureté ne paraîtrait pas 
blâmable ? Elle ne le parut pourtant pas à saint Pierre 
Chrysologue : Quod apostoli Dominum resurrexisse , 
mulieribus nuntiantibus, aut non credidisse, aut 
deliramentum judicasse referuntur, nemo graviter 
arguat, dit-il. Et c'est avec raison, car l’on voit 
que saint Pierre et saint Jean (3) ne méprisèrent 
point la révélation que les femmes dirent avoir 
reçue, mais ils suspendirent leur jugement; ils dou- 
tèrent à cause de la condition du sexe, et allèrent 
aussitôt examiner les marques du sépulcre qu’elles 
avaient données en témoignage de la vérité. lls cou- 
rurent tous deux au sépulcre; saint Jean vit le pre- 
mier que la pierre en avait été ôtée ; il vit du dehors 


(4) Luc, -xxiv, 4. — (2) Fhid., 41. — (8) Joan., xx, 8. 


284 PROLOGUE GÉNÉRAL. 


que. le corps du Seigneur n’y était pas ; il-vit les lin- 
ceuls qui y étaient : saint Pierre ne se contenta pas 
de le voir du dehors, mais il le voulut comme tou- 
cher; c’est pourquoi il y entra, il examina tout avec 
beaucoup de soin, il vit les linceuls à un côté, et le 
suaire plié à un autre endroit : ensuite saint Jean 
y entra; ils conférèrent ensemble sur ce qu'ils 
voyaient, et après l’avoir bien considéré, ils furent 
persuadés de da vérité, comme dit saint Cyrille. Et 
saint Pierre Chrysologue fait cette remarque sur la 
conduite de saint Pierre : Alte dubitat,- ditil, qui 
altius credit : decipi non potesl, quia non est facilis 
auditui. Ignavus nimis est, qui post exemplufn inve- 
nitur incautus. Peritia est, non segnities, cum sen- 
sim veleranus incedit. Sic Adam novus cito cecidit, 
dum cito credit, et dum facile dat aures ad mulieris 
auditum, se, suosque posleros pessimo addixit ini- 
mico. At veteranus Petrus, feminam non facile au- 
dit, feminis. nuntiantibus tarde credit : et ut ve- 
teranus deliberat, ne ut puer incurrat. Que la 
doctrine de ce saint soit une perpétuelle instruction 
aux savants pour se conduire avec prudence en ces 
sortes de matières. Que l’on doute avant de-croire, 
et que lon examine bien les choses, afin que les 
motifs de crédibilité soient mieux établis : car on ne 
saurait être trompé, quand on ne croit pas facilement. 
C’est une très-grande négligence, que de n’employer 
pas tous les soins possibles pour ne point se mé- 
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prendre après tant d'exemples lamentables ; ‘et c’est 
prudence et non paresse, que de ne rien précipiter 
en des matières si difficiles. Adam peu expérimenté, 
fit une chute précipitée, parce qu’il fut trop facile à 
croire ce que la femme séduite lui disait, et par là 
il devint esclave du démon, et jeta sa postérité dans 
la même servitude. Mais saint Pierre ne croit pas 
facilement les femmes quoiqu’elles annoncent la 
vérité; et comme plus avisé et. plus expérimenté il 
examine avant que de croire, pour s’en assurer aveo 
plus de solidité. 

114. On peut voir clairement combien de pré- 
cautions a prises la religion de Saint-François sur 
cette matière, puisque ne se contentant pas de tous 
les examens qui ont été faits des révélations de cette 
servante de Dieu pendant qu'elle vivait, elle les a 
réitérés après sa mort avec l'exactitude que nous 
avons marquée, et cela n’était que pour donner à 
cet ouvrage la foi humaine qu'il fallait pour le publier 
avec prudence. Elle a suivi dans cette exactitude 
l'esprit de la‘ vénérable mère , qui faisant attention 
à son sexe demanda avec instance, que l’on exami- 
nåt rigoureusemeut ce qu’elle était obligée d'écrire 
par ordre de ses supérieurs. « J'avoue que je puis 
« errer, dit-elle, et que c’est le propre d’une fille 
« ignorante, mais je ne crois pas que cela se puisse 
« faire en obéissant, et si cela arrivait ce ne serait 
« point par ma volonté; ainsi je men remets, et je 
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me soumets à ceux qui me gouvernent, et à la 
« correction de la sainte Église catholique, préten- 
« dant d’avoir recours à ses ministres dans toutes 
« mes difficultés. Je veux que mon supérieur, mon 
` « directeur et mon confesseur soient témoins, et 
« censeurs de cette doctrine que je reçois. » L’im- 
portance du sujet me disculpe de la longueur de ce 
Prologue, puisque je ne dois rien omettre de ce qui 
regarde le plus rigoureux examen de cet ouvrage. 
Et je ne crois pas excéder : car la faiblesse de ce 
sexe est telle, et les expériences que nous avons tous 
les jours de ses tromperies sont.en si grand nombre, 
que nous sommes obligés de craindre dans la sûreté 
même; et plus la crainte est ds plus exactes 
doivent être les précautions. 

115. Nous ne devons pas néanmoins limiter les 
merveilles de Dieu; parce que sa toute-puissante 
providence choisit ordinairement les choses faibles 
du monde (1), pour c&nfondre les fortes, et révèle 
aux petits (2) ce qu'elle-cache aux sages; et une des 
grandeurs de son pouvoir qu’il manifesta à Job (3), 
fut celle de lier le démon et de détruire ses trom- 
peries par la véritable doctrine, non-seulement par 
le moyen de ses serviteurs, mais encore par le 
moyen de ses servantes; et c’est ce qui fait le plus 
éclater sa toute-puissance, puisque, comme dit saint 


(4) I ad Cor., 1, 27. — (9) Mattb., x1, 25. — (8) Job, XL; 24. 
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Grégoire : In servis, el si despecta est conditio, viri- 
lilas viget : in ancillis aulem cum conditione pariter 
sexus jacet. On ne doit pas être surpris, de ce que 
nous avons tant de ees sortes de livres, qui ont été 
dictés ou écrits par des femmes, puisque outre que 
les jugements de Dieu sont impénétrables, on dé- 
couvre en cela des raisons qui en facilitent la créance. 
On y peut appliquer celle qu’allègue saint Thomas ; 
savoir, la plus grande dévotion des femmes; car 
comme elles ont moins d'occasions de s’enorgueillir, 
cela fait qu'elles s’humilient plus facilement, et 
qu'ayant de bas sentiments d'elles-mêmes elles s'at- 
tachent entièrement à Dieu, et par là elles sont 
mieux disposées à recevoir ses dons divins : Scien- 
tia , dit ce saint, et quidquid aliud ad magnitudinem 
perlinel, occasio est, quod homo consideret de se 
ipso, el ideo non totaliter se Deo tradat. Et inde 
esi, quod hujusmodi quandoque occasionaliter devo- 
lionem impediant, el in sîmplicibus et mulieribus 
devotio abundat , elationem: comprimendo. Sur ce 
que sainte Catherine de Sienne alléguait la faiblesse 
et la condition de son sexe pour s'excuser d'ensei- 
guer, le Seigneur lui répondit : Adeo increvit su- 
perbia eorum, qui se litteratos et sapientes putant, 
ut divina justilia id ulterius ferre nequeai, eosque 
vuli pudefacere. per feminas virtute et sapientia in- 
structas. Je ne doute pas que le sujet de cette raison 
ne se soit vérifié dans le siècle de cette même sainte, 
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comme Théodoret le croyait dans le temps de De- 
bora : Exisiimo enim Deboram in contumeliam viro- 
rum prophetiæ danum adeptam esse. Ce n’est pas à 
moi à juger, si ce sujet a passé dans le temps présent; 
c’est pourquoi je laisse au jugement des personnes 
désintéresséés de considérer si cette raison a lieu 
aujourd'hui. Celle que notre vénérable mëre donne 
est plus indépendante de ces accidents. « Quand 
« l'amour, dit-elle, est extatique , fervent, ardent, 
« pur; agissant, inaccessible, impatient de toute 
« autre chose, excepté de eelle qu'il aime, et qu'avec 
« cela il a recouvré l'empire sur toutes les passions 
« et les affections humaines; alors l’âme est dispo- 
« sée à recevoir la lumière des révélations cachées 
« et des visions divines ; et elle s’y dispose d'autant 
a plus, qu'avec cette divine lumière elle les désire 
« moins, se croyant indigne des moindres faveurs. 
« Que les hommes savarits et les sages ne soient pas 
« surpris, -si les femmes ont été si fort favorisées 
« en ces dons : car outre qu’elles sont ferventes en 
« amour, Dieu-choisit ordinairement ce qui est le 
« plus faible pour rendre un plus grand témoignage 
« de son pouvoir : elles n’ont pas’ aussi la science 
« acquise dela théologie, comme les hommés 
« doctes, mais le Très-Haut la leur communique 
« par infusion, pour illuminer et fortifier leur juge- 
« ment faible et ignorant. » Outre ces raisons gé- 
pérales , il y en eut d’autres particulières, pour que 
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ce fût une femme qui éerivit cette admirable histoire 
par le secours de la lumière divine, lesquelles la 
Mère de Dieu révéla à cette même religieuse sa ser- 
vante, ainsi que nous l'avons marqué. 

116. En dernier lieu, bien que la complexion 
ordinaire et comme généràle du sexe soit celle qui 
est comprise dans l'opposition, cette généralité 
n'empêche pas néanmoins qu’on ne trouve quel- 
ques femmes qui surpassent plusieurs hommes en 
_ prudence, en jugement, en constance, en généro- 
sité et en d'autres qualités éminentes. La sacrée 
Écriture aussi bien que les histoires ecclésiastiques 
et séculières en ont fait divers catalogues, C’est 
pour cela que Jean-François Pic allègue cette ex- 
ception sur le soupçon général, qui naît en la ma- 
tière des révélations de la condition du sexe féminin : 
Tametsi multæ viris plurimis prudentia et judicio 
quandoque præsteni. Ainsi pour exclure entière- 
ment cette opposition, je dois faire voir que cette 
exception regarda directement cette admirable reli- 
gieuse, et qu'elle n’eut de la généralité que l’appa- 
rence inséparable du sexe; puisque tous ceux qui 
lont examinée avec attention, déclarent que son na- 
turel était très- disposé à obéir à la grâce, et qu’on 
y découvrait avec admiration la tendresse de femme 
pour suivre les attraits de l’amour divin, mêlée 
avec une constance mâle pour s'attacher à la soli- 
dité et à la grandeur de l'esprit de piété. J'en ferai 
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ici le récit selon les informations que j’en ai reçues, 
et comme j'ai pu moi-même le découvrir pendant 
les trois dernières années de la vie de la servante de 
Dieu, n’ayant eu le bonheur de la fréquenter que 
dans ce temps-là. O elle avait la mémoire très-fidèle; 
l'entendement clair, pénétrant et propre à embrässer 
la vérité ; le discernement profond , solide, et éloigné 
de toutes sortes de singularités et de vaines curiosi- 
tés ; la volonté inclinée au bien, soumise à la raison, 
prudente en l'élection , et fervente en l'amour divin. 
Elle avait le cœur magnanime, éloigné naturelle- 
ment de toutes les bagatelles du sexe, et plus porté 
à la timidité qu’à la hardiesse; les appétits sensitifs, 
modérés; les passions bien réglées, sans qu’on aper- 
çût en elle ni colère, ni mélancolie; mais on y dé- 
couvrait une agréable modestie, qui rendait sa con- 
versation aimable et respectueuse en,même temps. 
De sorte que tout cela formait en elle un tempéra- 
ment excellent, pour cette sorte d’honnête que dit 
Sénèque : Honesta complectuntur, cum primum 
audiunt; pour ce divin que dit saint Augustin : 
Habere quosdam in ipso ingenio divinum munus 
intelligentiæ, quo moventur ad fidem, si congrua 
suis mentibus, vel audiant verba, vel signa conspi- 
ciant; et pour le parfait de cette fécondité des qua- 
lités naturelles, savoir, la prudence, la tempérance, 
la docilité, le courage, la constance, la pureté, et 
d’autres semblables, comme nées avec la personne : 
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Quæ a sanctis Patribus, dit saint Anastase Simaïte, 
non virtutes, sed naturales eminentiæ, et excellen- 
tiæ nominantur. La grâce éleva si fort ce bon natu- 
rel, que l’on vit en cette religieuse la merveille, que 
saint Athanase célébra du grand abbé saint Antoine : 
Hoc in se mirabile habebat, quia cum litteras non 
didicisset, ingeniosissimus, et prudentissimus erat; 
et nous pouvons dire d'elle, ce que saint Jérôme 
disait d’une autre : Scio equidem ardorem ejus, scio 
fidem superare sexum. Je crains que la manifestation 
sincère de la vérité ne paraisse un excès de l'estime 
que j'en fais: c’est pourquoi je finis par cette conclu- 
sion qui vient fort bien à mon propos, et que le 
même docteur a écrit de sa fille spirituelle Marcelle : 
Quid in illa virtutum , quid ingenii, quid sanctitatis , 
quid purilatis invenerim, vereor dicere, ne fidem 
 creduliatis excedam. 


§ XV 


117. Le dernier moyen de prouver que cet ou- 
vrage est divin, se prend de la fin. Celle que cette 
histoire montre avoir par elle-même, est la gloire 
de Dieu, manifestée dans les excellences de sa très- 
sainte Mère, et celle qui résultera pour lui, non- 
seulement de ce qu’il y sera connu et loué, mais 
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encore par la réformation des mœurs, que l’on peut 
se promettre de la proposition d’un si rare modèle 
de toutes les vertus. L’excellence de cette fin est 
manifeste par elle-même; mais cela ne suffit pas 
pour prouver que l'ouvrage est divin, si on n’y fait 
voir l'utilité qu’il a pour conduire à cette même fin. 
C'est pour cette raison que saint Paul dit (4), que la 
manifestation de l'Esprit-Saint, qui se fait par les 
grâces gratis dalas, dans lesquelles sont renfermées 
jes visions et les révélations, est communiquée pour 
l'utilité: Unicuique autem, ‘dit-il, datur manifesta- 
tio Spiritus ad utilitatem. À quoi les interprètes sa- 
crés ajoutent communément ÆEcclesiæ, pour nous 
signifier, que l'utilité précise de la personne qui 
reçoit ces faveurs, ne suffit pas pour la manifestation 
de l'esprit et la publication de ses merveilles, mais 
qu’il y faut encore la commune utilité des fidèles : 
- Ad utililatem communem , comme le déclare saint 
Thomas. Selon cette doctrine, si l’on fait voir Puti- 
lité de cet ouvrage pour la gloire de Dieu, et le profit 
commun des âmes, nous aurons la dernière preuve 
négative de ce que du côté de la fin ou des choses 
qui y conduisent, il n’y a rien qui empêche de 
croire, que les révélations qu’il renferme, soient 
divines. Et si Pon montre, que l’utilité est d’une 
efficace extraordinaire, sans qu’il y ait sujet d'ap- 


(4) I ad Cor., xu, 47. 
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préhender, que l'ouvrage cause quelque dommage, on 
établira la preuve positive; car d’un côté l’on voit clai- 
rement, que le propre esprit trompeur ou trompé, ne 
saurait communiquer cette efficace pour le profit com- 
mun; d’un autre côté la malice du démon n’est pas 
capable de donner des moyens, qui tendent tous à la 
plus grande utilité des hommes, sans qu'il y ait 
quelque venin caché qui infecte leurs âmes, puisque 
c'est une chose assurée et déduite de plusieurs 
textes de la sacrée Écriture, qu'il travaille toujours à 
notre perte: Diabolus studet semper perditioni ho- 
minum : ainsi on sera par les choses que nous ve- 
nons de dire, suffisamment persuadé, que l'ouvrage 
est de l’Esprit divin. 

118. Voyons maintenant l'utilité de cette histoire 
pour la fin proposée. Et comme l’on équivoque sou- 
vent dans les mêmes termes, confondant l’utile avec 
le nécessaire, il est à propos de faire remarquer, qu’il 
ne faut pour l'utilité rien de plus, sinon que la chose 
soit proportionnée à la fin, ou propre à y conduire, 
selon cette remarque du Docteur Angélique : Ea, quæ 
suni ad finem accommoda, utilia dicuntur. Cela sup- 
posé, pour ce qui regarde la première et principale 
partie de la fin proposée, il semble cèrtain que la mani- 
festation de toute la vie de la Mère de Dieu, de ses 
grâces, de ses prérogatives et de ses excellences sin- 
gulières, si conforme à la sacrée Écriture, à la doc- 
trine des Pères et au raisonnement théologique , 
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comme je l'ai fait voir dans le § VI de ce Prologue ; 
il semble certain, dis-je, que cette manifestation 
conduise avec une utilité évidente à la gloire de 
Dieu, et à sa louange en sa très-sainte Mère, puis- 
qu’elle est la pure créature, en laquelle la gloire du 
Créateur a le plus éclaté, selon cette pensée de saint 
Bonaventure: Maria plena fuil resultatione, sive 
expressione divinæ gloriæ, juxta illud Ecclesiastici : 
Gloria Domini plenum est opus efus. ll semble aussi 
certain, qu’il était très-utile pout cette même fin, 
que cette manifestation se fit par révélation divine ; 
et cela pour deux raisons, l’une parce qu’on ne pou- 
vait pas par un autre moyen pleinement les décou- 
vrir, selon la doctrine des Pères que nous avons 
cités; l’autre, afin que l’on ne se servit pas précisé- 
ment de conjectures à l'égard des prérogatives et des 
excellences singulières de la Reiné du ciel qu’on ne 
découvre pas par l'Écriture, par la tradition, ou par 
les déclarations de l’Église, et qu’on ne saurait suf- 
fisamment prouver par l'autorité ou doctrine des 
Pères, mais qu’il y eût quelque fondement spécial 
de vérité, pour avoir une probabilité humaine par 
où Fon püt voir, que cette révélation est divine ; 
puisque selon la remarque de saint Anselme, l'au- 
guste Marie ayant été singulière en mérite, il fallait 
qu’elle le fût en la vérité de ses louanges indivi- 
duelles : Sicut enim sola præ cunctis meriti singu- 
laris enituit, ita quidquid ad eam attinet speciali 
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quadam veritalis firmitate, dignum est enitere. 

119. Pour ce qui regarde l'utilité par rapport au 
profit spirituel des fidèles ; à la réformation de leurs 
mœurs, et à leurs progrès en la vertu et en la per- 
fection ; il semble que la seule Sagesse infinie ait pu 
trouver des voies aussi admirables pour cette utilité, 
que celles que Fon découvre dans cette histoire. 
Alphonse Tostat cherche parmi les livres canoni- 
ques où Fon trouvera la plus grande utilité pour les 
mœurs, doutant si ce sera dans les livres qui trai- 
tent de science, ou dansles historiques. Et bien qu’il 
semble, qu’il dût se déclarer en faveur de ceux qui 
traitent de science et qui sont pleins de doctrine, 
puisque Fon voit par leur titre qu’ils tendent à en- 
seigner à vivre vertueusement ; néanmoins ce savant 
Espagnol fait une si grande estime de l'efficace des 
exemples des vertus pratiquées, dont les livres his- 
toriques font mention, qu'il ose se déclarer pour 
ceux-ci, disant: Audeo enim dicere, quod licet libri 
doctrinales ad tollenda dubia aptiores quam his- 
torici sint; libri tamen historici ad moralia uliliores 
sunt, quia animos magis movent facia quam verba: 
et sicut in doctrinalibus erudimur de omni genere 
virtutum, ita quoque in historicis, quia nullius vir- 
tutis genus esl, in quo viri sancli se non exercuerint. 
Les livres qui traitent de doctrine, sont utiles pour 
le profit spirituel des hommes, parce qu'on y 
enseigne toutes sortes de vertus: les livres histo- 
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riques sont utiles pour cette même fin, parce qu’on 
y voit toutes ces vertus exercées par les saints : ceux- 
ci ont une plus grande utilité pour cet effet, parce 
que les œuvres excitent plus les âmes que les pa- 
roles. Or s’il y avait un livre, où l'exemple de toutes 
les vertus pratiquées de la manière-la plus parfaite 
fût joint à la doctrine la plus sublime, et à la plus 
pure de toutes ces mêmes vertus, ce serait un moyen 
divin pour cette utilité; puisque tout s’y trouverait; 
la doctrine unie à l'exemple y serait plus efficace, et 
l'exemple appuyé sur la doctrine y serait plus assuré. 
Et c'est ce que la présente histoire renferme évi- 
demment. On y voit toute la vie de la Mère de Dieu, 
et toutes les vertus qu’elle pratiqua dans le degré le 
plus héroïque qui ait été possible à une pure créa- 
ture, nous proposant ce modèle qui contient émi- 
nemment tous les exemples vertueux des saints ; car 
comme dit saint Ambroise : Talis fuit Maria, ut 
ejus unius vita omnium disciplina sit. Et saint Bona- 
venture dit plus amplement : Maria est illuminatrix 
plurimorum per exempla lucidissima vitæ suc : ipsa- 
enim est, cujus vila inclyta cunctas illustrat eccle- 
sias: ipsa est, cujus vita gloriosa lucem dedit sæcu- 
lo : ipsa est lucerna Ecclesiæ adhuc illuminata a 
Deo, ut per ipsam contra tenebras mundus illumi- 
naretur. Outre cela toute cette histoire est disposée 
avec un ordre si utile, que pour raconter les événe- 
ments de la vie de la sacrée Vierge, on y déclare les 
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principaux mystères de la religion chrétienne d’une 
manière si admirable, que le plus ignorant les peut 
entendre, et que le plus docte n’y trouve rien à ajou- 
ter, ni même l’impie à calomnier; et il y a à la fin 
de chaque chapitre qui raconte historiquement ces 
événements, une instruction de la très-sainte Vierge, 
où les âmes sont exhortées à imiter ses vertus et à 
éviter les vices qui y sont opposés, averties des dan- 
gers, menacées de la peine, et animées à s’attirer 
la récompense. De sorte que l’on voit avec admira- 
tion dans cet ouvrage l’heureux assemblage de 
l'exemple et de la doctrine; et on y trouve l’utilité 
de l’un et de l’autre sans qu'il y ait la moindre chose 
qui ne tende à cette fin. 

120. De là nous pourrions dans un ordre inférieur 
appliquer à cette histoire ce que l’Apôtre a écrit des 
sacrées Écritures (1): Omnis scriplura divinitus in- 
spirata utilis est ad docendum, ad corripiendum, ad 
erudiendum in juslilia; puisque ceux qui la liront 
avec attention, expérimenteront qu'elle est utile 
pòur enseigner, non-seulement les excellences et les 
prérogatives de la Mère de Dieu, mais encore les prin- 
cipaux mystères de la religion chrétienne, qui y sont 
déclarés avec tant de clarté que tous en peuvent avoir 
l'intelligence : pour reprendre les erreurs opposées 
à la vérité catholique , qui y est établie avec tant de 


(1) IT ad Timot., 11, 16. 
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solidité, que ces mêmes erreurs en sont détruites : 
pour corriger les catholiques en tout ce qui dans 
leur vie ne s’accorde point avec leur foi; puisque 
par le moyen des exhortations qu’ils y trouvent, de 
la peine et de la récompense qui leur sont proposées, 
ils sont puissamment portés à perfectionner leur vie : 
pour conduire à la piété et à la justice ceux qui font 
profession de la vie spirituelle; son principal but 
étant d'inspirer aux âmes toute sorte de perfection 
et de sainteté en leur exposant les exemples de la 
plus sainte des pures créatures : d’où l’on infère 
avec fondement que cette histoire a été divinement 
inspirée. Et par là on pourrait aussi appliquer à la 
vénérable mère qui l’a écrite, ce que dit la Sagesse 
parlant d’elle-même (1): Videte, quoniam non soli 
mihi laboravi, sed omnibus exquirentibus verita- 
tem. | 

121. Il serait inutile de m'étendre davantage sur 
cette preuve, puisque je suis persuadé que l’expé- 
rience la rendra évidente. Ainsi celles que nous 
avons proposées étant clairement suffisantes pour 
former un jugement prudent de ce que l'ouvrage est 
de Dieu ; je me contente de persuader aux lecteurs 
de faire l’expérience de son utilité, en lisant cette 
divine histoire, non avec une vaine curiosité d'en 
découvrir les secrets, mais avec une intention pure 


(1) Eccles., xxiv, 47. 
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d’en recueillir les fruits. C’est pourquoi j’adresse aux 
lecteurs savants ces paroles de saint Ambroise : Hinc 
sumalis licet exempla vivendi, ubi tamquam in exem- 
plari magisteria expressa probatis, quid corrigere, 
quid effugere, quid tenere debeatis, ostendunt. 
Prenez; dis-je, de cetle histoire les exemples de 
vivre saintement; vous trouverez dans l'excellent 
exemplaire de la Vie de la Mère de Dieu des instruc- 
tions qui vous montreront avec beaucoup de clarté 
ce que vous devez corriger, ce que vous devez fuir, 
et ce que vous devez suivre. Je suis sùr, que quand 
vous ne les liriez que par curiosité, vous sentiriez 
en vos cœurs une ardeur extraordinaire, qui parli- 
rait de l'ardente fournaise de charité d'où elles ont 
été tirées; puisque même le mien étant si froid, et 
ne lisant cet ouvrage que pour l’examiner, j’en étais 
si attendri qu’il ne m'était pas possible de retenir 
mes larmes. Mais bien que cette tendre ardeur suf- 
fise pour nous faire voir la force de ces instructions, 
elle ne nous suffit pas néanmoins pour en tirer les 
fruits, si-nous ne les mettons en pratique. C’est pour 
ce sujet que je vous exhorte de nouveau par les pa- 
roles de saint Iidefonse : Unde quæso vos, fratres, 
imilamint signaculum fidei vestræ Mariam, quam 
velut ignis ferrum Spirilus Sanctus lotam decoxrit, 
incanduit, et ignivit, ila ut in ea Spiritus Sancti 
flamma tantum videatur, nec sentiatur, nisi tantum 
ignis amoris Dei et hominum. 
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422. Pour vous recommander cette histoire de la 
Vie de la Mère de Dieu, il ne sera pas hors de pro- 
pos d'appliquer à la copie ce que l’on dit de l'origi- 
nal animé, considéré comme .un livre où toutes les 
vertus de cette auguste Reine nous sont vivement 
représentées. Ainsi appliquant dans la due propor- 
üon à notre histoire ce que dit saint Bernard de ce 
livre vivant, je vons dis par les mêmes paroles du 
saint: Ve putetis, hunc librum noviter, ac fortuito 
inventum, a sæculo electum, ab Altissimo præcogi— 
tatum, sibi præparatum, ab Angelis servatum, a 
Patribus præfiguratum, a prophetis promissum. 
Ne croyez pas, dis-je, que ce livre ou cette histoire 
soit une production de la nouveauté, ou du hasard ; 
car il est destiné dès les siècles pour la nécessité de 
ces temps; disposé par le Très-Haut, qui a communi- 
qué ses lumières pour l'écrire et pour en tirer une 
nouvelle gloire ; gardé par les Anges qui ont assisté 
celle qui l’a écrit; prévu en la doctrine des Pères, 
où il.est comme prophétiquement promis. De sorte 
que nous lui pouvons appliquer ce que dit l’Ecclé- 
siastique du premier (1): Qui audit me, non confun- 
detur, et qui. operantur in me, non peccabunt; qui 
elucidant me, vitam ælernam habebunt. Hæc omnia 
liber vitæ : parcè que l’on trouve dans ces paroles, 
selon l'interprétation de Richard de Saint-Laurent, 
tout ce que l’on peut ‘dire à avantage de ce livre; 

(4) Eccles., xxv, 36. | 
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l'instruction de ceux qui le liront, l’intérêt de ceux 
qui exécuteront sa doctrine, et la récompense de 
ceux qui l’enseigneront après en avoir profité : Felix 
dlle, dit-il, qui ex libro isto quantulamceumaque lectio- 
nem quotidie memoriæ commendabit ! Et hoc est 
quod dicit liber iste de seipso: Qui audit me non 
confundetur : Ecce informatio, et præmium audi- . 
torum. Et qui operantur in me, id est, secundum 
quod doces, non peccabunt : Ecce lucrum præcepta 
hujus libri facientium. Qui elucidant me, vitam 
æternam habebunt : Ecce præmium docentium. 
Heureux, dis-je avec Richard, celui qui fera 
chaque jour quelque lecture de ce livre, parce que, 
enrichissant son entendement de très- claires lu- 
mières, il ne sera pas confondu. Heureux celui, 
qui en pratiquera les instructions, puisque étant sì 
efficaces pour éloigner du mal, et pour conduire au 
bien, non-seulement il ne péchera point, mais il 
sera parfait. Et heureux celui qui en les mettant en 
pratique les enseignera, et montrera par ses œuvres 
les fruits qu’il en aura tirés; puisque la récompense 
qu’il en recevra, sera la vie éternelle. Je cesse de 
recommander un ouvrage qui est très - recomman- 
dable lui-même ; ìl serait même inutile de s’y étendre 
davantage, car comme dit Ennodius : Quasi solem 
facibus adjuvet, et mare exiguo humore locupletet ; 
ita superfluis laborat impendus, qui per se placitura 
commendat. 
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À LA VIE DE LA REINE DU CIEL 


Des raisons qu'on a eues de l'écrire, et de plusieurs autres avis 
sur ce sujet. 


1. Si dans ces derniers siècles quelqu’un entend dire 
qu’une simple fille, qui n’est par son sexe qu’ignorarce 
et que faiblesse, et par ses péchés que la plus indigne 
de toutes les créatures, se soit hasardée et déterminée 
d'écrire des choses divines et surnaturelles , je ne serai 
pas surprise qu’il me traite de téméraire, de présomp- 
tueuse et de légère : singulièrement dans un temps 
auquel notre mère la sainte Église est remplie de doc- 
teurs, d'hommes très-savants, et éclairés de Ja doctrine 
des saints Pères, qui ont développé tout ce qu'il y a de 
plus caché et de plus obscur dans les mystères de Ja 
religion. Il y a pourtant des personnes prudentes, sa- 
vantes et pieuses, qui, ne pénétrant pas les voies spiri- 
tuelles et surnaturelles, par lesquelles Dieu conduit 
extraordinairement les âmes, fatiguent leurs con- 
sciences , et les mettent dans le trouble et dans la 
perplexité, suivant en cela le sentiment du commun du 
monde, qui croit que ces voies, qu'il ne comprend pas, 
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sont dans le christianisme des voies incertaines et dan- 
gereuses; mais si ces personnes considèrent sans pré- 
occupation les motifs surnaturels qui m'ont nécessitée 
d'écrire sur des matières si sublimes et infiniment au- 
dessus de ma faiblesse et de ma capacité, elles trouve- 
ront la justification de ma témérité dans mon obéissance 
aveugle aux ordrés si souvent réitérés du Ciel, et dans 
les douces violences qu’il ma faites pour vaincre mes 
répugnances intérieures. Mais ce qui peut beaucoup 
mieux servir de garant à tout ce que je viens de dire, 
pour excuser mon entreprise, c’est la matière dont je 
traite dans cette divine histoire, qħi étant au-dessus de 
l'esprit humain, doit faire conclure qu’une cause supé- 
rieure en est le principe, et qu'il n’y a que l'Esprit divin 
qui en ait dicté les conceptions et les vérités sublimes 
qu’elle renferme. 

2. Les véritables enfants de la` sainte Église doivent 
avouer que tous lès mortels sont. incapables , ignorants 
et muets, non-seulement par leurs forces naturelles, 
mais même ces forces étant jointes à celles de la grâce 
commune et ordinaire, pour une entreprise aussi diffi- 
cile que l’est celle d'expliquer, ou d'écrire les mystères 
cachés et les magnifiques faveurs que le puissant bras 
du Très-Haut opéra en la sainte Vierge , dont, la voulant 
faire sa mère, il fit une mer impénétrable de sa grâce et 
de ses dons, ayant déposé en elle les plus grands tré- 
sors de sa divinité : et quel sujet y aura-t-il d’être sur- 
pris que notre ignorance et notre faiblesse s’en recon- 
naissent incapables, puisque les esprits angéliques sont 
dans le même sentiment, et avouent qu’ils ne font que 
bégayer lorsqu'il s'agit de parler des choses qui sont si 
fort au-dessus de leurs pensées et de leurs connais- 
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sances ? C'est pourquoi la vie de ce phénix des œuvres 
de Dieu est un livre si sacré et si bien fermé (1), qu'il 
ne se trouvera aucune créature dans le ciel, ni sur la 
terre, qui le puisse dignement ouvrir : le Tout-Puissant 
seul, qui l’a formée la plus excellente de toutes les créa- 
tures, ayant ce pouvoir; et après lui, notre auguste 
Reine, qui ayant été digne de recevoir tant de dons inet- 
fables, fut aussi sans doute digne de les connaître. Et il 
‘dépend de son Fils unique de les manifester de la ma- 
nière et au temps qu’il lui plaira, et de choisir les in- 
struments qu'il aura proportionnés pour les déclarer, 
et qui seront les plus propres pan sa plus grande 
gloire. 

3.Sile choix était à ma liberté, j'en donnerais la com- 
mission aux hommes les plus saints et les plus savants 
de l'Église catbolique, qui nous ont enseigné le chemin 
de la vérité et de la lumière. Mais les jugements et les 
pensées du Très-Haut sont autant élevés au-dessus des 
nôtres (2), que le ciel est distant de la terre , personne 
ne les pouvant pénétrer (3), ni le conseiller dans ses 
œuvres (4); c’est lui qui a entre ses mains le poids du 
sanctuaire et qui pèse les vents ; il comprend tous les 
cieux (5); et par l'équité de ses très-saints conseils dis- 
pose toutes choses avec poids et mesure. Il distribue 
par sa très-juste bonté la lumière de sa sagesse (6); 
personne ne la peut aller tirer du ciel; ses voies nous 
sont impénétrables (7); cette sagesse ne se trouve qu’en 
lui-même (8); et il la communique aux nations par les 


(4) Apoc., v, 3. — (2) Isaïe, Lv, 9. — (8) Rom., xi, 84. — 
(4) Apoc., vi, 5. — (5) Job, xxviir, 25. — (6) Isale, XL, 12. — 
(7) Sap., xt, 24. — (8) Eccles., xxiv, 87. P 
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âmes saintes, comme une vapeur émanée de son im- 
mense charité (1), comme un très-pur rayon de sa lu- 
mière éternelle (2), et comme un miroir sans tache et 
une image de sa bonté divine (3), afin de se faire par son 
moyen et des amis et des prophètes (4). Le Seigneur sait 
pourquoi il m’a élue et appelée (5), étant la plus abjecte 
de toutes les créatures: pourquoi il m’a élevée, m'a 
conduité et disposée; pourquoi il m’a obligée et con- 
trainte d'écrire la vie de sa digne Mère, notre Reine 
et notre Maitresse. | 

4. Je ne crois pas qu’une personne prudente puisse 
s’imaginer que, sans ce mouvement et cette force de la 
puissante main du Très-Haut, aucun esprit bumain ait 
pu avoir cette pensée, ni que j'aie pu faire cette résolu- 
tion; .je reconnais et déclare mon impuissance et ma 
faiblesse pour une telle entreprise : mais comme il ne 
m'a pas été possible de la former de moi-même, je 
n'ai pas dû y résister avec opiniâtreté. Et afin qu’on 
en puisse juger solidement, je raconterai avec une 
sincère vérité quelque chose de ce qui m'est arrivé sur 
ce sujet. | 

5. La huitième année de la fondation de ce couvent, 
et dans la vingt-cinquième de mon âge, obéissance me 
fit prendre la charge de supérieure, que j’y exerce indi- 
gnement : ce qui me causa beaucoup de troubles et d’af- 
fictions, une grande tristesse et une extrême lâcheté ; 
parce que ni mon âge, ni mes soubaits ne me portaient 
point à commander, mais bien plutôt à obéir : mes 
craintes même s’augmentaient, tant parce que je sus 


- (1) Baruc., ur, 29. — (2) Ibid.. 31. — (3) Sapient., vin, 26, — 
(4) Ibid., 26. — (5) Ibid., 27. 
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que pour me donner cette charge on avait eu recours à 
des dispenses, que pour plusieurs autres justes raisons ; 
de manière que le Très-Haut a crucifié mon cœur durant 
toute ma vie par une continuelle frayeur, que je ne puis 
exprimer, et qui est causée par l'incertitude où je me 
trouvais, ne sachant si j'étais dans le bon chemin, 
si je perdrais son amitié, ou si je jouissais de sa 
grâce. | 

6. Dans cette tribulation, j'adressai ma prière et la 
voix de mon cœur au Seigneur, afin qu’il me secourût, 
et qu'il me délivrât de ce danger et de cette charge, si 
c'était sa volonté. Et, quoiqu'il soit vrai que sa divine 
Majesté m’eût prévenue quelque temps auparavant en 
me commandant de la recevoir, bien que je m’en excu- 
sasse avec beaucoup d’humilité, elle me consolait pour- 
tant toujours, en me manifestant que c'était son bon 
plaisir; nonobstant tout cela, je ne discontinuai point 
mes demandes: au contraire je les redoublai, parce que 
je connaissais, et je voyais dans le Seigneur une chose 
très - digne d'admiration: et c'était que, nonobstant que 
sa divine Majesté me découvrit que telle était sa très- 
sainte volonté, que je ne pouvais point empêcher, j’ aper- 
cevais pourtant qu’elle me laissait libre, afin que je pusse 
m'en dispenser, ou y résister, étant libre de faire ce que 
je voudrais ; mais comme créature faible, je reconnais- 
sais combien mon incapacité était grande en toutes les 
manières : car les œuvres du Seigneur envers nous sont 
toujours accompagnées d’une égale prudence. C'est 
pourquoi, connaissant la liberté dans laquelle j'étais, je 
fis plusieurs instances pour m'excuser dun péril si évi- 
dent, qui est si peu connu de la nature corrompue, de 
ses inclinations déréglées et de son aveugle concupis- 
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cence. Mais le Seigneur continuait toujours à me faire 
connaitre que c'était sa volonté, et me consolait par lui- 
même et.par les saints anges, qui m’exhortaient inces- 
samment de lui obéir. 

7. Dans cette affliction, jeus recours à ma divine 
Reine, comme à un singulier refuge de toutes mes 
peines, et lui ayant déclaré mes voies et mes désirs, 
elle daigna me répondre par ces très-douces paroles : 
« Ma fille, console-toi, et prends garde que le souci ne 
« te fasse perdre la tranquillité de ton cœur. Efforce-toi 
« de le prévenir et de t'y disposer; et sache que je serai 
« ta mère et ta supérieure de même que de tes infé- 
« rieures ; tu m'obéiras, et'je suppléerai à tes manque- 
« ments ; tu ne seras que ma coadjutrice, et c’est par 
« toi que j'accomplirai la volonté de mon Fils et de mon 
« Dieu.» Ce sont les paroles que notre auguste. Prin- 
cesse me dit, auxquelles je trouvai autant de consola- 
tion que de profit pour mon âme ; c’est pourquoi je pris 
courage, et je modérai ma tristesse ; dès ce jour, la Mère 
de miséricorde augmenta les faveurs qu'elle faisait à sa 
très-humble servante ; parce que dans la suite ses com- 
munications me furent plus intimes et plus assidues, me 
recevant, m’écoutant et m’enseignant avec une bonté 
ineffable; elle me consolait et me conseillait dans mes 
afflictions, remplissant mon âme d’une lumière céleste 
et d'une doctrine divine : elle me commanda de renou- 
veler les vœux de ma profession entre ses mains ; après 
quoi, cette très - aimable Mère se familiarisa davantage 
avec sa servante, et ôta le voile aux mystères très-rele- 
vés et très-magnifiques, qui sont renfermés dans sa vie, 
et qui sont cachés aux mortels. Et quoique cette insigne 
faveur et cette lumière surnaturelle fussent continuelles 
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( singulièrement aux jours de ses fêtes , et dans d’autres 
différentes . occasions, auxquelles je connus plusieurs 
mystères), ce n'était pourtant pas avec cette plénitude 
et avec cette clarté dont je jouissais lorsqu'elle me les 
a enseignés dans la suite; y ajoutant plusieurs fois le 
commandement de les écrire de la manière que je les 
concevrais, et qu'elle me les dicterait et me les ensei- 
gnerait. Ce fut principalement dans le jour d’une des 
fêtes de cette très-sainte Vierge, que le Très-Haut me 
dit qu'il tenait cachés plusieurs mystères qu'il avait 
opérés à l'égard de cette divine Reine, et plusieurs fa- 
veurs qu'il lut avait faites en qualité de sa Mère, quand 
elle était encore voyageuse parmi les mortels ; et qu'il 
voulait me tes découvrir, afin que je les écrivisse comme 
elle me les enseignerait. Je résistai pourtant pendant dix 
ans à cette volonté de Dieu, jusqu'à ce que je commen- 
çai la première fois d'écrire cette divine histoire. 

_ 8. Ayant auparavant communiqué les peines que j'a- 
vais. sur ce sujet aux princes célestes que le Tout- 
Puissant avait destinés pour me conduire dans cet im- 
portant ouvrage, et leur ayant déclaré les troubles de 
mon esprit et les afflictions de mon cœur, et combien je me 
reconnaissais faible et incapable d’une telle entreprise, 
ils me répondirent plusieurs fois que c'était la volonté 
du Très-Haut que j'écrivisse la vie de sa très-pure Mère. 
Mais ce fut principalement un jour dans lequel je m’obs- 
tinais de leur représenter avec ardeur mes difficultés, 
mes impossibilités ct mes craintes, qu'ils me répondi- 
rent : « C'est avec sujet, o âme ! que tu perds courage, 
« et que tu te troubles ; que tu doutes, et que tu prends 
« de si grandes précautions dans une affaire d’une telle 
« importance ; puisque nous-mêmes, nous nous recon- 
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« paissons incapables d'expliquer des choses aussi re- 
« levées et aussi sublimes que celles que le puissant 
« bras du Seigneur a opérées en faveur de la Mère de 
« piété, notre auguste Reine. Mais prends garde, notre 
« très-chère sœur, que tout l’univers manquera, et que 
« tout ce qui a l'être s'anéantira, avant que la parole 
« du Très-Haut manque ; il l’a engagée fort souvent en 
« faveur de ses créatures, et elle se trouve dans les 
« saintes Écritures, qu’il a laissées à son Église, dans 
« lesquelles il est dit que l’obéissant chantera victoire 
« de ses ennemis (1), et qu’il ne sera point repris d’a- 
« voir obéi. Lorsqu'il créa le premier homme, et qu'il 
« lui défendit de manger du fruit de l'arbre de 
« science (2), alors il établit cette vertu d’obéissance; 
« el jurant, il jura pour assurer davantage l'homme (car 
« c’est la coutume du Seigneur, comme il le fit à Abra- 
« ham, lorsqu'il lui promit que le Messie descendrait 
« de sa lignée (3), et qu’il le lui donnerait avec assu- 
« rance de jurement). Il en usa de même lorsqu'il créa 
« le premier homme , en l’assurant que l’obéissant n’er- 
« rerait point. Il réitéra aussi ce jurement lorsqu'il com- 
« manda que son très-saint Fils mouprût (4); et il assura 
« tous les hommes que qui obéirait à ce second Adam, 
« en limitant dans son obéissance, par laquelle il res- 
« taura ce que le premier avait perdu par sa rébellion, 
« vivrait éternellement, et que lennemi n'aurait nulle 
« pari en ses œuvres. Sache, Marie, que toute obéissance 
a vient de Dieu comme de sa principale et première 
« cause; nous nous soumettons nous-mêmes au pou- 


(1) Prov., xx1, 28. — (2) Genes., 11, 16. — (3) Ibid.. xxu, 16. — 
(4) Luc, 1, 72, 
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voir de sa divine droite, et nous obéissons à sa très- 
juste volonté , à laquelle nous ne pouvons résister, la 
connaissant, puisque nous voyons face à face l’Être 
immuable du Très-Haut, dans lequel nous décou- 
vrons que cette volonté est sainte, pure, véritable 
et juste. Or cette certitude que nous en avons par ła 
vue béatifique, vous l’avez aussi, ô mortels! mais 
respectivement, et selon la capacité de voyageurs, 
comme il est déclaré par ces paroles de l’Écriture, où 
le Seigneur dit, parlant des prélats et des supérieurs : 
Qui vous écoute, m'écoute ; et qui vous obéit, m obéit (1). 
Et comme c’est en vertu de ces divines paroles qu’on 
obéit à un homme pour lamour de Dieu, qui est le 
véritable supérieur , il est aussi de sa divine Provi- 
dence de rendre les voies des obéissants assurées 
et irrépréhensibles, lorsque ce que l’on commande 
n’est point une matière de péché : c’est pourquoi le 
Seigneur assure avec serment, et il cessera, d’être 
(ce qui est impossible) plutôt que sa parole ne 
manque (2). Or, comme les enfants sont dans la dé- 
pendance de leurs pères, et que tous les hommes 
sont renfermés dans la volonté d'Adam , et que natu- 
rellement ils multiplient cette dépendance dans leur 
postérité ; de même tous les prélats procèdent et dé- 
pendent de Dieu, comme du souverain Seigneur, au 
nom duquel nous obéissons à nos supérieurs, vous 
à vos prélats , et nous aux anges, qui sont d’une hié- 
rarchie supérieure , et les uns et les autres à Dieu. 
Or souviens - toi, âme très -chère, que tous t'ont or- 
donné et commandé ce que tu crains pourtant de 


(4) Luc, x, 26. — (2) Matth., xxıv, 85. 
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« faire; que si voulant obéir, Dieu ne le jugeait point 
« convenable, il ferait à l'égard de ta plume ce qu’il 
« pratiqua envers l’obéissant Abraham lorsqu'il sacri- 
« fiait son fils Isaac (1), commandant à un d’entre nous 
« d’arrêter le bras et le couteau ; dans le cas présent, il 
« ne nous commande point d'arrêter ta plume : au con- 
s traire , il nous ordonne de la conduire, de t’assister, 
« de te fortifier et d’éclairer ton entendement, selon sa 
« divine volonté. » 

9. Les saints anges destinés à me conduire dans cet 
ouvrage, me tinrent ces discours dans cette occasion. 
Le prince saint Michel me déclara aussi en plusieurs 
autres que c'était la volonté. et le commandement du 
Très-Haut. Et j’ai découvert par les illustrations, par les 
faveurs et par les instructions continuelles de ce grand 
- prince, des mystères magnifiques du Seigneur et de la 
Reine du ciel; parce que-ce saint archange fut un de 
ceux qui l’assista, qui la servit, et qui, entre tous les 
ordres et toutes les hiérarchies, fut principalement des- 
tiné à sa garde, comme je le dirai en son lieu; et étant 
conjointement le patron et-le protecteur universel de la 
sainte Église, il fut singulièrement en toutes choses le 
témoin et le ministre très-fidèle des mystères de l'Iricar- 
nation et de la Rédemption, ce que j'ai appris plusieurs 
fois de lui-même; et par sa protection j'ai recu de 
très-grands bienfaits, et des secours très- considéra- 
bles dans mes afflictions et dans mes combats, m’ayant 
promis de m’assister et de m’enseigner dans cet ou- 
vrage. 

10. Outre tous ces commandements et plusieurs autres , 


(1) Genes., xxu, 41. 
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dont je parlerai dans la suite, je déclare ici que le Sei- 
gneur m’a commandé lui-même ce que ses anges et mes 
directeurs m’avaient auparavant fait connaître que c'était 
sa sainte volonté, comme l’on pourra juger par ce que 
j'en vais dire. | 

Un jour de la Présentation de la très-sainte Vierge, 
la divine Majesté me tint ce discours : « Ma chère 
« épouse, il ya plusieurs mystères de ma Mère et des 
« Saints, qui sont manifestés dans mon Église militante: 
~ mais il y en a beaucoup de cachés, et-surtoul ceux qui 
« se sont passés dans leur intérieur. Je veux découvrir 
« ces mystères, mais particulièrement ceux qui regar- 
« dent ma très-pure Mère, et je veux que tu les écrives, 
« selon que tu en seras instruite. Je te les déclarerai, je 
a te les montrerai : les ayant réservés jusqu'ici par les 
« secrets jugements de ma sagesse, parce que le temps 
« n’était pas convenable à ma providence. Il est mainte- 
« nant venu, et c’est ma volonté que tu les écrives. O 
« âme ! obéis-moi. » 

11. Toutes les choses que je viens de dire, et beaucoup 
d’autres que je pourrais déclarer, ne furent pas assez 
puissantes pour me déterminer à un ouvrage si difficile, 
et si fort au-dessus de mon sexe et de mon ignorance, 
si mes supérieurs, qui ont dirigé mon âme et qui m'ont 
enseigné le chemin de ia vérité, ne m'en avaient fait un 
commandement exprès : parce que mes craintes et mes 
doutes sont d’une telle qualité, qu’ils ne me laisse- 
raient point en repos dans une matière-de cette nature ; 
puisque tout ce que je puis faire, c'est de me calmer par 
l'obéissance dans d’autres faveurs surnaturelles , et qui 
sont moins importantes. Ayant toujours penché de ce 
eôté-là, comme une pauvre ignorante que je suis, parce 
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que l’on doit soumettre toutes choses, pour relevées et 
certaines qu’elles paraissent, à l'approbation des doc- 
teurs et des ministres de la sainte Église. C’est ce que 
j'ai tâché de faire dars la direction de mon âme, et sin- 
gulièrement dans ce dessein d’écrire la vie de la Reine 
du ciel. Et afin que mes supérieurs n’agissent point par 
mes relations, il men a coûté de très-grandes peines, 
leur cachant autant qu’il m'était possible bien des choses, 
et demandant au Seigneur avec beaucoup de larmes qu’il 
les éclairât, qu’il les fit aller au but de sa très-sainte vo- 
lonté (souhaitant plusieurs fois qu’il leur fit oublier ce 
dessein ), et qu'ils m’empèêchassent d’errer, si j'étais 
trompée. | 

12. J'avoue aussi que le démon, se prévalant de la 
faiblesse de mon naturel et de mes craintes, a fait de 
grands efforts pour m'empêcher d’entreprendre cet ou- 
vrage, cherchant des moyens pour. m'intimider et pour 
m'affliger. A quoi il aurait sans doute réussi, en me le 
faisant entièrement abandonner, si la prudente conduite 
et la persévérance invincible de mes supérieurs n'eus- 
sent vaincu ma lâcheté; c'est pourquoi ce malin prince 
des ténèbres fut cause que le Seigneur, la très -sainte 
Vierge et les anges me donnèrent de nouvelles lumières, 
. firent paraître de nouveaux signes, et éclater de nou- 
velles merveilles. Nonobstant tout cela, je différai, ou, 
pour mieux dire , je résistai plusieurs années à leur obéir 
(comme je le dirai dans la suite), sans avoir osé former 
le dessein de toucher à un sujet qui est si fort au-dessus 
de mes forces. Et je ne croïs pas que ce fût par une pro- 
vidence particulière de sa divine Majesté : parce que 
pendant ce temps-là il mest arrivé tant d'événements, 
et, je puis dire, tant de mystères, tant d’afilictions si 
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extraordinaires et si différentes, que je n’aurais pu, dans 
cet état, jouir du repos et de la sérénité d'esprit qu'il 
faut avoir pour recevoir cette lumière et cette science : 
puisque sans ce calme la partie supérieure de l’âme ne 
peut être disposée dans quelque état qu’elle se trouve 
(même le plus relevé et le plus avantageux ) à recevoir 
une influence si sublime, si sainte et si délicate. Outre 
cette raison de mon indétermination, j'en ai eu una 
autre, qui était mon instruction particulière, que je de- 
vais acquérir par un si long délai, et qui devait me ras- 
surer en même temps par de nouvelles lumières, que 
l’on acquiert avec le temps et avec la prudence qu’une 
lungue expérience donne. Mais enfin je découvris par 
ma persévérance quelle était la volonté de Dieu, qui me 
fut manifestée par les commandements réitérés du Sei- 
gneur, de ses saints anges et de mes supérieurs, qui me 
pressaient incessamment de ne plus résister aux lumières 
du Ciel, m’ordonnant de mettre fin à mes plaintes, de 
me rassurer, de revenir de toutes mes frayeurs, de mes 
lâchetés et de mes doutes, et de confier uniquement à la 
volonté du Seigneur ce que je n'osais entreprendre en 
vue de ma faiblesse. 

13. Tous ces motifs m’obligèrent de me soumettre à 
cette grande vertu d’obéissance, et je me déterminai au 
nom du Très-Haut et de mon auguste Reine et Maîtresse 
de vaincre ma volonté. J'appelle cette vertu grande, 
non-seulement parce qu'elle offre à Dieu ce qui est le 
plus noble dans la créature, en lui offrant l’entende- 
ment, le propre sentiment et la volonté en holocauste 
et en sacrifice, mais aussi parce qu'il n’en est point 
d'autre qui conduise avec plus de sûreté au véritable 
but; puisqu’en obéissant, la créature n’opère pas par 


316 INTRODUCTION 


elle-même, mais elle opère comme l'instrument de celui 
qui la conduit et la commande. Cette vertu rendit Abra- 
ham victorieux de la force de l’amour et de la nature en- 
vers Isaac (1). Que si elle fut assez puissante pour cela, 
si eHe fut aussi assez puissante pour arrêter le cours du 
soleil et le mouvement des cieux (2) , elle peut bien re- 
muer un peu de cendre et de poussière ! Si Oza se fût 
gouverné par l'obéissance (3), sans doute il n'aurait 
pas été puni comme téméraire, lorsqu'il le fut assez pour 
toucher l’arche, Je vois bien que j’étends la main pour 
toucher, quoique très-indigne , non point une arche ina- 
nimée, et qui n’était qu’une figure dans l’ancienne loi ; 
mais l’Arehe vivante du nouveau Testament , où la manne 
de la Divinité, la source de toutes les grâces, et sa très- 
sainte loi furent renfermées. Ainsi, si je me tais, je 
crains avee sujet de désobéir à tant de commande- 
ments : c’est pourquoi je pourrais dire avec Isaïe: Mal- 
heur à moi, parce qué je me suis tue (A)! Il vaut donc 
bien mieux, ma divine Reine, et mon augusté Maîtresse, 
que votre très-douce miséricorde , et les puissantes fa- 
veurs de votre main libérale reluisent dans ma bassesse : 
il vaut bien mieux que vous me donniez cette charitable 
main pour obéir à vos commandements, plutôt que de 
tomber dans votre indignation par ma désobéissance. 
Vous ferez , ô très-pure Mère de piété, une chose digne 
de votre clémence d’élever une misérable de la pous- 
sière , et de faire d’un sujet le plus faible et le plus inca- 
pable un instrument pour opérer des œuvres si difficiles 
et si sublimes, par lequel vous exalterez votre grâce, et 


(4) Genes., xx, 3. — (2) Josue, x, 13. — (3) II Reg., v1, 7. — 
(4) Isale, vr, 5. 
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celles que votre très-saint fils vous a communiquées; 
et ainsi vous ôterez l’occasion à la présomption trom- 
peuse quon pourrait avoir de s’imaginer que cet 
ouvrage se soit fait par l’industrie humaine, ou par la 
prudence terrestre, ou par la force et l'autorité de la dis- 
pute : puisqu'on aura plutôt lieu de croire que c’est par 
la vertu de la divine grâce que vous excitez de nouveau 
le cœur des fidèles, et les attirez après vous , qui êtes 
une fontaine de piété et de miséricorde. Parlez donc, ma 
divine Maîtresse, car votre servante écouté avec une vo- 
lonté ardente de vous obéir comme elle doit et comme. 
il est juste (1). Mais comment pourrai-je proportionner 
et égaler mes désirs à mes obligations ? Le juste retour 
est impossible; mais s’il était possible, je le souhaite- 
rais..O grande et puissante Reine ! accomplissez vos pro- 
messes et vos paroles , en me manifestant vos grâces et 
vos attributs , afin que la connaissance de votre majesté 
et de vos grandeurs s’éiende davantage parmi les nations, 
qu’elle passe de génération en génération , et que vous 
en soyez plus glorifiée. Parlez , ma souveraine Maitresse, 
votre servante écoute ; parlez, et exaltez le Très-Haut 
par les puissances et par es merveilleuses œuvres que 
sa droite a opérées dans votre humilité très-profonde ; 
qu’elles passent de ses divines mains , faites au tour et 
pleines de jacinthes (2), dans les vôtres, et des vôtres à 
vos dévots serviteurs , afin que les anges le bénissent, 
que les justes le louent, que les pécheurs le recherchent, 
et que tous aient en ces mêmes œuvres un modèle d’une 
suprême sainteté, et d’une pureté sans tache, et. afin 
que j'aie par la grâce de votre très-saint Fils cette règle 


(1) I Reg., 111, 40. — (2) Cant., vin, 14. 
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infaillible et ce miroir sans tache par le moyen desquels 
je puisse régler et composer ma vie, puisque ce doit être 
la première chose que je me dois proposer en écrivarñit 
la vôtre, comme vous me l’avez dit plusieurs fois, en me 
faisant la grâce de m'offrir un modèle vivant et un mi- 
roir animé, sur lequel je pusse embellir et orner mon 
âme pour être votre fille et l’épouse de votre très- 
saint Fils. 

14. Voilà toute ma prétention. C’est pourquoi je n’é- 
crirai point comme maîtresse, mais comme disciple; ce 
nesera pas pour enseigner, mais pour apprendre ; puisque 
les femmes sont obligées par leur condition de se taire 
dans la sainte Église, et d’y ouïr ses ministres. Je mani- 
festerai néanmoins comme un instrument de la Reine du 
ciel ce qu’elle aura la bonté de m’enseigner, et ce qu’elle 
daignera me commander ; parce que toutes les âmes sont 
capables de recevoir l’Esprit (1) que son très-saint Fils pro- 
mit d'envoyer sur toutes sortes de personnes et de sexe (2) 
sans aucune exception (3); elles sont aussi capables de 
le manifester comme elles le reçoivent en leur manière 
convenable (4), lorsqu'une puissance supérieure lor- 
donne par une prévoyance chrétienne, comme je crois 
que mes supérieurs lont déterminé. J'avoue que je puis 
errer, et que c’est le propre d’une fille ignorante; mais 
je ne crois pas que cela se puisse faire en obéissant, èt 
si cela arrivait, ce ne serait point par ma volonié ; ainsi 
je mwen remets, et je me soumets à ceux qui me gou- 
vernent, et à la correction de la sainte Église catholique, 
prétendant d’avoir recours à ses ministres dans toutes 


(4) E Cor., xrv, 34. — (2) Joel., 11, 28. — (3) Joan., xiv, 16 et 
26, etc. — (4) Cant., xv, 26. 
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mes difficultés. Je veux que mon supérieur, mon direc- 
teur et mon confesseur soient témoins, et censeurs 
de cette doctrine que je reçois, et qu'ils soient juges 
vigilants et sévères de la manière que je l’écris, ou en 
ce que je manquerai à y correspondre en réglant toutes 
mes obligations sur la mesure d'un si grand bien- 
fait. 

45. Pai écrit une seconde fois par la volonté du Sei- 
gneur et par l’ordre de l’obéissance, cette divine histoire : 
parce que, la première fois, la lumière par laquelle je 
connaissais ses mystères était si abondante , et mon in- 
capacité si grande, que la langue ne put exprimer 
toutes choses, que les termes ni la légèreté de la plame 
. ne furent pas suffisants pour les déclarer. J’en laissai 
donc quelques-unes , et je me trouve aujourd’hui , avec 
le secours du temps et des nouvelles connaissances que 
j'ai reçues , plus disposée à les écrire ; et ce sera même 
toujours en omettant beaucoup de ce que l’on me dé- 
couvre , et de ce que j'ai connu; car il est absolument 
impossible de tout dire dans une si grande abon- 
dance. | 

Outre cette raison, le Seigneur mena fait connaître une 
autre: c’est que la première fois que j'écrivis, les soins 
du matériel et de l’ordre de cet ouvrage m'occupaient 
extrêmement, et alors les tentations et les craintes furent 
si grandes, les tempêtes qui me combattaient et m'agi- 
taient si excessives, que, craignant de passer pour témé- 
raire d’avoir mis la main à un ouvrage si difficile et si 
important, je me résolus de brûler tout ce que j'en avais 
écrit; et je crois que ce ne fut point sans une permission 
singulière du Seigneur, parce que, dans les troubles où 
j'étais, mon âme n’était pas disposée à recevoir toutes 
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les préparations convenables dont le Très-Haut la vou- 
lait prévenir pour que j'écrivisse , en gravant en elle sa 
doctrine, et pour m'obliger ensuite de l’écrire en la ma- 
nière qu’il m’ordonne à présent, ce qui se peut inférer 
de l'événement qui suit. 

16. Un jour de la Purification de Notre - Dame, après 
avoir reçu le très-saint Sacrement, je voulus célébrer 
cette sainte fète, parce que c'était le jour auquel je fis 
ma profession , en y rendant de très-humbles actions de 
grâces au Très-Haut pour avoir daigné me recevoir pour 
son épouse, tout indigne que je fusse de cet honneur. 
Et pendant que je pratiquais ces affections, je sentis dans 
mon intérieur un changement efficace causé par une très- 
abondante lumière, qui m'attirait et me mouvait forte- 
ment et doucement (1) à la connaissance de l’Ëtre dé 
Dieu , de sa bonté, de ses perfections, de ses attributs, 
et à celle de ma propre misère. Dans le temps’ que ces 
objets s’introduisaient dans mon entendement, ils pro- 
duisaient en moi divers- effets : le premier était d'élever 
toute mon attention et ma volonté ; et le second était de 
m'anéaniir et de mahimer dans mes propres abjections; 
de sorte que mon être se détruisait, et alors je sentais 
une douleur très-sensible , et une très-grande contrition 
de mes péchés énormes, avec un ferme propos de men 
corriger; de renoncer à toutes les vanités du monde, et 
de m'élever par lamour du Seigneur sur tout ce qui est 
terrestre. Je restais pâmée dans ces afflictions , les plus 
grandes peines m'étaient des consolations, et je trouvais 
la vie dans la mort. Le Seigneur ayant pitié de mes dou- 
leurs par sa seule miséricorde, me dit : 


(1) Sapient., vin, 4, 
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« Ne te décourage point, ma fille et mon épouse ; 
« parce que pour te pardonner tes péchés, pour te 
« laver et te nettoyer de tes souillures, je tapplique- 
« rai mes mérites infinis, et le sang que j'ai versé pour 
« toi : tâche de pratiquer la perfection que tu désires en 
« imitant la vie de ma très-sainte Mère : écris-la une 
« seconde fois, afin que tu ajoutes ce qui y manque, et 
« que tu imprimes dans ton cœur sa doctrine. Cesse 
a donc d'irriter ma justice et d’être ingrate à ma misé- 
« ricorde en brûlant ce que tu en écriras, de crainte 
« que mon indignation ne t'ôte la lumière, qui t'a été 
« donnée sans la mériter pour connaître et pour mani- 
a fester ces mystères. » 

17. Ensuite je vis la Mère de Dieu et de piété, qui me 
dit: « Ma fille, tu was point encore tiré le fruit néces - 
« saire à ton âme de l’arbre de vie de mon histoire , que 
« tu as écrite, et tu n’es pas arrivée à la moelle de sa 
 « substance; tu mas pas assez cueilli de cette manne 
« cachée : et tu n’as pas eu la dernière disposition à la 
« perfection qu’il te fallait, afin que le Tout-Puissant 
« gravât et écrivit dans ton âme mes perfections et mes 
« vertus. Je te veux donner moi-même les qualités et 
« les ornements convenables pour te disposer à ce que 
« la divine Bonté veut opérer en toi par mon interces- 
« sion; je lui ai demandé la permission d’embellir et de 
« parer ton âme de mes propres mains, et de la très- 
abondante grâce qu'il ma communiquée, afin que tu 
écrives une seconde fois ma vie sans t’amuser au ma- 
tériel, mais seulement au formel et au substantiel que 
tu y trouveras, te comportant passivement, sans 
mettre le moindre obstacle qui te puisse empêcher de 
recevoir le courant de la divine grâce que le Tout- 

L 21 
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« Puissant m'adresse , et de donner passage à cette por- 
« tion que la divine volonté te destine. Garde-toi bien 
« de la limiter et de la rétrécir par ta lâcheté et par 
« l’irrégularité de ta conduite. » Aussitôt je connus que 
la Mère de miséricorde me revêtait d'une robe plus 
blanche que la neige et plus brillante que le soleil. Elle 
me ceignit ensuite d’une ceinture très-précieuse, et me dit: 
« C’est une participation de ma pureté que je te donne. » 
Elle demanda au Seigneur une science infuse pour m’en 
orner, afin qu’elle me servit de très-beaux cheveux ; elle 
lui demanda aussi plusieurs autres dons et pierreries; 
et quoique je visse qu'elles fussent d’un très-grand 
prix, je connaissais pourtant que j’en ignorais la valeur. 
Après avoir reçu cet ornement , la divine Reine me dit : 
« Tâche de m'imiter avec fidélité et avec diligence, et 
« de devenir ma très-parfaite fille engendrée de mon 
« esprit, et nourrie dans mon sein. Je te donne ma bé- 
«.nédiction, afin qu’en mon nom, par ma direction et 
w par mon assistance, tu écrives une seconde fois ma 
« vie.» i | 

18. Pour garder donc quelque ordre dans cet ouvrage, 
et pour une plus grande clarté, je le divise en trois par- 
ties. La première traitera de tout ce qui appartient aux 
quinze premières années de la Reine du ciel, commen- 
çant dès sa très-pure conception jusqu’à ce que le Verbe 
éternel prit chair humaine dans son sein virginal; et de 
ce que le Très-Haut opéra durant ces années envers la 
très-sainte Vierge. La seconde partie contient le mystère 
de l’Incarnation, toute la vie de notre Seigneur Jésus- 
Christ, sa Passion , sa Mort, et son Ascension „qui fut 
le temps pendant lequel notre divine Reine demeura 
avec lui; faisant aussi mention de ce qu’elle y fit elle- 
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même. Et la troisième renfermera le reste de la vie de 
cette Mère de la grâce, je veux dire depuis qu'elle se 
trouva privée de la douce présence de son Fils notre ré- 
dempteur Jésus-Christ, jusqu’au temps de son heureuse 
mort, de son Assomption , et de son Couronnement dans 
la gloire, comme Reine du ciel, pour y vivre éternelle- 
ment, comme Fille du Père, Mère du Fils, Épouse du 
Saint-Esprit. Je divise ces trois parties en “huit livres, 
afin d’en faciliter l'usage, et d’en pouvoir faire le conti- 
nuel objet de mon entendement, le continuel aiguillon 
de ma volonté, et le sujet ordinaire de ma médita- 
tion. | | 
19. Pour déclarer avec aiig: en quel temps j'écrivis 
cette divine histoire, il est bon que je fasse savoir que 
mon père frère François Coronel, et ma mère sœur Ca- 
therine de Arana fondèrent ce couvent des religieuses 
déchaussées de la Très-Immaculée Conception dans leur 
propre maison par la disposition et la volonté de Dieu, 
que ma mère connut par une révélation particulière. La 
fondation se fit le jour de l’octave de l'Épiphanie, le trei- 
zième de janvier de l’année 1619. Nous primes lhabit, 

ma mère, moi et ma sœur, le même jour :.mon père 
alla aussi dans un àutre couvent de l’ordre de notre sé- 
raphique Père saint François, où deux de mes frères 
étaient déjà religieux; il y prit l'habit, il y fit profession, 
‘il y donna de grands exemples de vertus, et il y mourut 
saintement. Ma mère et moi reçûmes le voile le jour de 
la Purification de la grande Reine du ciel , le second de 
février de l’année 1620. La profession de ma sœur fut 
différée, parce qu'elle n’avait point encore l’âge. Le 
Tout- Puissant favorisa , par sa seule bonté, notre famille, 

en nous faisant la grâce de nous consacrer tous à l'état 
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religieux. Dans la huitième année de la foridation, en la 
vingt-cinquième année de mon âge, et du Seigneur 1727, — . 
l'obéissance me fit prendre la charge de supérieure, que 
j'exerce indignemerit aujourd’hui. Je passai dix ans de 
ma supériorité, durant lesquels je reçus plusieurs com- 
mandements du Très-Haut , et de la grande Reine du ciel 
afin que j'écrivisse sa très-sainte vie; et je résistai à 
cause de mes craintes pendant tout ce temps-là à ces 
ordrés divins, jusqu’en l’année 1737, auquel temps je 
commençai de l'écrire pour la première fois. Et l’ayant 
achevée, je brûlai tous mes écrits, tant ceux qui re- 
gardaient cette sacrée histoire que plusieurs autres sur 
des matières fort graves et fort mystérieuses, par les 
craintes et les tribulations que j'ai déjà dites , et par le 
conseil d’un confesseur qui me dirigeait en l’absence 
de celui qui m'était ordinaire, parce qu’il me dit que 
les femmes ne devaient point écrire dans la sainte Église. 
Je ne manquai point de lui obéir avec exactitude, dont 
mes supérieurs et mon premier confesseur, qui savaient 
toute ma vie, me reprirent très-aigrement. Etils me com- 
mandèrent de nouveau par la sainte obéissance de l'écrire 
une seconde fois. Le Très-Haut et la Reine du ciel 
réitérèrent aussi leurs commandements, pour me faire 
obéir. La lumière que je reçus de l’Étre divin, les faveurs 
que la droite du Très-Haut me communiqua cette se- 
conde fois, furent si grandes et si abondantes, les rece- 
vant afin que ma pauvre âme se renouvelêt et se vivifiât 
par les instructions de ma divine Maîtresse, les doctrines 
furent si profondes , et les mystères si relevés, qu’il en 
faut faire nécessairement un livre à part, qui correspon- 
dra à la même histoire ; et son titre sera : Les lois de 
l'Épouse , des hautes perfections de son chaste amour, et 


DE LA PREMIÈRE PARTIE. 325 


le fruit tiré de l'arbre de la vie de la très-sainte Vierge 
Marie, notre divine Mattresse. Je commence d'écrire 
celte histoire par la grâce de Dieu ce huitième jour de 
décembre de l’année 1655 ,/jour de la très-pure et très- 
immaculée Conception. V3 
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CHAPITRE I 


De deux visions particulières que le Seigneur découvrit à mon âme, 
et d’autres connaissances et mystères qui me forçaient de m'éloi- 
gner des pensées de la terre, élevant mon esprit et l’arrétant aux 
choses du ciel. | 


1. Je vous glorifie et je vous loue, à Roi de 
gloire (1), qui, par un effet de votre adorable provi- 


(4) Matth., x1, 35. 


328 LA CITÉ MYSTIQUE. 


dence et de votre infinie Majesté, avez caché aux 
sages et aux savants ces sublimes mystères, et les 
avez révélés à votre plus humble servante, quoique 
inutile à votre Église, afin qu’on vous reconnaisse 
avec admiration pour le Tout-Puissant et pour l'au- 
‘teur de cet ouvrage, à mesure que vous vous servez 
d’un plus pauvre et plus faible instrument. 

2. Après de longues résistances que J'ai racontées, 
après plusieurs craintes mal fondées, et après de 
grandes suspensions causées par ma làcheté, et par 
la connaissance que j'avais de cet immense océan de 
merveilles, sur lequel je me hasarde, craignant d'y 
faire naufrage; ce très-haut Seigneur me fit sentir 
une vertu céleste, forte, douce , efficace ; une lumière 
qui éclaire l'entendement (1), captive la volonté re- 
belle , apaise , redresse, gouverne et attire à soi tous 
les sens intérieurs et extérieurs, et soumet toute la 
créature à son bon plaisir et à sa volonté, afin qu’elle 
recherche en tout son honneur et sa seule gloire. 
Étant dans cette disposition , j’ouïs la voix du Tout- 
Puissant qui m'appelait et m'attirait à soi, élevant 
avec une grande force mon esprit aux choses supé- 
rieures, me fortifiant contre les lions rugissants, 
qui faisaient leurs efforts pour éloigner mon âme du 
bien (2) qu’on lui offrait dans la connaissance des 
grands mystères qui sont renfermés dans ce taber- 
nacle et cette sainte cité de Dieu ; et me délivrant des 
portes des tribulations (3) par lesquelles ils me con- 


(1) Sap., var, 22. — (2) Eccles., ur, 3; ibid., 4. — (3) Ibid., 5. 
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viaient d'entrer, afin que, entourée des douleurs de 
la mort et de la perdition (1), environnée des flammes 
de cette Sodome et de cette Babylone dans lesquelles 
* nous. vivons, je m'y précipitasse, et que dans mon 
aveuglement je suivisse leurs maximes , dans le temps 
qu’ils offraient à mes sens des objets d'un plaisir 
apparent, et les séduisaient par leurs artifices et leurs 
tromperies. Mais le Très-Haut me délivra de toutes 
ces embûches qu'ils me préparaient (2), éclairant 
mon esprit et m’enseignant le chemin de la perfec- 
tion par des remontrances efficaces, me conviant 
de mener une vie toute spirituelle et angélique dans 
cette chair mortelle, me sollicitant à vivre avec tant 
de circonspection, que je ue fusse point atteinte du 
feu, même au milieu de la fournaise, et que je fer- 
masse l'oreille aux discours des langues trompeuses (3) 
lorsqu'elles m’entretiendraient des bassesses de la 
terre. Sa Majesté m'appela, afin que je me retirasse 
du misérable état que cause la loi du péché, que 
je résistasse aux malheureux effets que nous héritons 
de la nature corrompue, et que je l’arrètasse dans 
ses inclinations désordonnées , les détruisant en vue 
de la lumière , et m'élevant au-dessus de moi-même. 
Il m'appelait plusieurs fois par les forces d'un Dieu 
puissant, par des corrections d’un père, par des 
caresses d’un époux , et me disait : «e Lève-toi , hâte- 
« toi, ouvrage de mes mains; viens à moi, qui suis la 


(1) Ps. zvn, 5. — (2) Ps. Lvi, 7; Ps. xxiv, 15. — (3) Eccles., 
LI, 6 et 7. 
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« lumière et la voie : car celui qui me suit ne marche 
« point dans jes ténèbres (1). Viens à moi, qui suis 
« la vérité infaillible et la sainteté par excellence ; je 
u suis le Puissant, le Sage, et Celui qui corrige les 
a Sages. » g 

3. Les effets de ces paroles m'étaient des flèches 
d'amour, d'admiration , de respect, de crainte, de 
connaissance de mes péchés et de ma bassesse, de 
façon que je me retirais toute confuse et anéantie. Et 
pour lors le Seigneur me disait : « Viens, âme , viens 
« ‘à moi, qui suis ton Dieu tout-puissant; et, bien que 
« tu aies été prodigue et pécheresse, élève-toi de 
« cette terre et viens à moi, qui suis ton père; reçois 
« l'étole de mon amitié et l’anneau de mon al- 
« Jiance. » | 

4. Étant dans l'état que je dis, je vis un jour les 
six anges que le Tout-Puissant me destina pour m'as- 
sister et me diriger dans cet ouvrage (et dans d'autres 
occasions de combat), et ils me purifièrent et dispo- 
sèrent. Ensuite ils me présentèrent au Seigneur, et 
sa Majesté enrichit mon âme d’une nouvelle lumière 
et d’une qualité (comme de gloire) qui me dis- 
pesèrent et fortifièrent pour apercevoir et connaître 
ce qui est au-dessus de mes forces naturelles. Après, 
deux autres anges, d’une hiérarchie supérieure, m’ap- 
parurent , ils m’appelèrent d'une puissante force de 
la part du Seigneur ; et il me fut révélé qu'ils étaient 
très-mystérieux, et qu'ils me voulaient découvrir de 


(1) Sap., vu, 18. 
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profonds secrets. Je leur répondis avec un grand 
souci (passionnée de jouir de ce bien qu’ils m'annon- 
çaient) que je désirais ardemment de voir ce qu’ils 
me voulaient découvrir, ét ce qu’ils me cachaient avec 


mystère. Tis me dirent fort sévèrement : « O âme! at- 


rête-toi. » Et m’adressant à eux, je leur dis : « Princes 
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- du Tout-Puissant , messagers du grand Roi, pour- 


quoi m’ayant appelée m’arrètez-vous à cette heure, 
violentant ainsi ma volonté, retardant ma consola- 
lation et ma joie? Quelle est votre force, et quel 
pouvoir est le vôtre, qui dans un mème temps 


m'appelle, m'anime, me trouble et me retient, 


puisque c’est presque une même chose que de 
m'attirer après les douces odeurs de mon aimable 
Maître, et de me lier avec de fortes chaînes (1)? 
Dites-m'en, s’il vous plait, la raison. Ils me répondi- 
rent: « Parce qu’il faut que tu te dépouilles de tous 
tes appétits et de toutes tes passions pour arriver à 
ces hauts mystères, qui ne s'accordent pas avec les 
perverses inclinations de la nature. Déchausse-toi 
donc comme Moïse , qui en reçut le commandement 
pour voir ce merveilleux buisson (2).» Je leur répon- 
-dis : « Mes princes et mes seigneurs, on demanda 
beaucoup de Moïse en exigeant qu'il eût des opéra- 
tions angéliques dans une nature corrompue et mor- 
telle; mais il était saint et juste, et je ne suis qu'une 
pécheresse remplie de misères et soumise à cette 
mialheureuse loi du péché si contraire à celle de l'es- 


(4) Cant., 1, 3. — (2) Exod., m, 8. 
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« prit(1). » À quoi ils repartirent : « On te demanderait 
« une chose très-malaisée s'il te fallait l exécuter par 
« tes seules forces; mais le Très-Haut veut et de- 
« mande ces dispositions; il est puissant , et il ne te 
« refusera pas son secours si tu le lui demandes avec 
« ardeur, et si tu te disposes à le recevoir. Ce même 
« pouvoir qui faisait brûler le buisson sans le consu- 
a mer (2), pourra bien empêcher que l’âme plongée 
« dans les flammes des plus fortes passions, ne se 
« brûle si elle veut s’en délivrer. Sa Majesté de- 
« mande ce qu’elle veut, et peut ce qu’elle demande; 
u et avec son secours tu pourras ce qu'elle te com- 
« mande (3). Dépouille-toi de cette loi du péché, pleure 
« amèrement , crie du profond de ton cœur, afin que 
a ta prière soit exaucée et ton désir accompli. » 

5. Je vis ensuite un voile qui couvrait un très- 
riche trésor, et je souhaitais avec passion qu’il fût 
tiré, afin que la merveille que ces intelligences me 
montraient comme un profond mystère, me fût dé- 
couverte. Et l’on me répondit : « Ame, obéis à ce qu’il 
« t'est commandé : dépouille-toi de toi-même, et l’on 
« te découvrira ce qu'on te cache. » Je proposai de 
changer de vie et de vaincre mes appétits; je versais 
des torrents de larmes, je poussais de profonds sou- 
pirs et de tendres gémissements, afin de mériter la 
connaissance de ce secret; et à mesure que je propo- 
sais, le voile qui couvrait. mon trésor se retirait. Il 
fut enfin tout à fait retiré, et je vis en esprit ce que 


(1) Rom., vu, 23. — (2) Exod., mt, 4. — (3) Philip., 1v, 413. 
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je ne saurais exprimer. Un grand et mystérienx signe 
me parut dans le ciel: je vis une femme, une dame, 
une très-belle reine couronnée d'étoiles, revêtue du 
soleil, qui avait la lune sous les pieds (1). Et les anges 
me dirent : « Celle que tu vois est cette heureuse 
« femme qui parut à saint Jean dans son Apocalypse, 
« et dans laquelle sont renfermés, mis en dépôt et 
« scellés , les merveilleux mystères de la rédemption. 
« Le Très-Haut et Tou‘-Puissant a si fort favorisé et 
« enrichi cette dame, que tous les esprits célestes 
a en sont dans l'admiration. Considère et contemple 
« ses excellences, écris-les, car on ten donne la 
« connaissance pour cela aussi bien que pour ton pro- 
« fit. » Les merveilles que je découvris sont si grandes 
et en si grand nombre, qu’elles me rendent muette, et 
la connaissance que j'en ai me ravit; et je crois même 
que tous ne sont pas capables de connaitre et de péné- 
trer, dans cette vie mortelle, ce que je dois déclarer 
dans la suite de cet ouvrage. 

6. Un autre jour, dans le même état où j'étais, et 
dans une grande quiétude et sérénité de mon âme, 
j'ouïs la voix du Très-Haut qui me disait : « Ma chère 
« épouse, je veux maintenant que tu te détermines 
e sans plus balancer, que tu me cherches avec zèle, 
« que tu m'aimes avec ferveur, que ta vie soit plus 
« angélique qu'humaine, et que tu oublies tout ce qui 
« appartient à la terre; je veux t’élever de tes bas- 
« sesses et de ton bourbier (2), comme une pauvre 


(1) Apoc., xu, 2. — (2) Psal. cxu, 7. 
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_ misérable et nécessiteuse , et que dans ton élévation 


tu t’abaisses, que tes vertus rendent une douce et 
agréable odeur en ma présence (1}; et que dans la 
connaissance de tes faiblesses et de tes péchés, tu 
te persuades fortement que tu mérites les tribula- 
tions et les peines que tu souffres. Contemple ma 
grandeur et ta bassesse; considère que je suis juste 
et saint, que je t’afflige avec raison, et que je suis 
toujours miséricordieux , ne te châtiant pas comme 
ton indignité le demanderait. Efforce-toi d'acquérir 
sur. ce fondement de l’humilité toutes les autres 
vertus, afin que tu accomplisses ma volonté; et 


| je te destine ma Mère pour ta maîtresse, afin 


qu’elle t’enseigne, te corrige et te reprenne; elle 
t'instruira , et dressera tes voies à tout ce qui me 


sera le plus agréable. » 


7. J'étais en présence de cette Reine lorsque le 


Seigneur. me tint ce discours, et cette divine Prin- 
cesse ne dédaigna point d'accepter l'office que Sa 
Majesté lui donnait ; elle l’accepta avec beaucoup de 
bonté et me dit : « Ma fille, je veux que tu sois ma 


« 
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disciple et mon associée , je serai ta maîtresse; mais 
sache que tu dois m'obéir aveuglément , et que dès 
à présent on ne doit plus reconnaitre en toi aucun 
reste de fille d'Adam. Ma vie, et tout ce que j'ai 
fait dans mon état mortel , et les merveilles que la 
puissance du Très-Haut a opérées en moi, te doivent 
servir de miroir et de règle. » Je me prosternai 


(4) Cant., 1, 44, 
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alors devant le trône du Roi et de la Reine de luni- 
vers, et je m'offris d'obéir en tout ce qu ils me com- 
manderaient , rendant des grâces infinies au Seigneur 
de l’honneur et de la faveur qu’il me faisait, si au- 
dessus de mes mérites, que de me donner une telle 
guide et protectrice. Je renouvelai les vœux de ma 
profession entre ses mains, et m'’offris de nouveau de 
lui obéir et de coopérer de toutes mes forces à l’amen- 
dement de ma vie. Le Seigneur me dit : « Prends 
« garde et vois. » Ge qu'ayant fait, je vis une fort belle 
échelle à plusieurs échelons, une grande multitude 
d'anges autour, et d'autres qui descendaient et qui 
montaient. Et sa Majesté me dit : « C’est cette mysté- 
« rieuse échelle de Jacob qui est la maison de Dieu 
« et la porte du ciel (1). Si tu te disposes, et que ta 
« vie soit telle, que je n'y trouve rien à reprendre, 
« tu viendras à moi par elle. » 

8. Cette promesse excitait mon. désir, animait ma 
volonté, suspendait mon esprit , et je me plaignais de 
me sentir contraire à moi-même (2). Je soupirais après 
la fin de ma captivité, et pour arriver au lieu où il 
n'y a point d'obstacle au véritable amour. Je fus 
quelques jours dans ces peines , tächant néanmoins de 
me perfectionner par une nouvelle confession géné- 
rale, et par le retranchement des imperfections que 
je pouvais découvrir en moi. Je continuais de voir 
l'échelle , mais je n’en comprenais pas encore le mys- 
tère. Je promis au Seigneur de m'éloigner toujours 


(4) Gen., xxvn, 19 et 47. — (2) Job., vu, 20. 
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plus de toutes les vanités mondaines , et de mettre ma 
volonté en liberté pour l'aimer sur toutes choses, 
sans la laisser broncher même aux apparences des 
moindres défauts : je renonçai à tout le fabuleux et 
le visible , et je l’abandonnaiï. Et ayant passé quelques 
jours dans ces affections et dans ces dispositions , le 
Très-Haut me déclara que cette échelle était la vie, 
les vertus et les mystères de la très-sainte Vierge 
Marie ; et sa Majesté me dit : « Je veux, ma chère 
« épouse, que tu montes par cette échelle de Jacob, 
« et que tu entres par cette porte du ciel pour con- 
« naître mes attributs et pour contempler ma divi- 
« nité. Monte donc et avance-toi, viens à moi par 
« elle. Ces anges qui l’accompagnent et qui la servent 
« sont ceux que j'ai destinés pour sa garde et pour la 
« défense de cette sainte cité de Sion ; fais en sorte 
« qu’en méditant ses vertus, tu travailles à les imi- 
« ter. » Il me-sembla que je montais par cette échelle, 
et qu'en y montant je connaissais et je découvrais la 
plus grande des merveilles, et le plus ineffable pro- 
dige du Seigneur dans une pure créature, la plus 
grande sainteté et la plus grande perfection des vertus 
que le bras du Tout-Puissant eût jamais opérées. Je 
voyais au haut de l’échelle le Seigneur des seigneurs 
et la Reine de tout ce qui est créé, qui me comman- 
dèrent de le glorifier, de le louer et de l’exalter pour 
de si magnifiques mystères (1), et d'écrire ce que j'en 
comprendrais. Le Seigneur tout-puissant m'écrivit 


(1) Psal. 1x, 2. 
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avec son doigt dans des tables bien plus augustes que 
celles de Moïse , une loi que je devais méditer et que 
je devais observer (1) ; il me fut inspiré de la mani- 
fester en sa présence à la très-pure Vierge , que Marie 
vaincrait ma résistance et mon incapacité, et qu'avec 
son aide j'écrirais sa très-sainte vie, qui produirait 
les trois réflexions que je souhaite. La première, que 
l'on connaisse et que l’on pénètre sérieusement le 
profond respect et la révérence que l'on doit à Dieu ; 
que la créature se doit d'autant plus humilier et 
abaisser, que son immense Majesté se familiarise plus 
avec elle, et que les plus grands bienfaits et les fa- 
veurs les plus signalées doivent être le motif d'une 
plus grande crainte, révérence , assiduité et humilité. 
La seconde , afin que le genre humain, ayant si fort 
oublié son remède , découvre ce qu’il doit à sa Reine 
et charitable Mère touchant l'ouvrage de la rédemp- 
tion , le grand amour et le profond respect qu’elle eut 
pour son Dieu, et ceux que nous devons avoir pour 
cette aimable princesse. La troisième, afin que mon 
directeur, et tout le monde, s'il est nécessaire, con- 
naïssent ma bassesse , ma lâcheté et le peu de soin que 
j'ai de correspondre aux grâces que je reçois. 

9. La très - sainte Vierge, répondant à mon désir, 
me dit : « Ma fille, le monde a un grand besoin de 
« cette doctrine, parce qu’il ignore la révérence qui 
« est due au Seigneur tout-puissant, et qu'il y manque; 
« et par cette ignorance les hommes provoquent sa 


(4) Exod., m, 18. 
L 22 
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« justice, qui les aflige et les abat; ils croupissent 
« dans l’oubli de ses vérités; aveuglés qu'ils sont 
« par leurs proprés ténèbres, ils ne s’avisent pas de 
« recourir à la lumière, qui les dissiperait; et cela 
« leur arrive parce qu’ils manquent de cette crainte 
« et de ce respect qu’ils lui doivent. » Le Très-Haut 
et la Reine des anges me donnèrent ces avis et plu- 
sieurs autres pour me faire connaître leur volonté 
dans cet ouvrage. Alors j'eus de la confusion de mon 
peu de charité à l'égard du prochain, et de la répu- 
gnance que j'avais portée jusqu'alors aux offres que 
cette princesse me faisait de me protéger et de m'as- 
sister dans la manifestation de l'histoire de sa très- 
sainte vie, voyant bien qu'il n’était pas à propos de la 
différer à un autre temps, parce que le Seigneur m'avait 
fait connaître que celui-ci était le plus convenable; et 
après cela il me tint ce discours : « Ma fille, lorsque 
« j'envoyai mon Fils unique au monde, les hommes 
« étaient dans le plus pitoyable état où ils eussent 
« jamais été, excepté le petit nombre qui me servait. 
« La nature humaine est si imparfaite, que, si elle ne 
« se soumet à la direction intérieure de ma grâce et 
« à la pratique de ce que mes ministres enseignent, 
« en assujettissant sa propre volonté et me suivant, 
« moi, qui suis la voie, la vérité et la vie (1), par 
« l’observance de mes commandements, qui conserve 
« mon amitié, elle tombe à l'instant dans de pro- 
« fondes ténèbres, se plonge dans des misères sans 


(4) Joan., xiv, 6. 
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nombre, et va d’abime en abime dans l’obstination 
du péché. Depuis la création et le péché du premier 
homme, jusqu’à la loi que je donnai à Moïse (1), 
ils se gouvernèrent selon leurs propres et per- 
verses inclinations, ils tombèrent dans de très- 
grandes erreurs, et ils y persévérèrent même après 
la loi, à laquelle ils ne voulurent pas se soumettre, 
et, marchant et s'éloignant ainsi toujours de la 
lumière et de la vérité, ils s’abimèrent dans le 
malheureux oubli et de Dieu et d'eux-mêmes. 
J’envoyai alors, par un amour de père, le salut 
éternel et le remède à la nature humaine pour la 
guérir de ses infirmités;. de sorte que j'ai justifié 
ma cause. Et comme je me servis alors du temps de 
la plus grande misère pour faire éclater davantage 
ma plus grande miséricorde (2), je veux maintenant 
départir aux hommes une nouvelle faveur, parce 


« que. le temps propre à la faire sentir est arrivé, 


en attendant que mon heure vienne, en laquelle le 
monde se trouvera si chargé d’iniquités, et la me- 
sure. des pécheurs si remplie, qu’ils connaîtront et 


a seront contraints de confesser la juste cause de mon 


indignation. Je manifesterai alors ma justice, mon 
courroux et mon équité, et je ferai connaître par là 
combien ma conduite a été équitable à leur égard. 
Pour les confondre davantage, voici le temps où ma 
miséricorde va fort éclater, et auquel je veux que 
mon amour ne soit point oisif; maintenant que le 


(1) Rom., v, 43 ; Joan., vi, 49. — (2) Ephes., 11, 4 et 5. 
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monde est arrivé au plus malheureux siècle qui se 
soit passé depuis l'incarnation du Verbe, auquel les 
hommes négligent d'autant plus leur bien, qu'ils 
devraient le chercher avec plus d’ardeur; en ce 
temps auquel la fin de leur vie passagère approche, 
et auquel la nuit de l’éternité pour les réprouvés 
va succéder au soleil de la grâce, qui doit faire 
naître aux justes un jour sans nuit et éternel ; en ce 
temps auquel la plupart des mortels sont plongés 
dans les ténèbres de leur ignorance et dans l’abîime 
de leurs péchés, opprimant et persécutant les justes, 
et se moquant ouvertement de mes fidèles enfants; 
en ce temps que cette inique raison d'État, autant 
odieuse à ma sagesse qu’injurieuse à ma providence, 
méprise si fort ma sainte loi, et lorsque les mé-: 
chants se rendent plus indignes de mes faveurs. 
Ayant égard aux justes qui se trouvent dans cet heu- 
reux temps pour eux, je leur veux ouvrir à tous une 
porte par laquelle ils pourront avoir accès à ma mi- 
séricorde, et leur donner un flambeau, afin qu'ils 
soient éclairés dans les ténèbres de leur aveugle- 
ment. Je leur veux donner un souverain remède, 


« s'ils veulent s’en servir, pour arriver à ma grâce; 


ceux qui le trouveront seront fort heureux, ceux qui 
en connaîtront la valeur ne le seront pas moins (1), 
ceux qui possèderont ce trésor, possèderont les vé- 


« ritables richesses, et ceux qui le méditéront avec 


respect, tàächant d'en concevoir les mystères, seront 


(1) Prov., 11, 43 et seq. 
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« les véritables sages. Je veux que les hommes sachent 
« combien vaut l'intercession de Celle qui fut le re- 
a . mède à leurs péchés, lorsqu'elle donna dans son sein 
« virginal la vie mortelle à l’Immortel. Je veux qu’ils 
« aient pour miroir, dans lequel ils puissent voir leur 
« ingratitude, les merveilles que ma puissance a opé- 
« rées dans cette créature. Je leur veux découvrir plu- 
«sieurs de celles que j'ai faites en elle en qualité de 
« Mère de mon Fils incarné pour le genre humain, et 
« qui ont été cachées jusqu’à présent par mes secrets 
« jugements. 

10. « Je n'ai pas manifesté ces merveilles dans la 
« primitive Église, parce qu’elles contiennent des mys- 
a tères si relevés et si sublimes, que les fidèles se se- 
« raient arrêtés à les approfondir et à les admirer, lors- 
« qu’il était nécessaire d'établir la Loi de grâce et de 
«a publier l'Évangile. Et, bien que cela n'eùt pas été 
« incompatible, néanmoins l'esprit humain, tout rem- 
« pli d'ignorance, pouvait recevoir quelques troubles 
« et souffrir quelques doutes, dans un temps que la 
« foi de l'incarnation et de la rédemption était encore 
« faible, et les préceptes de la nouvelle loi dans le 
« berceau. Et ce fut pour cela que le Verbe fait homme 
« dit à ses disciples dans la dernière cène : J'aurais 
« à vous dire plusieurs choses, mais vous n'êtes pas à 
« présent disposés à les recevoir (1). Il parla en leurs 
« personnes à tout le monde, qui était encore moins 
« disposé , avant l'établissement de la loi et de la foi 


(4) Joan., xvi, 12. 
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« du Fils, à recevoir la foi et à connaître les mystères 
de-sa Mère. Présentement la nécessité en est bien 
« plus grande, et cette nécessité m’est un motif plus 
« pressant que la mauvaise disposition que j'y trouve. 
« Et si les hommes m'obligeaient par leurs religieux 
« procédés en connaissant et révérant âvec respect les 
« merveilles que cette Mère de miséricorde renferme 
« en soi, et s'ils réclamaient de cœur et avec sincérité 
« son intercession , ils trouveraient quelque remède à 
« leurs malheurs. Je leur présente cette mystique Cité 
« de refuge : fais-en la description et le récit, selon 
« que ta faiblesse te le permettra. Je ne veux pas qu’on 
« les regarde -comme des opinions ou de simples vi- 
« sions, mais comme une vérité constante et certaine. 
« Que ceux qui ont des oreilles entendent (1); que 
« ceux qui ont soif viennent aux eaux vives(2), et lais- 
« sent les citernes croupissantes; que ceux qui aiment 
« la lumière la suivent jusqu’à la fin. » C’est ce que le 
Seigneur Dieu tout-puissant dit. 

11. Ce sont les paroles que le Très-Haut me dit sur 
le sujet que je viens de raconter. Je dirai au chapitre 
suivant de quelle manière je reçois cette doctrine et: 
cette lumière, et comment je connais le Seigneur ; exé- . 
cutant en cela l’obéissance, qui me l’ordonne. Ainsi, 
dans la suite, tous seront informés de la ‘nature des 
connaissances et des miséricordes que je reçois. 


= 


(4) Matth., x1, 15. — (2) Apoc., xxur, 17. 
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CHAPITRE II 


Où il est déclaré de quelle façon le Seigneur manifeste ces mystères 
et la vie de la Reine du ciel à mon âme, dans l’état où sa divine 
bonté m'a mise. 


12. Afin que l’on soit averti et éclairci dans le reste 
de cet ouvrage de la façon dont le Seigneur manifeste 
ces merveilles, il ma semblé à propos de mettre ce 
chapitre au commencement, dans lequel je l’explique- 
rai le mieux qu’il me sera possible, et selon qu’il me 
sera accordé. : 

13. J'ai reçu, depuis que j'ai l'usage de la raison, 
un bienfait du Seigneur que j'estime un des plus grands 
que sa main libérale m’ait faits : c’est de m'avoir donné 
une très-grande crainte de le perdre; ce qui m'a tou- 
jours poussée et excitée à désirer et à faire ce qui était 
le plus parfait et le plus assuré, et à demander la con- 
tinuation de cette gràce au Très-Haut, qui m’a crucifiée 
en quelque façon , perçant ma chair d’une vive crainte 
de ses jugements (1); je tremble toujours de perdre 
l'amitié du Tout-Puissant, et même je doute si je la 
possède. Les larmes que cette perplexité me causait 
étaient ma continuelle nourriture (2); cette crainte 


(1) Ps. cxvi, 120. — (2) Ps. xui, 4. 
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m'a fait faire de grandes instances à Dieu, et m'oblige 
de demander l'intercession de la très-pure Vierge dans 
ces misérables temps où nous sommes (auxquels les 
serviteurs de Dieu doivent être cachés, et ne paraître 
presque point), le suppliant de tout mon cœur qu'il 
me conduise par une voie assurée et cachée aux yeux 
des hommes. 

14. Le Seigneur me répondit à ces demandes réité- 
rées : « Ne crains point et ne t’afflige pas, ô âmè, je 
« te mettrai dans un état et dans un chemin de lu- 
« mière et de sûreté si caché et si relevé, que nul 
« autre que moi ne le pourra connaitre. Dès aujour- 
« d'hui je t’ôterai tout ce qui éclate à l'extérieur , et 
« qui peut être exposé au péril; ainsi ton trésor sera 
« caché : garde-le, et conserve-le bien, par la vie la 
« plus parfaite. Je te mettrai dans un sentier secret, 
« clair, véritable et pur; marche par cette route. » 
Dès lors j’aperçus un changement et un état fort spiri- 
tualisé dans mon intérieur. Mon entendement fut doué 
d’une nouvelle lumière, et on lui communiqua une 
science avec laquelle il connut toutes choses en Dieu, 
ce qu'elles sont en elles-mêmes, et leurs opérations; 
il lui fut manifesté que c’est la volonté du Très- Haut 
que je les connaisse et que je les pénètre. Cette intel- 
ligence et cette lumière qui m'’éclaire est sainte et 
douce, pure et subtile, aiguë et active, assurée et 
sereine (1). Elle fait aimer le bien et haïr le mal. 
C’est une vapeur de la vertu de Dieu (2), et une simple 


(4) Sap., VII, 22. — (2) Ibid., 25. 
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émanation de ses infinies clartés, que l’on présente 
à mon entendement comme un miroir, dans lequel 
j'aperçois par ma vue intérieure, et par le plus su- 
prême de mon âme, plusieurs choses ; l’objet parais- 
sant infini par la lumière qui en rejaillit, quoique les 
vues soit limitées et l'entendement faible. L'on voit le 
Seigneur comme s'il était assis sur un trône de grande 
majesté, d'où l’on découvrirait distinctement ses attri- 
buts, autant que les forces de l’esprit humain le peu- ` 
vent permettre; y ayant entre deux comme un voile 
d'un cristal très-pur qui le couvre, à travers lequel 
l’on connaît et l’on discerne avec une vive clarté et 
une grande distinction les merveilles et les attributs 
ou perfections de Dieu. Quoique ce voile dont je viens 
de parler empêche de le voir totalement, immédiate- 
ment et intuitivement , néanmoins la connaissance de 
ce qu’il cache ne cause aucune peine, mais elle est 
plutôt un sujet d’admiration à l'entendement, parce 
que l’on comprend que l'objet est infini et que celui 
qui le contemple est borné; car elle lui donne 
des espérances que ce voile sera tiré, et qu'on lui 
en ôtera l'obstacle, quand l’âme sera dépouillée de 
cette chair mortelle (1), si elle tâche de s’en rendre 
digne. 

15. Dans cette connaissance, il y a divers degrés et 
plusieurs manières de voir; et cela dépend de la di- 
vine volonté, Dieu étant un miroir volontaire. Quel- 
quefois il se manifeste plus clairement, d’autres fois 


(1) I Cor., v, # et 6. 
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moins. Quelquefois on y montre quelques mystères, 
et on en -cache d'autres, et toujours ils sont grands. 
Cette différence suit bien souvent la disposition de 
l'âme; parce que si elle n’est pas tranquille et en paix, 
ou qu'elle ait commis quelque faute, ou quelque im- 
perfection, pour petite qu’elle soit, elle ne peut voir 
cette lumière de la façon que je dis, par laquelle l’on 
connaît le Seigneur avec tant de clarté et de certitude, 
` qu’elle ne laisse aucun doute de ce qu’on y découvre: 
au contraire elle persuade et assure que c’est Dieu qui 
est présent , et elle fáit mieux entendre tout ce que sa 
Majésté dit. Et cette connaissance produit une force 
solide , efficace. et pleine de douceur, pour aimer et 
servir le Très-Haut, et pour lui obéir. L'on connaît 
de grands mystères dans cette clarté; l’on y voit com- 
bien la vertu est estimable, et combien il est avanta- 
geux de la pratiquer et de la posséder; l'on y dé- 
couvre sa perfection et sa sûreté ; et l'on y ressent une 
force et une vertu qui contraint de pratiquer le bien, 
de s'opposer au mal, de le combattre et de vaincre 
bien souvent les passions. L'âme ne saurait être vain- 
cue pendant qu'elle jouit de cette vue et qu'elle con- 
serve cette lumière (1), qui lui communique le cou- 
rage et la ferveur, l’assurance et la joie, et qui, par 
ses soins et par ses impulsions, appelle, relève et 
donne cette agilité et cette vivacité qui font que la 
` partie supérieure de l’âme attire après soi l'inférieure. 
Et le corps même s'en ressent, étant presque tout spi- 


(1) Sap., vin, 30. 
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ritualisé pendant ce temps-là, auquel toutes ses pe- 
santes inclinations sont suspendues. - 
16. Lorsque l’âme connaît et ressent ces doux 
effets , elle dit avec une amoureuse affection au Frès- 
Haut : Tirez- moi après vous : Trahe me post te (1), et 
nous courrons ensemble ; parce qu'étant unie avec son 
bien-aimé, elle ne sent point les opérations terrestres; 
et se laissant attirer par la douceur des parfums de 
Celui qui la charme, elle se trouve plus où elle aime 
que là où elle vit. Elle laisse la partie animale déserte, 
et ne la rejoint que pour la réformer et la perfection- 
ner, et pour y sacrifier les appétits criminels des pas- 
sions. Que s'ils se veulent quelquefois révolter, elle 
les rejette avec impétuosité, parce que je ne vis plus, 
dit-elle, mais c’est Jésus-Christ qui vit en moi (2). 
17. L'on aperçoit dans cet état, d’une certaine ma- 
nière, le secours de Jésus-Christ, qui est Dieu (3) et la 
vie de l’âme, et qui agit dans toutes les saintes opéra - 
tions et les saints mouvements ; et l’on y découvre par 
la ferveur, par le désir, par la lumière et par l'efficace 
qui nous secondent en tout ce que nous faisons, une 
force intérieure que Dieu seul peut causer. L'on y 
ressent aussi l’amour que la continuation et la vertu 
de cette lumière produisent, et on y entend intérieu- 
rement une parole animée et continuelle (4), qui nous 
occupe à tout ce qui est divin, et nous sépare de tout 
ce qui est humain; et par là l'on découvre que la 


(1) Cant., 1, 3. — (2) Gal., 1, 20. — (3) T Joan., v, 11 et 12. — 
(4) Hebr., iv, 12. 
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vertu et la lumière du Soleil de justice, qui éclaire 
toujours dans les ténèbres, vivent en nous (1). Ce qui 
s'appelle proprement être au vestibule de la maison 
du Seigneur (2), puisque l’âme est en vue de ce divin 
Soleil et participe aux rayons qui en sortent (3). 

48. Je ne dis pas que ce soit toute la lumière, mais 
seulement une partie ; et cette partie est une connais- 
sance qui surpasse les forces et le pouvoir de la créa- 
ture. Le Très-Haut fortifie l’entendement pour le 
disposer à cette vue, lui donnant une qualité et une 
lumière surnaturelles, afin qu’il soit proportionné à 
cette connaissance, qui nous affermit dans cet état 
par la certitude avec laquelle nous croyons et nous 
connaissons les autres choses divines. Mais ici la foi 
nous accompagne aussi, et le Tout-Puissant fait voir 
à l’âme dans cet état, par sa lumière éternelle, com- 
bien elle doit estimer cette science et cette clarté qu’il 
lui communique ; et avec elle tous les biens me sont 
venus ensemble, et par ses libérales mains j'ai reçu 
un honneur d’un très-grand prix. Cette lumière me 
précède en tout ce que je fais; je l'ai apprise sans fic- 
tion, et je désire de la communiquer sans envie, et de 
ne pas céler l'honneur que j’en reçois (4). Elle est une 
participation de Dieu et elle produit une grande dou- 
ceur et une joie singulière (5). Elle enseigne beaucoup 
dans un instant, et elle s’assujettit le cœur (6), nous 
retire et nous éloigne avec de puissants efforts de tous 


(1) Joan., 1,5. — (2) Ps. xcr, 44. — (3) Apoc., xx1, 23. — (4) Sap., 
vil, 40, 11, 12 et 13. — (5) Sap., vi, 16 et 18. — (6) Ibid., 4 et 7. 
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les objets qui pourraient nous séduire et qui dans cette 
lumière nous paraissent d'une amertume horrible : de 
sorte que l'âme , renonçant aux choses passagères, se 
va réfugier dans le sanctuaire de l'éternelle Vérité, 
et entre dans le cellier du Très- Haut (1), où par ses 
ordres je suis ornée de la charité, qui m'incite d’être 
patiente et douce, sans envie et sans orgueil ni am- 
bition (2); de n’être point colère, de ne juger mal de 
personne et de souffrir tout (3); ne cessant de m'in- 
struire et de m’exhorter par de fortes impulsions dans 
le plus secret de mon âme, afin que je pratique tou- 
jours ce qui est le plus saint et le plus pur, m'’ensei- 
gnant même les moyens de le faire : et si je manque 
encore à la moindre petite chose, elle me reprend sans 
en laisser échapper aucune. 

19. C’est une lumière qui dans un même temps 
éclaire et anime, enseigne et reprend, mortifie et vi- 
vifie, appelle et retient, instruit et violente; nous fait 
distinguer le bien et le mal, l’élevé et le profond, la 
la longueur et la largeur (4), le monde, son état, sa 
disposition et ses tromperies , ses vaines promesses et 
l'infidélité de ses habitants et de ses amateurs; et 
surtout elle m’enseigne à le fouler, à le mépriser et à 
ne m’attacher qu’au Seigneur, le regardant comme le 
souverain maître et le gouverneur de toutes choses. 
Je vois et je connais en sa Majesté la disposition et les 
vertus des éléments; le commencement, le milieu et la 


(1) Cant., n, 4. — (2) I Cor., xm, 4. — (8) Ibid., 5. — 
(4) Ephes., m, 18. 
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fin des temps, ses vicissitudes et ses variétés, le cours 
des années, l'harmonie des créatures et leurs quali- 
tés (1); tout ce qui est le plus caché dans les hommes, 
leurs opérations et leurs pensées, et combien -elles 
sont éloignées de celles du Seigneur; les périls dans 
lesquels ils vivent et les sinistres voies qu’ils suivent; 
les états, les gouvernements, leur inconstance et leur 
peu de fermeté ; en quoi consiste leur commencement, 
leur fin, et ce qu’ils ont de véritable ou de trompeur. 
L'on connait et l’on découvre fort distinctement toutes 
ces choses en Dieu par le moyen de cette lumière, y 
connaissant même les personnes et leur naturel. Il y a 
pourtant un état inférieur à celui dont je viens de 
parler, qui est ordinaire à l'âme, dans lequel elle a 
véritablement l’usage de l'essentiel et de l'habitude de 
cette lumière, mais non pas de toute sa clarté. Ce qui 
lui limite cette si haute connaissance des personnes et 
des états, des secrets et des pensées que l’on reçoit 
dans le premier ; parce que je m'ai pas plus de con- 
naissance dans celui-là qu'il ne m'en faut pour me 
délivrer des dangers, pour éviter le péché et pour 
avoir une tendre et véritable compassion de mon pro- 
chain ; sans que je me puisse donner la liberté de me 
déclarer à personne, ni de découvrir ce que je con- 
nais : car si l’auteur de ces merveilles ne me donne la 
permission et ne me commande parfois de donner des 
avis à quelqu'un, il semble que je devienne muette: 
et quand je lui rends ce bon office, ce doit être sans 


(1) Sap., vi, 17, 18, 49 et 20. 


PART. 1, LIV. 1, CHAP. ff. 861 


trop me déclarer, mais en lui touchant le cœur par 
des raisons évidentes et claires, communes et chari- 
tables, et en priant pour ses nécessités, n'ayant cette 
pénétration que pour cela. 

20. Bien que j'aie pénétré toutes ces choses avec 
une grande clarté, néanmoins le Seigneur ne m'a 
jamais découvert qu'une âme se dût perdre : et ç'a été 
un effet de sa Providence, parce que la damnation 
d'une personne ne se manifeste pas sans un grand 
sujet ; outre que je mourrais sans doute de douleur, si 
je le connaissais, et ce serait un effet que cette lu- 
mière produirait, car c'est une chose fort déplorahle 
de voir qu’une âme doive être privée de Dieu pour 
toujours. Je l'ai prié de ne pas me découvrir cette 
malheureuse perte de personne; et si je pouvais délivrer 
quelqu'un du péché par ma propre vie, je le ferais 
avec plaisir et je ne refuserais pas que le Seigneur 
me le découvrit; mais pour celui auquel il n'y a 
point de remède, je le prie de me le cacher. 

21. On ne me donne pas cette lumière pour m'obli- 
ger à déclarer mon secret en particulier, mais afin 
que j'en use avec prudence et avec sagesse. Elle me 
pénètre comme une substance qui vivifie (quoiqu'elle 
ne soit qu'un accident ), et qui émane de Dieu comme 
une habitude, par laquelle je dois régler mes sens et la 
partie inférieure de mon âme. Car dans la supérieure 
je jouis toujours d'une vision et d'un état. de paix qui 
me font connaître intellectuellement tous les mystères 
et les secrets de la Reine du ciel que l'on m'y dé- 
couvre, aussi bien que plusieurs autres de notre sainte 
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foi, quime sont presque continuellement présents: et je 
ne perds jamais cette lumière de vue. Que si quelquefois 
je m'abaisse comme une misérable créature avec quel- 
que attache aux choses humaines, à l'instant le Sei- 
gneüur m'appelle avec une douce rigueur, m’oblige de 
retourner à lui et d’être attentive à ses paroles, à la 
connaissance de ses mystères et de ses grâces, aux 
vertus et aux opérations tant extérieures qu'’inté- 
rieures de la très-sainte Vierge, comme je vais le 
déclarer. 

22. Dans ces états spirituels et dans la clarté de 
cette même lumière je connaissais et je voyais la même 
Reine, Mère et Vierge, quand elle me parlait; et lès 
anges, leur nature et leur excellence. Quelquefois 
aussi je les connais et je les vois en Dieu, et d’autres 
fois en eux-mêmes; mais avec cette différence, que 
pour les connaître en eux-mêmes il me faut descendre 
quelques degrés plus bas. Et lorsque cela arrive je 
men aperçois par le changement des objets et par les 
divers mouvements de mon entendement. Je vois et 
j'entends ces princes célestes; je leur parle dans ces 
degrés inférieurs ; ils y conversent avec moi, et m’é- 
claircissent de plusieurs de ces mystères que le Sei- 
gneur m'a montrés. La Reine du ciel m'y déclare et 
m'y manifeste ceux de sa très-sainte vie, et toutes les 
merveilles qui s’y sont passées ; et Je les distingue tous 
avec ordre par les divins effets que je ressens dans mon 
âme. 

23. Je les vois en Dieu comme dans un miroir vo- 
lontaire, sa Majesté m’y montrant les saints qu'elle 
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veut et de la manière qu’il lui plaît, avec une grande 
clarté et avec des effets plus relevés ; on y connaît avec 
une admirable lumière le même Seigneur, les saints, 
leurs vertus héroïques, leurs prodiges, et comme ils 
les ont opérés avec la grâce, rien ne leur ayant été im- 
possible par son secours et par sa vertu (1) : la créature 
se trouvant dans cette connaissance plus abondante, 
plus remplie de vertu et de consolation, et comme 
dans le repos de son centre; parce que la lumière 
qu’on y ressent est d'autant plus forte, ses effets plus 
relevés , sa substance et-sa certitude plus grandes, que 
ce repos est plus intellectuel, moins corporel et moins 
imaginaire. On y remarque encore ici une différence : 
car l’on y connaît que cette vue ou cette connaissance 
du même Seigneur, de ses attributs et de ses. perfec- 
tions, est plus élévée; et que ce qui en résulte est 
d’une douceur inconcevable ; et même que la connais- 
sance des créatures en Dieu est inférieure à celle-là. 
Il me semble que cette subordination naît en partie 
de àme même : car comme sa vue est si bornée, elle 
ne peut pas s'appliquer si fort à Dieu, ni le connaître 
si parfaitement avec les créatures que lorsqu'elle con- 
naît sa seule Majesté sans elles : il semble même que 
dans cette seule vue on reçoit une plus grande pléni- 
tude de consolation, que quand on voit les créatures 
en Dieu. Cette connaissance de la divinité est si déli- 
cate, qu'elle diminue à mesure que nous y mélons 
quelque autre chose, au moins pendant que nous 
sommes dans cette vie mortelle. - 
(4) Philip., 1v, 43. | 
kh 23 
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~ 24. Je vois dans l’autre état plus inférieur à celui 
que j'ai dit, la très-sainte Vierge en elle-même et les 
anges ; j y aperçois et J'y connais de quelle manière 
l'on m'y enseigne, l’on m’y parle et l'on m'y éclaire ; 
laquelle est à peu près celle dont les anges se commu- 
niquent et se parlent entre eux, et dont ces esprits 
supérieurs éelairent et informent leurs inférieurs. Le 
Seigneur comme cause première distribue cette lu- 
mière; mais celle dont la très-sainte Vierge participe 
et dont elle jouit avec une si grande plénitude, elle la 
communique à la partie supérieure de l'àme, etje con- 
nais par cette communication cette Reine , ses préroga- 
tives et ses mystères, de la manière dont l'ange infé- 
rieur connait ce que le supérieur lui communique. Je 
la connais aussi par la doctrine que cette même Reine 
enseigne, par l'efficacité de cette doctrine et par plu- 
sieurs autres effets, que la vérité, la pureté et lélé- 
vation de cette vision font ressentir et font éprouver ; 
dans laquelle on ne reconnaît rien d’impur, rien 
d’obscur, rien de faux et rien de douteux ; au con- 
traire tout y est saint, pur et véritable. Il m'en arrive 
de même dans mon état présent, avec les princes cé- 
lestes ; et le Seigneur m'a fait connaître plusieurs fois 
que je reçois ces communications et ces lumières, 
comme ils les pratiquent parmi eux. Il m'arrive sou- 
vent que cette illumination passe dans moi par tous 
ces sacrés canaux ; que le Seigneur me donne l’intel- 
ligence et la lumière ou son objet ; que la très-sainte 
Vierge m’en donne l'éclaircissement, et que les anges 
me fournissent les termes pour m'exprimer. D’autres 
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fois (et pour l'ordinaire) le Seigneur fait tout, et il 
m'enseigne ce que je dois écrire. La Reine du ciel 
m'instruit quelquefois de tout par elle-même ; d’autres 
fois les anges me rendent cet office; et l’on a coutume 
aussi de ne m'en donner que l'intelligence ; prenant 
les termes dont je me sers pour me faire entendre , de 
ce qui m'a été déjà inspiré. Il est vrai que je pourrais 
errer en oeci, si Dieu le permettait, parce que je suis 
une pauvre ignorante et que je me sers de ce que j'ai 
oui : et quand il me vient quelque difficulté en décla- 
rant ces connaissances, j'ai recours à mon directeur 
et à mon père spirituel dans les matières les plus déli- 
ċates et les plus difficiles. 

25. Dans ces sortes de temps et ces divers états, j'ai 
rarement des visions corporelles, mais j’y reçois quel- 
ques visions imaginaires: et celles-ci sont fort infé- 
rieures aux autres dont je viens de parler, qui sont 
bien plus élevées, plus spirituelles et plus intellec- 
tuelles. Et ce que je puis assurer est que dans toutes 
les connaissances et les intelligences qui me viennent 
de la part du Seigneur, de la très-sainte Vierge ou 
des anges, soit qu'elles soient grandes ou petites, 
inférieures ou supérieures, je reçois une lumière très- 
abondante et une doctrine fort profitable, dans la- 
quelle je reconnais et je vois la vérité et tout ce qui 
est le plus parfait et le plus saint; j'y ressens même 
_ une force et une lumière divines qui m'obligent de 
travailler à la plus grande pureté de mon âme, de dé- 
sirer la grâce du Seigneur, de mourir pour elle et de 
pratiquer toujours ce qui lui est le plus agréable: 
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connaissant par ces divers degrés et par ces sortes 
d’intelligences, avec un grand profit, une douce con- 
solation et une parfaite joie de mon âme, tous les 
mystères de la vie de la Reine du ciel. De quoi je 
glorifie de tout mon cœur le Tout-Puissant, je l’exalte, 
je l’adore et je le reconnais pour saint , pour le Dieu 
fort et admirable, et digne de louange, de gloire et 
de révérence pendant tous les siècles des siècles. 
Amen. 


CHAPITRE III 


De la connaissance que j’eus de la Divinité, et du décret que Dieu 
fit de créer toutes choses. - 


26. Que vos jugements sont incompréhensibles , ô 
mon Dieu, et que vos voies sont impénétrables (1) ! 
Votre commencement. et votre fin sont autant incon- 
nus qu'impossibles à trouver, vous êtes et vous serez 
toujours le même; qui pourra donc vous résister, qui 
pourra connaître votre grandeur, et qui pourra racon- 
ter vos œuvres magnifiques (2)? Où se trouvera ce témé- 
raire , qui aura la hardiesse de vous dire : Pourquoi les 


(4) Rom., x1, 38. — (2) Eccles., xvni, 2-5. 
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avez-vous faites ainsi (1)? Votre trône est par-dessus 
toutes choses , et nos regards n’y sauraient arriver ni 
nolre entendement vous comprendre. Soyez béni, ô 
Roi de gloire , de ce que vous avez daigné découvrir 
à votre servante et à ce chétif ver de terre de grands 
secrets et de très- hauts mystères, ayant suspendu 
mon esprit et m’ayant élevée dans un état où j'ai vu ce 
que je ne saurais exprimer. J'ai vu le Seigneur et le 
Créateur de tout ce qui a l'être. J’ai vu une grandeur 
en elle-même avant qu'elle eût rien créé; j'ignore 
de quelle façon elle me fut montrée, mais non pas 
ce que je vis et ce que j'entendis. Sa Majesté, qui 
pénètre toutes choses, fait qu'ayant à parler de sa 
divinité , mes pensées me jettent dans le ravissement , 
mon âme est dans la crainte , mes puissances se sus- 
pendent dans leurs opérations , et toute la partie supé- 
rieure de mon âme abandonne l’autre, elle congédie 
les sens pour s'envoler vers ce qu'elle aime, délaissant 
ce qu'elle anime. Dans ces défaillances et dans ces 
amoureuses pamoisons, mes yeux fondent en larmes 
et ma langue devient muette. O mon très-haut et in- 
compréhensible Seigneur ! objet infini de mon enten- 
dement, comment me trouvé-je anéantie lorsque je 
suis en votre présence (car vous êtes éternel et sans 
borne), mon être se réduit en poussière, et à peine 
puis-je m’apercevoir de moi-même? Comment est-ce 
que cette pauvre créature osera regarder votre ma- 
güificence et votre souveraine majesté? Assistez-moi, 


. (1) Rom., 1x, 20. 
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Seigneur, fortifiez ma vue et encouragez ma crainte , 
afin que je puisse raconter ce que j'ai vu et obéir à vos 
ordres. 

27. Je vis par mon entendement de quelle manière 
le Très-Haut était en lui-même, et j'eus une claire et 
véritable connaissance que c’est un Dieu infini en sa 
substance et en ses attributs, qu'il -est éternel, qu'il 
est une souveraine trinité et un seul Dieu en trois 
personnes : trois, afin que les opérations de se con- 
naître, de se comprendre et de s’aimer soient exer- 
cées; et un seulement, pour jouir dù bien de l'unité 
éternelle. IL est trinité de Père, de Fils, et de Saint- 
Esprit. Le Père n’est pas fait, ni créé , ni engendré , et 
il ne le peut pas être ni avoir aucune origine. Je con- 
nus que le Fils est du Père seul par une éternelle 
génération, qu’ils sont égaux en l'éternité, et qu’il 
est engendré de la fécondité de l’entendement du Père, 
et que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils par 
amour. Dans cette inséparable trinité, il n'est rien 
qu'on puisse dire premier ni dernier, plus grand ni. 
moindre. Les trois personnes sont en elles-mêmes 
également éternelles et éternellement égales; je con- 
nus que c’est une unité d'essence en une trinité de 
personnes, un Dieu en cette inséparable trinité, et 
trois personnes en l'unité d'une substance. Les per- 
sonnes ne se confondent pas pour être un Dieu, ni la 
substance ne se sépare pas ou n’est pas divisée pour 
être en trois personnes, qui étant distinctes dans le 
Père, dans le Fils, et dans le Saint-Esprit, ne sonj 
qu'une même divinité; la gloire en est égale et la 
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majesté, le pouvoir, l'éternité, l'immensité, ka sa- 
gesse , la sainteté et tous les attributs le sont aussi. Et 
quoique les personnes dans lesquelles subsistent ces 
_ perfections infinies soient trois, néanmoins il n’y a 
qu’un seul Dieu véritable, qu'un Saint, qu'un Juste, 
qu'un Puissant, qu’un Éternel, et qu’un Infini. 

28. Je découvris aussi que cette divine Trinité se 
comprenait par un simple regard, sans avoir besoin 
d’une nouvelle ni distincte connaissance; que le Père 
fait autant que le Fils, et le Fils et le Saint-Esprit 
autant que le Père; qu’ils s'aiment réciproquement 
par un même amour immense et éternel , que cette 
unité entend , aime et opère également et indivisible- 
ment ; qu’elle est une nature simple , incorporelle et 
indivisible , et un être du véritable Dieu , dans lequel 
se trouvent en un degré suprême et infini toutes les 
perfections unies et assemblées. 

29. Je connus la nature de ces perfections du Très- 
Haut , je découvris qu'il est beau sans laideur, grand 
sans quantité, bon sans qualité, éternel sans succession 
de temps, fort sans faiblesse, vie sans mortalité, et 
véritable sans fausseté; qu'il est présent en tout lieu, 
le remplissant sans l’occuper, et se trouvant en toutes 
choses sans extension; qu’il n’y a point de contradic- 
tion dans sa bonté ni.de défaut dans sa sagesse ; quil 
est incompréhensible en cette sagesse, terrible dans 
ses conseils , juste dans ses jugements, très-secret dans 
ses pensées, véritable dans ses paroles, saint dans ses 
œuvres et riche en ses trésors; que l’espace ne lui 
donne pas plus d’étendue, ni le raccourci ne le rétrécit 
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pas ; que sa volonté n’est point sujette au changement ; 
qu'il n’y & en lui ni passé ni avenir; que les choses 
tristes ne le peuvent point affliger; que l'origine ne 
lui a donné aucun commencement , et que le temps ne 
lui donnera aucune fin. O immensité éternelle! com- 
bien d'espace sans bornes ai-je découvert en vous! 
quelle infinité ne reconnais-je pas dans votre être 
infini! La vue ne saurait se lasser ni se borner con- 
templant cet objet sans fin. C’est un être immuable, 
un être au-dessus de tout être, une sainteté très- 
parfaite et une vérité très-infaillible ; il est linfini , la 
largeur et la longueur, la hauteur et la profondeur, 
la gloire et la cause de cette même gloire, le repos 
sans lassitude et la souveraine bonté. Enfin je vis 
toutes ehoses en le voyant, et je ne saurais trouver le 
moyen de dire ce que je vis. 

30. Je vis comme le Seigneur était avant que de 
créer aucune chose, et je considérai avec admiration 
où il faisait sa demeure , car il est vrai qu’alors il n'y 
avait point de ciel empyrée ni d'autres cieux infé- 
rieurs; point de soleil, ni de lune, ni d'étoiles, ni 
aucun élément. Le Créateur était seulement, sans qu'il 
y eût rien de créé. Tout était désert, sans anges , sans 
hommes et sans animaux; et par cette vue je connus 
que l’on doit nécessairement convenir que Dieu était 
en lui-même, et qu’il n'avait besoin d'aucune créa- 
ture, parce qu'il était autant infini en ses attributs 
avant que de les créer qu'après les avoir tirées du 
néant; car il les eut et les aura pendant toute son 
éternité comme dans un sujet indépendant et incréé ; 
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aucune perfection ne pouvant manquer à sa divinité, 
parce qu’elle les contient tontes, et elle est seule ce 
qu'elle est, tous les avantages des créatures et tout ce 
qui a l’être se trouvant dans cet être infini d'une façon 
inconcevable et très-éminente , comme des effets dans 
leur cause. | ` 

31. Je connus que le Très-Haut était permanent en 
. lui-même, lorsque les trois -divines personnes firent 
le décret (selon notre façon dé concevoir) de com- 
muniquer leurs perfections et d'en faire des largesses. 
Jl faut remarquer, pour mieux comprendre ceci, que 
Dieu connaît toutes choses par un acte indivisible, 
très-simple et-sans discours; qu’il n’en connaît point 
uné par la connaissance d’une autre qui l'ait précé- 
dée; comme nous , qui raisonnons et discourons, ne 
les connaissant que par divers actes de notre enten- 
dement; parce que la connaissance de Dieu les pénètre 
toutes -ensemble dans un moment, sans qu’il y ait 
dans son entendement infini ni première, ni dernière, 
se trouvant toutes ramassées dans cette science divine 
et incréée, comme elles le sont dans l'être de Dieu, où 
elles sont renfermées et contenues comme dans leur 
premier principe. | 

82. Dans cette science de simple intelligence que 
noüs appelons première selon la préséance naturelle 
de l’entendement sur la volonté, il faut considérer en 
Dieu un ordre, non de temps, mais de nature, selon 
lequel nous concevons que l'acte de son entendement 
précéda celui de sa volonté; car nous considérons 
premièrement en lui le seul acte d'entendre sans 


362 LA CITÉ MYSTIQUE. 


réfléchir sur le décret qu'il forma de vouloir eréer 
quelque chose. Dans cet instant donc, les trois per- 
sonnes divines conférèrent ensemble par un acte d’en- 
tendement de la convenance des œuvres ad extra, 
c'est-à-dire de ce que sa puissance devait tirer du 
néant , et de toutes les créatures qui ont été, qui sont 
et qui seront. 

33. J'eus la hardiesse de ou à sa Majesté 
de satisfaire au désir que j'avais de savoir l’ordre 
qu'elle tint dans la résolution qu'elle fit de créer 
toutes choses, et ce que nous en devons croire, ne le 
demandant que pour apprendre le rang que la Mère. 
de Dieu eut dans l’entendement divin; et je dirai 
comme il me sera possible ce qu'elle daigna me ré- 
pondre et me manifester, et l’ordre que je découvris 
dans ces idées divines, le réduisant en instants, parce 
que autrement nous ne pourrions pas proportionner 
la connaissance de cette science de Dieu à notre ca- 
pacité; laquelle science nous appellerons ici science 
de vision, dans laquelle se trouvent les idées ou les 
images des créatures que Dieu détermina de créer, et 
qu'il tient représentées dans son entendement , les 
connaissant infiniment mieux que nous ne les voyons 
et ne les connaissons présentement nous-mêmes. 

34. Or, bien que cette science divine soit une, 
très-simple et très-indivisible ; néanmoins, comme les 
choses qu’elle regarde sont plusieurs et qu'elles ont 
un tel ordre entre elles , que les unes sont avant les 
autres, que les unes reçoivent l'être ou l'existence 
des autres, et qu’elles ont une mutuelle dépendance, 
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il nous faut pour cette raison diviser la science et la 
volonté de Dieu en plusieurs instants ou en plusieurs 
actes qui correspondent aux divers instants de l’ordre 
des objets. Ainsi nous disons que Dieu connut et 
détermina une chose avant l’autre et par une autre, 
et que s’il n’avait pas premièrement voulu ou connu 
. par cette science de vision une chose , il ne voudrait 
pas l’autre. Nous ne devons pas inférer de cela que 
Dieu eut plusieurs actes d’entendement ni de volonté ; 
mais nous voulons faire entendre que, comme les 
choses succèdent les unes aux autres , et ont un tel 
enchainement, que, les imaginant par cet ordre 
objectif, nous appliquons ( pour les mieux com- 
prendre) ce mème ordre dans les actes de la science 
et de la volonté de Dieu. 


CHAPITRE IV 


Les décrets divins y sont distribués par instants, déclarant ce 
que Dieu détermina en chacun, touchant sa communication au 
dehors. 


35. Il me fut manifesté que cet ordre se devait dis- 
tribuer par les instants qui suivent : Au premier, 
Dieu connut ses attributs divins , ses perfections et 
cette ineffable inclination qu'il avait de se communi- 
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quer hors de lui-même ; et ce fut la première connais- 
sance des communications au dehors. Sa Majesté con- 
templant la nature, la vertu et l'efficace que ses 
perfections infinies avaient pour produire des choses 
magnifiques, vit dans son équité qu'il était très-con- - 
venable, et comme de la justice et de la nécessité, 
qu'une si souveraine bonté se communiquät , afin d'o- 
pérer selon son inclination communicative, et afin 
d'exercer sa libéralité et sa miséricorde, distribuant 
au dehors d'elle-même avec sa magnificence la pléni- 
tude de ses trésors infinis que la Divinité renferme. 
Parce qu'étant tout infini, il lui est bien plus naturel 
de faire des dons et des grâces qu'au feu de monter à 
sa sphère, qu’à la pierre de descendre à son centre, 
et qu’au soleil de répandre sa lumière. Et cette pro- 
fonde mer de perfections , cette abondance de trésors 
et cette infinité impétueuse de richesses désirent par 
leur propre inclination les voies de se communiquer, 
aussi bien que par la connaissance qui leur vient de la 
volonté et de la sagesse du même Dieu, que ce n'est 
pas diminuer ses dons ni ses grâces que de les 
communiquer, mais plutôt en quelque façon les 
augmenter en ouvrant cette source inépuisable de 
richesses. he LA 

86. Dieu regarda tout cela dans ce premier instant 
après la communication ad intra, ou au dedans., par 
lés émanations éternelles. Et en les regardant il se 
trouva comme obligé par lui-même de se communi- 
quer ad extra, c'est-à-dire au dehors de son être, 
connaissant qu'il était saint , juste , miséricordieux et 
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pieux. de le faire, puisque rien ne s’y pouvait oppo- 
ser. Et nous pouvons nous imaginer, selon notre ma- 
nière de concevoir, qu'il manquait quasi quelque 
chose à la tranquillité de Dieu, jusqu'à ce qu’il fût 
arrivé au centre des créatures, dans lesquelles et 
avec lesquelles il devait prendre ses délices (1) en 
leur faisant part de sa divinité et de ses perfections. 

37. Deux choses me causent de l'admiration , me 
suspendent, m’attendrissent et m’anéantissent dans 
cette connaissance et dans cette lumière que je reçois. 
La première est cette inclination que j'ai découverte 
en Dieu, et cette grande volonté qui est en lui de 
communiquer sa divinité et les trésors de sa gloire. 
La seconde , est l'immensité ineffable et incompréhen- 
sible des biens et des dons que je connus qu'il desti- 
nait et qu'il voulait distribuer, ne laissant pas avec 
tout cela d’être autant infini que s’il ne sortait aucune 
chose de lui. Je connus dans cette inclination et dans 
ce désir de sa Majesté qu’elle était disposée de sanc- 
tifier, de justifer et de remplir de dons et de perfec- 
tions toutes les créatures en général et en particulier, 
et de donner à chacune plus que les anges et les séra- 
phins n'ont reçu, quand même toutes les gouttes de 
la mer et les grains de sable, les étoiles, les plantes, 
les éléments et toutes les créatures irraisonnables se- 
raient capables de raison et de ses dons, pourvu que 
de leur côté elles n’y missent aucun obstacle capable 
de l'empècher. O épouvantable horreur du péché et 


(1) Prov., vm, 91. 
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de sa malice, qui seul peut arrêter ce torrent impé- 
tueux de tant de biens éternels! 

38. Il fut conféré et décrété dans le second instant 
de faire cette communication de la divinité à raison de 
la grande gloire et de l'exaltation qui en résulterait 
au dehors à sa Majesté, par la manifestation de ses 
grandeurs. Et Dieu regarda dans cet instant cette 
propre exaltation comme la fin de ses communications 
qui le devait faire connaître, louer et glorifier en ma- 
nifestant sa libéralité et sa toute-puissance. 

39. Dans le troisième instant, on connut et déter- 
.mina l'ordre et la manière de faire cette communica- 
tion , en façon que l'exécution d'une si grande résolu- 
tion fùt à la plus grande gloire de Dieu ; l’ordre qu'il 
devait y avoir entre les objets.et la manière , et la dif- 
férence de leur communiquer la divinité et les attri- 
buts, afin que ce mouvement du Seigneur eût (à notre 
façon de concevoir) une fin honnète et des objets 
proportionnés, et qu'il se trouvât parmi eux la plus 
belle et la plus admirable de toutes les harmonies et 
de toutes les subordinations. Il fut déterminé en pre- 
mier lieu dans cet instant que le Verbe divin prendrait 
chair humaine et se rendrait visible. La perfection et 
la disposition de la très sainte humanité de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ y furent décrétées , et la forme en 
resta dans l’entendement divin. En second lieu , celles 
des autres qui devaient recevoir l'humanité à son imi- 
tation, y eurent place; l’entendement divin y dési- 
gnant l'harmonie de la nature humaine, ses avan- 
tages , la disposition du corps organisé et l'âme qui le 
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devait animer avec ses puissances , pour connaître son 
Créateur et en joùir, capable de discerner le bien 
d'avec le mal, et avec une volonté libre pour aimer 
Je même Seigneur. 

40. Je découvris qu'il était comme nécessaire, pour 
des raisons très-relevées que je ne saurais exprimer, 
que cette union hypostatique de la seconde personne 
de la très-sainte Trinité avec la nature humaine fût 
le premier ouvrage, et le premier objet par où len- 
tendement et la volonté divine sortissent première- 
ment au dehors. L'une des raisons est, parce qu'après 
que Dieu se fut connu et aimé dans lui-même, il était 
le plus convenable et du plus bel ordre de connaître et 
d'aimer ce qui était le plus immédiat à sa divinité, 
comme l'est l'union hypostatique. Et l’autre, parce 
que sa divinité se devait aussi communiquer substan- 
tiellement au dehors, s'étant communiquée au dedans; 
afin que l'intention et la volonté divine commenças- 
` sent leurs œuvres par la fin la plus relevée , et que ses 
attributs se communiquassent avec une très-belle har- 
monie ; que ce feu de la divinité opérât premièrement 
le plus grand de tous ses ouvrages en ce qui lui était 
le plus immédiat, comme l’était l'union hypostatique ; 
que sa divinité commençât en premier lieu par celui 
qui devait arriver au plus haut et au plus excellent 
degré, après le même Dieu, de sa connaissance, de 
son amour, des opérations et de la gloire de sa même 
divinité , et que Dieu ne se mit pas (selon notre façon 
de parler) comme en danger d'être privé de cette 
fin, car c'était avec lui seul qu'il pouvait trouver 
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quelque proportion et quelque espèce de justice qui 
méritât un si merveilleux ouvrage. Il était aussi con- 
venable et comme nécessaire que, puisque Dieu vou- 
lait créer plusieurs créatures, il les créåt avec ordre 
et subordination , et que celle-ci fût la plus admirable 
et la plus glorieuse de toutes. Et par cette raison il y 
en.devait avoir une qui en fût le chef et au-dessus de 
toutes, et qu'elle fût, autant qu'il serait possible, 
immédiate et unie à Dieu , afin que par elle et par son 
moyen tous eussent accès à sa divinité. Et c’est pour 
ces raisons et plusieurs autres (que je ne puis expri- 
mer) que la grandeur des ouvrages de Dieu a trouvé 
en la seule personne du Verbe incarné de quoi se 
satisfaire, parce que par lui il y avait dans la nature 
un très-bel ordre, qui sans lui ne s’y trouverait pas. 
41. Dans le quatrième instant, les dons et les 
grâces qui se devaient donner à l’humanité de notre 
Seigneur Jésus-Christ, unie à la divinité, furent dé- 
crétées. Ici le Très-Haut ouvrit la main de sa libéralité 
_ toute-puissante et de ses attributs pour enrichir la 
très-sainte humanité et l'âme de Jésus-Christ par 
l'abondance de ses dons et de ses grâces dans la plus 
grande plénitude et au plus haut degré qui fût pos- 
sible. Dans cet instant se détermina ce que David a 
dit depuis : L'impétuosité du fleuve de la divinité 
réjouit la cité de Dieu (1); le torrent de ses dons se 
dégorgeant dans cette humanité du Verbe, lui com- 
muniqua toute la science infuse, toute cette béati- 
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tude , cette grâce et cette gloire dont son âme très- 
sainte était capable, et qui convenait au sujet, qui 
était vrai Dieu et vrai homme tout ensemble, et chef 
de toutes les créatures capables de la grâce et de la 
gloire, qui leur devaient résulter de ce torrent impé- 
tueux de la manière qu’il arriva. 

42. Le décret et la prédestination de la Mère du 
Verbe incarné appartient conséquemment et comme 
en second lieu à ce même instant, parce que je dé- 
couvris ici que cette pure créature fut ordonnée 
avant qu'il y eût d'autre décret d'en créer aucune 
autre. Ainsi elle fut conçue dans l’entendement divin 
la première de toutes, comme il était convenable à la 
dignité, à l'excellence et aux dôns de l’humanité 
de son très-saint Fils; et incontinent , toute l'impé- 
tuosité du fleuve de la Divinité et de ses attributs, 
immédiatement avec lui, se versa en elle, autant 
qu’une pure créature était capable de le recevoir, et 
que sa dignité de Mère le requérait. | 

43. J'avoue que dans la connaissance que j'eus de 
ces très-hauts mystères et décrets, je fus ravie d’ad- 
miration et tout hors de moi-même. Et connaissant 
cette très-sainte et très-pure créature, formée et 
désignée dans l’entendement divin dès le commence- 
ment et avant tous les siècles, enivrée de joie, je 
glorifie le Tout-Puissant de l’admirable et mysté- 
rieux décret qu’il fit de nous créer une si pure, si 
grande, si mystique et si divine créature, plus digne 
d’être admirée et louée de toutes les autres, qu'il 
n’est possible d’en faire la description. Et je pourrais 
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bien dire dans cette admiration ce que dit saint 
Denis l’Aréopagite, que si la foi ne m’enseignait et la 
connaissance de ce que je vois ne me convairquait 
que c'est Dieu qui ‘la forme dans son idée, et que 
sa seule toute-puissance pouvait et peut formt une 
telle image de sa divinité; et si tout cela ne m'était 
représenté dans un même temps, je pourrais douter 
si cette Vierge Mère aurait été elle- même une 
divinité. 

4h. Oh! combien de larmes sortent de mes yeux, 
et quelle perçante admiration ressent mon âme, de- 
voir que ce divin. prodige et cette merveille du Très- 
Haut ne soit pas connue, ni manifestée à tous les mor- 
tels! On en connait beaucoup , mais on en ignore bien 
davantage, parce que ce livre scellé n’a pas été ouvert. 
La connaissance de ce tabernacle de Dieu me suspend , 
et je reconnais son auteur plus admirable en sa forma- 
tion que dans tout le reste des autres créatures infé- 
rieures à cette Dame, bien que leur diversité publie 
hautement la gloire et la puissance de leur Créateur : 
mais cette Reine les renferme toutes , et possède plus 
de trésors elle seule que toutes les autres ensemble; 
' la variété et l’inestimable valeur de ses richesses exal- 
tent et glorifient plus son auteur qu'elles ne sauraient 
faire. | 

45. Dans cet instant il fut promis au Verbe (selon 
notre manière de parler), comme par un contrat tou- 
chant la sainteté, la perfection et les dons de grâce et 
de gloire, que celle qui était destinée pour être sa 
Mère devait recevoir; combien serait protégée et dé- 
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fendue cette véritable cité de Dieu , dans laquelle sa 
Majesté contempla les gràces et les mérites que cette 
princesse devait acquérir pour soi, et les fruits qu'elle 
pourrait procurer à son peuple par l’amour ét par le 
retour qu’il en recevrait. Dans ce même instant, et 
comme en troisième et dernier lieu, Dieu détermina 
de créer un endroit où le Verbe fait homme et-sa 
Mère pussent habiter et converser. Il créa en premier 
lieu, à leur considération et pour eux seuls, le ciel, les 
astres, la terre, les éléments et tout ce qu’ils contien- 
nent. Le ol décret et l'intention suivante fut pour 
les membres dont il devait être le chef et pour les 
sujets dont.il devait être le roi ; car tout le nécessaire 
fut disposé par avance avec une providence royale. 

46. Je passe au cinquième instant , bien que j'aie 
trouvé ce que je cherchais. La création de la nature 
angélique fut déterminée dans ce cinquième: car étant 
plus excellents et plus proportionnés à la Divinité par 
leur être spirituel, leur création, l’admirable dispo- 
sition des neuf chœurs et des trois hiérarchies furent 
premièrement prévues et décrétées. Ayant été crées 
en premier lieu pour la gloire de Dieu, pour servir, 
pour connaître et. pour aimer sa Majesté, néanmoins 
ils furent ordonnés en second lieu pour assister, glo- 
rifier, honorer et servir l’humanité divinisée dans le 
Verbe éternel, et la reconnaître pour leur chef, et sa 
très-sainte Mère pour leur reine, avec ordre de les 
suivre en toutes leurs voies (1). Et notre Seigneur 


(1) Ps. XC, 11. 
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Jésus-Christ leur mérita dans cet instant par ses mé- 
rites infinis, présents et prévus, toutes les grâces qu’ils 
recevraient ; il fut même établi leur chef, leur modèle 
et leur roi souverain , dont ils étaient sujets. Et, bien 
que le nombre des anges fût infini, les mérites de 
notre Seigneur Jésus-Christ étaient plus que suffisants 
pour leur mériter la grâce. 

47. La prédestination des bons et la réprobation des 
mauvais anges appartient à cet instant, dans lequel 
Dieu vit et connut par sa science infinie les œuvres 
des uns et des autres, avec l’ordre qu'il fallait pour 
prédestiner par sa volonté et par sa miséricorde ceux 
qui lui devaient être obéissants, et pour réprouver 
par sa justice ceux qui devaient se révolter contre sa 
Majesté par leur orgueil, par leur désobéissance et 
par leur amour-propre désordonné. Il fut déterminé 
dans ce même instant de créer le ciel empyrée, où 
Dieu devait manifester sa gloire et récompenser les 
bons dans cette même gloire ; la terre et le reste pour 
l'usage des autres créatures; et dans son centre ou 
son plus bas lieu, l'enfer pour y punir les mauvais 
anges. 

48. Dans le sixième instant, il fut arrêté de créer 
un peuple et une multitude d'hommes à Jésus-Christ, 
qui avaient été désignés auparavant dans l’entende- 
ment et dans la volonté divine; leur formation fut 
décrétée à son image et à sa ressemblance, afin que le 
Verbe humanisé eût des frères semblables et inférieurs 
à lui, dont il serait le chef. Dans cet instant l’ordre 
de la création de tout le genre humain fut déterminé, 
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qui commencerait d’un seul homme -et d’une seule 
femme, qui se multiplierait par leur moyen jusqu’à 
la sainte Vierge et à son Fils, selon l'ordre qu’il y fut 
conçu. On y ordonna , par les mérites de Jésus-Christ 
notre Sauveur, la grâce, les dons qu’on leur devait 
faire, et la justice originelle s’ils y voulaient persévérer; 
et l’on y prévit la chute d'Adam , et en lui celle de tous 
ses descendants, excepté la sainte Vierge, qui ne fut 
pas comprise dans ce décret; on y ordonna leur re- 
mède, et que la très-sainte humanité serait passible ; 
‘les prédestinés y furent choisis par une grâce libé- 
rale, et les réprouvés rejetés par une justice équi- 
table. OT ~ | 

Tout ce qui était nécessaire pour la conservation de 
Ja nature humaine et pour obtenir cette fin de la ré- 
demption et de la prédestination y fut ordonné; leur 
volonté libre étant laissée à tous les hommes, parce 
cela était plus conforme à leur nature et à la justice 
divine. On ne leur fit aucun tort, parce que, s'ils 
purent pécher avec leur libre arbitre, ils pouvaient 
ne le pas faire avec la grâce et la lumière de la raison; 
car Dieu ne devait violenter personne, comme aussi 
il`ne prétend pas manquer au besoin, ni refuser le né- 
cessaire à qui que ce soit. Ayant écrit sa loi dans les 
cœurs de tous les hommes (1), personne ne peut s’ex- 
cuser de ne pas le reconnaître et de ne pas l’aimer 
comme le souverain bien et l’auteur de tout ce qui 
est créé. | | 


:-(4) Rom., n, 45. 
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49. Je connaissais dans l'intelligence de- ces-mys- 
tères avec une perçante clarté les grands et relevés 
motifs que les mortels avaient de louer et d’adorer 
leur Créateur et Rédempteur, par ce qui nous était 
manifesté dans ces ouvrages de sa gloire et de sa 
puissance. Je connaissais aussi combien ils sont lents 
à reconnaître ces obligations et à correspondre à de 
tels bienfaits ; -et combien sont justes les raisons qu'a 
le Très-Haut ae se plaindre et de s'indigner de cet 
oubli. Sa Majesté me commanda et m’exhorta de ne 
pas tomber dans cette ingratitude , mais au contraire 
de lui offrir un sacrifice de louange et un cantique 
nouveau, et de le glorifier pour toutes les créa- 
50. Mon très- haut et incompréhensible Seigneur, 
qui pourrait avoir lamour et les perfections de tous 
les anges et de tous les. justes ensemble, pour glorifier 
et louer dignement vos grandeurs ! Je. déclare, mon 
tout-puissant Seigneur, que cette chétive doute n'a 
pu mériter un si mémorable bienfait , que d’avoir reçu 
une si claire connaissance et une si grande lumière de 
votre ineffable Majesté; dans laquelle vue je vois aussi 
ma bassesse, que j'ignorais avant cette heure fortunée, 
ne pénétrant pas l'importance de cette vertu humiliante 
quel’on découvre etque l’on apprend daniscetté science. 
Je ne voudrais pas me flatter de la posséder, mais je 
ne voudrais pas non plus nier avoir connu le moyen 
assuré de la trouver; parce que votre lumière, mon 
divin Maitre, m'a éclairée, et le flambeau de votre 
grâce m'a découvert les voies qui me font connaître 
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ce que j'ai été, ce que je suis (1), et me font craindre 
ce que je puis devenir. Vous avez, Seigneur, éclairé 
mon entendement et enflammé ma volonté par le 
très-noble objet de ces puissances, et vous m'avez 
entièrement soumise à tout ce qui peut vous plaire; 
j'en fais la déclaration à tous les mortels, afin qu'ils 
m’abandonnent et que je les abandonne. Je suis donc 
à mon bien-aimé, et (quoique je ne le mérite pas) 
mon bien-aimé est à moi (2). Fortifiez donc, Seigneur, 
ma faiblesse, afin que je coure après les charmes de 
vos odeurs (3), qu’en courant je vous possède, qu’en 
vous possédant je ne vous abandonne plus, et que je 
„sois sans crainte de vous laisser et. de vous perdre. 

51. Je suis fort briève et bégayante dans ce cha- 
pitre, car on en pourrait faire plusieurs livres ; mais 
j'abrége, parce que les paroles me manquent et que je 
suis une pauvre :ignorante, mon intention ayant été 
de déclarer seulement comme la très-sainte Vierge et 
Mère fut désignée et prévue avant tous les siècles dans 
l'entendement divin (4). Après quoi je me retire dans 
mon intérieur pour y contempler et admirer en si- 
lence ce que je ne puis exprimer de ce mystère inef- 
fable, et pour y louer en esprit l'auteur de ces mer- 
veilles , lui disant le cantique des bienheureux : Saint, 
NE Saint est le Dieu des armées (5). 


. w Ps. cxviii, 408. — (2) Cant., 1 1, 16. — (3) Ibid., 1, 8. — 
(i) Eoeles., sai; 14. — — (8) Isaïe, vi, 3. 


376 . LA CITÉ MYSTIQUE. 


CHAPITRE yo 


De l'interprétation que le Très-Haut me donna du chapitre huitième 
des Proverbes, en confirmation du DER 


52. Quoique je ne sois que poussière et que cendre, 
je parlerai, Seigneur, à votre Majesté (1), puisque 
vous-êtes le Dieu des miséricordes, et je supplierai 
votre. grandeur incompréhensible de regarder de 
votre trône très-élevé cette chétive et inutile créa- 
ture, et de m'être favorable en me continuant votre 
lumière pour éclairer mon entendement. Parlez, Sei- 
gneur, car votre servante écoute (2). Or le Très-Haut 
et Celui qui enseigne et corrige les sages parla (3), et 
me renvoya au chapitre huitième des Proverbes, dont 
il me découvrit les mystères ; et il m'en déclara pre- 
mièrement la lettre , que j’expose comme il s'ensuit. 

53. « Le Seigneur me posséda dans le commence- 
« ment de ses voies, dès le principe, avant que d’avoir 
« fait aucune chose. Je fus établie dès l’éternité et 
« dès les choses anciennes, avant que la terre fût 
« faite. Les abimes n'étaient point encore, et j'étais 
« déjà conçue. Les fontaines des eaux n’avaient pas 


(4) Genes., xvin, 27. — (2) I Reg., m, 10. — (3) Sap., vn, 15. 
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encore paru, ni la pesanteur des montagnes n’était 
pas établie : j'étais engendrée avant les collines, 
avant que la terre, les fleuves et les fondements 
: de la terre fussent faits. J'étais présente lorsqu'il 
préparait les cieux ; quand par une loi certaine et 
un circuit assuré, il faisait un rempart aux abimes; 
lorsqu'il assurait les cieux en haut et pesait les fon- 
taines des eaux; quand il entourait la merde son 
rivage et imposait la loi aux eaux de ne passer pas 
leurs bornes ; quand il jetait les fondements de la 
« terre. J'étais avec lui ordonnant toutes choses, et je 
me récréais tous les jours, prenant en tout temps 
« mes ébats en sa présence, m'égayant tout autour de 
« la terre; et mes délices sont d’être avec les enfants 
des haies (1). » 
54. Voilà le passage des Proverbes dont le Très- 
Haut me donna l'intelligence. Et je connus qu'il par- 
lait premièrement des idées, ou des décrets qu'il eut 
dans son entendement avant que de créer le monde; 
et qu’il parle à la lettre de la personne du Verbe in- 
carné et de celle de sa très-sainte Mère; et au sens 
mystique, des anges et des prophètes: car la très-sainte 
humanité de Jésus-Christ et sa très-pure Mère furent 
décrétées et désignées avant qu’il eùt fait :le décret 
ni formé les idées de créer le reste des créatures ma- 
térielles, et c’est ce que ces premières paroles nous 
signifient : 
55. Le Seigneur me posséda dans le commencement 
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(1) Prov., vi, 22-34. 
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-de ses voies (1). Tl n’y eut ni voies ni chemins en Dieu, 
et sa divinité n'en avait pas besoin ; mais il les traça 
afin que par eux toutes les créatures capables de sa 
connaissance. le connussent et arrivassent à lui. Dans 
ce commencement, avant que de former aucune chose 
dans son idée, quand il voulait faire les sentiers et 
tracer les chemins dans son entendement divin, pour 
communiquer sa divinité et pour commencer toutes 
choses, il décréta premièrement de créer l'humanité 
du Verbe, qui devait être le chemin par où les autres 
devaient aller à son Père (2). Et avec ce décret fut uni 
celui regardant sa très-sainte Mère, par laquelle sa 
divinité devait venir au monde en naissant d'elle 
Dieu et homme : et c'est pour cela qu’il dit, Dieu 
me posséda, parce que sa Majesté les posséda tous 
deux ; le Fils, parce que, quant à la divinité, il était 
la possession , la richesse et le trésor de son Père, sans 
en pouvoir être séparé, étant une même substance et 
une même divinité avec le Saint-Esprit. Il le posséda 
aussi quant à l'humanité, par la connaissance et le 
. décret de la plénitude de grâce et de gloire, qu’il lui 
destinait dès sa création et son union hypostatique. 
Ce décret et cette possession sé devant exécuter par le 
moyen de la Mère, qui devait engendrer et enfanter 
le Verbe (puisqu'il ne détermina pas de créer son 
corps et son âme de rien, ni d’une autre matière), il 
était d’une conséquence nécessaire de posséder celle 
qui lui devait donner la forme humaine, Ainsi il la 


(1) Proy., vint, 22. — (2) Joan., x1v, 6. 
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posséda et se l’adjugea dans ce même instant, voulant 
efficacement que dans aucun temps ni dans aucun mo- 
ment le genre humain, ni aucun autre, sinon le même 
Seigneur, n'eùt droit ni parten elle ( pour ce qui est 
de la part dela grâce), cár il prenait possession de cet 
héritage comme un droit qui appartenait à lui seul, 
et aussi étroitement-qu'il le fallait à l'égard de Celle 
qui lui devait donner la forme humaine de sa propre 
substance , qui devait seule l'appeler Fils, être appelée 
par lui seul Mère‘, et Mère digne d’avoir pour Fils un 
Dieu. Et comme tout. cela. précédait en dignité tout 
ce qui est créé, il précéda.de même dans la volonté et 
dans l’entendement du souverain Créateur. C'est pour 
cela qu'il dit: i 

56. Dés le commencement, avant que PIREA fait 
aucune chose. Je fus établie dés l'éternité et dès les 
choses anciennes (1). Quelles choses anciennes étaient 
dans cette éternité de Dieu (qüe nous concevans à 
présent en nous imaginant un temps sans fin), s’il n’y 
en avait aucune de créée ? Il est évident qu'il parle 
des trois personnes divines, si bien qu’il veut nous 
faire entendre que dès sa divinité sans commence- 
ment et dès ces choses qui sont seulement anciennes, 
c'est-à-dire la Trinité inséparable (car tout le reste 
qui a commencement, est moderne ); elle fut ordonnée 
quand cet ancien incréé seulement précéda , et avant 
que le futur créé fût imaginé. Le milieu de l'union 
hypostatique se trouva entre les deux extrémités par 


(1) Prov., vm, 28. =- 
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l'entremise de la très-sainte et très-pure Marie; et 
l’une et l'autre furent conjointement ordonnés im- 
médiatement après Dieu, et avant toutes les autres 
créatures. Et ce fut la plus admirable ordonnance 
qui se soit faite et qui se fera jamais. La première 
et la plus admirable image de l'entendement de 
Dieu, après la génération éternelle, fut celle de 
Jésus-Christ, et, incontinent après, celle de sa 
Mère. M = | 

` 57. Or quel ordre peut-il y avoir en Dieu, sinon 
celui-ci, dans lequel l’ordre est d’être tout ensemble 
ce qu'il est en soi, sans qu’il soit nécessaire qu'une 
chose y succède à une autre ni s'y perfectionne par 
les perfections d'une autre, ou qu’elle y soit sujette à 
aucune subordination? Toutes choses ont été très- 
bien ordonnées dans sa nature éternelle, le sont et le 
seront toujours. Ce qu'il ordonna done, ce fut que la 
personne du Fils se ferait homme, et que de cette 
humanité divinisée , l’ordre de la volonté divine et de 
ses décrets commencerait ; qu’il serait le chef et le 
modèle de tous les autres hommes et de toutes les 
créatures qui devaient se diriger et se subordonner à 
lui ; parce que c’était le plus bel ordre et le plus beau 
concert de l'harmonie des créatures, que d'en avoir 
une qui leur fût première ét supérieure, et que par 
elle toute la nature fût ordonnée , et singulièrement 
celle des hommes. Or, la première d’entre elles était 
la Mère de Dieu homme, comme créature la plus sou- 
veraine , la plus pure et la plus immédiate à Jésus- 
Christ, et en lui à la Divinité. Avec cet ordre les 
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canaux de la fontaine cristalline (1) qui sortit du 
trône de la nature divine, furent disposés pour la 
conduire premièrement à l'humanité du Verbe, et 
ensuite à sa très-sainte Mère dans le degré et en la 
manière qu'il était possible et convenable à une pure 
créature Mère de son Créateur. Et le convenable 
était que tous les attributs divins commençassent 
par elle de faire leurs libéralités , sans qu’on lui refu- 
sât aucun de leurs avantages dont elle fût capable, 
et qui convenaient à celle qui, n’étant inférieure qu’à 
notre Seigneur Jésus-Christ, se trouvait incompara- 
blement élevée et au-dessus de toutes les autres créa- 
tures capables des grâces et des dons. Ce fut le bel 
ordre que la sagesse infinie institua, que de com- 
mencer par Jésus-Christ et par sa Mère; et ainsi le 
texte ajoute : 

58. Avant que la terre fùt faite. Les abimes n'étaient 
point encore, et j'étais déjà conçue (1). Cette terre 
fut celle du premier Adam ; avant que sa formation se 
décrétât, et que les abimes des idées au dehors se 
” formassent dans l'entendement divin , Jésus-Christ et 
sa Mère étaient désignés et formés. Ces idées sont 
appelées abimes, parce qu'entre l'être incréé de Dieu 
et les créatures il y a une distance infinie ; cette dis- 
tance se mesure , à notre manière de concevoir, quand 
les créatures furent seulement désignées et formées, 
et ces abîmes d’une distance immense furent aussi 
pour lors en leur façon formés. Le Verbe était déjà 


(1) Apoc., xxu , 4. — (2) Prov., vins, 24. 
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conçu avant tout-cela, non-seulement par la généra- 
tion éternelle du Père , mais par la génération tempo- 
relle de la Mère Vierge et pleine de grâce, qui était 
aussi décrétée et conçue dans l’entendement divin ; 
parce que sans la Mère, et une Mère de telle impor- 
tance, cétte génération temporelle ne se pouvait déter- 
miner efficacement et avec un décret accompli. Ce fùt 
donc là et alors que la très-sainte Marie fut conçue 
dans cette immensité bienheureuse, et sa mémoire 
éternelle fut écrite dans le sein de Dieu , afin qu’elle y 
demeurât ineffaçable pendant tous les siècles et toutes 
les éternités ; de manière qu’elle fut gravée et ébauchée 
par le souverain Créateur dans son propre entende- 
ment, et possédée de son amour par des liens insépa- 
rables. ST 

59. Les fontaines des eaux n'avaient pas encore 
paru (1). Les images ou les idées-des créatures n’é- 
taient pas encore sorties de leur origine et de leur 
principe; parce que les fontaines de la Divinité n’a- 
vaient pas rejailli par la bonté et par la miséricorde 
comme par leurs canaux , afin que la volonté divine se 
déterminât de créer lunivers et de communiquer ses 
attributs et ses perfections ; car par rapport à tout ce 
qui reste de l'univers, le trésor de ces eaux était encore 
renfermé et retenu dans l'océan immense de Ja Divi- 
nité, n'ayant pas alors destiné de manifester ces miséri- 
cordieuses fontaines ni d’en faire part aux hommes; et 
quand ils les reçurent , elles avaient déjà été commu- 


(1) Prov., vin, 24. 
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niquées à la très-sainte humanité du Verbe et’ à sa 
Mère Vierge. Ainsi il ajoute : 

60. Ni la pesanteur des montagnes n'était pas éta- 
blie (t). Parce que Dieu m'avait pas décrété alors la 
création des hauts monts des patriarches, des pro- 
phètes , des apôtres et des martyrs, ni les autres saints 
de la plus grande perfection; ni le décret: d’une si 
grande résolution ne s'était pas établi par l'importance 
de son poids et de son équité, ni par la forte et douce 
manière que Dieu observe dans ses conseils et dans ses 
plus grandes œuvres (1). Non -seulement avant les - 
hauts monts (qui. sont les grands saints ); mais j’élais 
engendrée avant les collines, qui sont les chœurs des 
anges, avant. lesquels la .très-sainte humanité (unie 
hypostatiquement au Verbe divin) et la Mère qui 
l'engendra, furent formés dans l'entendement divin. 
Le Fils et la Mère précédèrent tous les chœurs des 
anges , afin que tous soient informés et sachent que 
si David a dit en son psaume huitième : « Qu'est-ce 
que l’homme ou le fils de l’homme, Seigneur, que 
vous vous souveniez de lui et le visitiez? Vous l’avez 
fait un peu moindre que les anges, etc, (2); » tous 
doivent reconnaître qu’il y a un homme et Dieu tout 
ensemble , qui est par-dessus tous les hommes et tous 
les anges , et qu'ils sont tous ses inférieurs et ses servi- 
teurs, parce qu'il est Dieu étant homme supérieur à 
tous; pour cette raison il occupe la première place 
dans l'entendement divin et dans sa volonté; et une 


(4) Prov., vin, 25. —{2) Sap., vii, 4. — (3) Ps. vint, 5. 
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femme et très-pure vierge, sa Mère, supérieure et 
Reine de toutes les créatures, est unie avec lui d’une 
façon inséparable. | 

61. Que si l'homme (comme le mème psaume dit) 
fut couronné d'honneur et de gloire, et constitué 
au-dessus de toutes les œuvres de la puissance du Sei- 
gneur (1), ce fut parce que son chef Dieu et homme 
lui mérita cette couronne et celle que les anges re- 
curent aussi. Le même psaume ajoute qu'après avoir 
abaissé l’homme au-dessous des anges, il le constitue 
au-dessus de ses ouvrages; et il est à remarquer que 
les mêmes anges furent aussi l'ouvrage de ses mains. 
Ainsi David fit mention de tout, en disant qu'il fit les 
hommes un peu moindres que les anges ; mais quoique 
inférieurs dans l'être naturel, il devait y avoir quelque 
homme qui fût supérieur et constitué au-dessus des 
mêmes anges, qui étaient l'ouvrage des mains de 
Dieu. Et cette supériorité était par l’être de la grâce; 
non-seulement à l'égard de la personne divine unie à 
l'humanité, mais aussi à cause de la même humanité, 
et par la grâce qui lui en résulterait par l'union hypos- 
tatique, et après elle à sa très-sainte Mère. Quelques 
saints aussi, en vertu du même Seigneur humanisé, 
peuvent être dignes d'arriver à un degré et à une 
place au-dessus des anges. Il est dit : 

62. J'étais engendrée ou née, qui signifie bien plus 
que d’être conçue : parce que ce terme être conçue , 
se rapporte à l’entendement divin de la très-sainte 


(1) Ps. vin, 6. 
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Trinité quand elle en fut connue, et lorsque la même 
Trinité consulta (à notre façon de parler) des conve- 
nances de l'incarnation. Mais être née se rapporte à 
la volonté qui détermina cet important ouvrage ; afin 
qu'il fût efficacement exécuté, la très-sainte Trinité 
détermina dans son divin conseil , et comme l'exécu- 
tant premièrement en elle-même, cette merveilleuse 
opération de union hypostatique, et de l'être de la 
très-sainte Vierge. Et c’est pour cela qu'elle dit en ce 
. chapitre avoir été premièrement conçue, et ensuite 
engendrée ou née ; parce qu'elle fut en premier lieu 
conçue, et après elle fut déterminée et résolue. 

63. Avant que fussent faits la terre, les fleuves, et les 
fondements de la terre (1). Avant que de former une 
autre terre seconde (car c’est pour cela qu'elle répète 
deux fois la terre), qui fut celle du paradis terrestre, 
où le premier homme fut transporté (2) après avoir 
été créé de la terre première du champ de Damas; 
avant cette seconde terre où l’homme pécha, il fut 
déterminé de créer humanité du Verbe, et la ma- 
nière dont elle devait être formée , qui était la sainte 
Vierge ; parce que Dieu la devait prévenir par avance, 
afin qu’elle n'eùt aucune part au péché, ni qu'elle y 
fût soumise. Les fleuves et les gonds de la terre sont 
l’Église militante, et les trésors de la grâce, et des dons 
qui doivent rejaillir avec impétuosité de la source de 
la Divinité sur tous, et efficacement sur les saints et 
les élus, qui comme des gonds se meuvent en Dieu, 


(1) Prov., vm, 20. — (2) Gen., 11, 8 et 45. 
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étant soumis et unis à sa volonté par les vertus de 
foi, d'espérance et de charité, Par ce moyen ils se 
soutiennent , se vivifient et se gouvernent, se portant 
au souverain bien et à leur dernière fin, aussi bien que 
dans les applications humaines , sans perdre les gonds 
sur ‘lesquels ils s'appuient. Les sacrements , l'état de 
l'Église, sa protection, sa fermeté invincible, sa 
beauté et sa sainteté sans tache ni ride (1), y sont 
aussi compris; c’est ce que ce globe et ces torrents de 
grâces nous signifient. Car avant que le Très-Haut 
préparât tout cela, et ordonnât ce globe et ce corps 
mystique, dont notre Seigneur Jésus-Christ devait 
être le chef, il décréta auparavant lunioun du Verbe 
avec la nature humaine, et sa Mère, par le moyen 
de laquelle il devait opérer ces merveilles dans le 
monde. : | | + 

64. J'étais présente lorsqu'il préparait les cieux (2). 
Lorsqu'il désignait et prévoyait le ciel, et la récom- 
pense qu’il devait donner aux fidèles enfants de cette 
Église après leur exil ; la très-sainte humanité unie 
avec le Verbe s’y trouvait présente, leur méritant la 
grâce comme chef; et sa très-pure Mère était avec lui : 
et ayant préparé au Fils et à la Mère la plus grande 
part de cette grâce et de cette gloire, il disposait et 
prévoyait celle que les autres saints devaient re- 
cevoir. | o | 
65. Quand par une loi certaine et un circuit assuré, 
. À faisait un rempart aux abimes (3). Quand il déter- 


(4) Ephes., v, 27. — (2) Prov., vx, 27. — (3) Ibid. 
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miuait de ceindre les abimes de sa divinité en la per- 
sonne du Fils par une loi ferme et par un tel terme, 
qu'aucun vivant ne püt le voir ni le comprendre. 
Quand il faisait ce circuit et ce contour où aucun 
autre n'a pu ni ne peut entrer, que le Verbe (qui 
seul se peut comprendre), pour renfermer et abréger 
sa personne divine dans l’humanité, et la personne 
divine avec l'humanité , premièrement dans le sein de 
la très-sainte Vierge, et après dans de petites quanti- 
tés et espèces de pain et de vin, et avec ces espèces 
dans la poitrine étroite d’un homme pécheur et mor- 
tel. Ces abimes , cette loi, ce cercle ou ee terme signi- 
fient tout cela ; et ce mot de certaine n’y est mis qu’à 
cause des grands mystères que ces choses contenaient , 
et à cause de la certitude de ce qui paraissait impos- 
sible dans l'exécution, et très -difficile à expliquer; 
car on ne ponvait s’imaginer de trouver’ la Divinité 
sous une loi, ni de la voir renfermée dans des limites 
déterminées. Mais le même Seigneur a bien su et a pu 
par sa sagesse, par sa puissance et par son amour, 
trouver le moyen de se cacher dans des choses 

66. Lorsqu'il assurait les cieux en haut et pesa les 
fontaines des eaux; quand il entourait la mer de son 
rivage, et imposait la loi aux eaux de ne passer pas 
leurs bornes (1). Ici les justes sont appelés cieux , parce 
qu'ils le sont quand Dieu demeure et habite en eux 
par la grâce, et les confirme, les fortifie et les élève 


(4) Prov., vin, 28 et 29. 
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par cette grâce (même pendant cette vie présente) 
au-dessus de la terre, selon la ‘disposition d’un 
chacun. I les constitue ensuite dans la Jérusalem 
céleste (1) conformément à leurs mérites. C'est pour 
eux qu’il pèse les fontaines des eaux et les leur distri- 
bue avec poids et mesure par les dons de la grâce et de 
la gloire, par les vertus, les secours , et les perfec- 
tions qu'elles nous représentent, et qu’un chacun 
reçoit selon l’ordre de la sagesse divine. Quand la dis- 
tribution de ces eaux se déterminait, le décret était 
fait de donner à l'humanité unie au Verbe (2) toute 
la mer de grâces et de dons qui résultait de la Di- 
vinité comme au Fils unique du Père. Et, bien que 
tout-cela fût infini, il mit un terme à cette mer, qui 
fut l'humanité, où la plénitude de la Divinité ha- 
bite (3), et où elle fut aussi cachée pendant trente- 
trois-ans , se couvrant de ce terme comme d’un voile, 
afin de converser et d’habiter avec les hommes , et afin 
qu'il n’arrivät pas à tous ce qui arriva aux trois apôtres 
sur le Thabor (4). Dans le même instant que toute cette 
mer et ces fontaines de la grâce arrivèrent à notre 
Seigneur Jésus-Christ, comme immédiat à la Divinité, 
elles rejaillirent à sa très-sainte Mère, comme immé- 
diate à son Fils unique ; parce que sans la Mère , et 
une telle Mère, cet ordre et cette souveraine perfec- 
tion qu’il fallait, auraient manqué dans la disposition 
des dons de son Fils ; et admirable harmonie de l'éco- 


(1) Hebr., x1, 28. — (2) Joan., 1, 14. — (3) Colos., n, 9. — 
(4) Matth., xvi, 6. RE ee ee 
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nomie céleste et spirituelle, aussi bien que la distri- 
bution des dons en l'Église militante et triomphante, 
ne commençait que par ce fondement. 

67. Quand il jetait les fondements de la terre, 
j'étais avec lui, ordonnant toutes choses (1). Les œuvres 
au dehors sont communes à toutes les trois personnes 
divines , parce qu’elles sont un seul Dieu, une seule 
sagesse et un seul pouvoir. Ainsi, il était nécessaire 
et indispensable que le Verbe, par lequel selon la 
divinité toutes choses furent faites(2), fût avec le Père 
pour les faire. Mais ici il nous est exprimé quelque 
autre chose , et c’est que le Verbe fait homme , avec sa 
très-sainte Mère, était déjà présent dans la divine 
volonté; parce que, tout de même que par le Verbe en 
tant que Dieu toutes choses furent faites , ainsi les fon- 
dements de la terre et tout ce qu’elle contient furent 
aussi créés en premier lieu pour lui, comme en étant 
la fin la plus noble et la plus digne. C'est pourquoi 
il dit : 

68. Et je me récréais tous les jours, prenant en tout 
temps mes ébats en sa présence, m'égayant tout autour de 
la terre (3). Le Verbe fait homme se récréait tous les 
jours, parce qu’il connaissait tous ceux qui compo- 
saient les siècles et les vies des mortels : car, en com- 
paraison de l’éternité, ils ne sont qu’un de nos plus 
petits jours. Et il se réjouissait de ce que toute la 
succession de la création finirait, afin que, son dernier 
jour étant achevé, les hommes jouissent de la grâce et 


(1) Prov., vin, 30. — (2) Joan., 1,3. — (3) Prov., vm, 30. . : 
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de la couronne de gloire dans la plus grande perféc- 
tion (t). Il se réjouissait comme voyant passer les 
jours après lesquels il devait descendre du ciel en 
terre pour y prendre chair humaine. Il connaissait 
que les pensées et les œuvres des hommes terrestres 
n'étaient que jeu, que badinerie, què vanité et que 
tromperie. Il voyait que les justes , bien que faibles et 
chancelants , étaient disposés pour recevoir les com- 
munications et les manifestations de sa gloire et de ses 
perfections. Il regardait son être immuable , la lâcheté 
et la dureté des hommes, et comme il devait s’huma- 
_niser avec eux ; il se complaisait en ses propres œuvres, 
particulièrement en celles qu'il disposait pour sa très- 
‘sainte Mère, dont il lui était si agréable de prendre 
la forme humaine et de la rendre digne d’un ouvrage 
si admirable. Ce sont là les jours auxquels le Verbe 
humanisé se récréait ; et parce que de la connaissance 
et des idées de toutes ses œuvres et du décret efficace 
que la divine volonté en fit, leur exécution s’ensui- 
vait, le Verbe divin ajouta : 

69. Et mes délices sont d’être avec les enfants des 
hommes (2). Mon plaisir est de travailler pour eux et 
de les favoriser; mon contentement est de mourir 
pour leur donner la vie, et-ma joie est d’être leur 
maître et leur restaurateur. Mes délices sont de déli- 
vrer le pauvre de sa misère (3), de m’unir avec le 
misérable et d’humilier pour cela ma divinité (4) , de 


(1) Isa., ixu, 8. — (2) Prov., vm , 81. — (3) Ps. cxu , 7.— (4) Philip., 
u,7et8 . 
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me servir de sa nature pour la cacher et la couvrir; 
de me retrécir, de m’abaisser et de suspendre la gloire 
de mon corps, pour devenir passible et leur méri- 
ter l’amitié de mon Père; d’être médiateur entre sa 
très-juste indignation et la malice des hommes, de 
me faire leur modèle et leur chef, afin qu'ils puissent 
m'imiter et me suivre (1). Voilà les délices du Verbe 
étérnel humanisé. 

70. O incompréhensible et éternelle bonté ! quelles 
admirations et quels ravissements la vué de l’immen- 
sité de votre être immuable ne me cause-t-elle pas, 
lorsque je le compare à la petitesse de l’homme! Et 
interposant votre amour éternel entre les deux extré- 
mités d’une distance si fort éloignée; amour infini 
pour la créature, non-seulement petite, mais ingrate! 
en quel objet si bas et si vil jetez-vous, Seigneur, 
votre vue! en quel objet si noble et si plein d'amou- 
reux mystères l'homme ne devrait et ne pourrait-il 
pas fixer la sienne aussi bien que toutes ses affections ! 
Suspendue d’admiration et mon cœur percé de ten- 
dresse, je déplore le malheur, les ténèbres et l'aveu- 
glement des mortels, puisqu'ils ne se disposent pas de 
connaître combien votre Majesté s’est hâtée de les 
regarder et de prévenir leur véritable félicité avec 
autant de soin et d'amour que si la vôtre en eùt 
dépendu. — | 

71. Dès le commencement toutes les œuvres, leur 
ordre, leurs dispositions et la manière dont le Sei- 


(1) I Petr., n, 21. 
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gneur devait les créer, furent présentes dans son en- 
tendement ; et par son équité et par sa justice, il les 
compta, illes pesa toutes ; et, comme il est écrit dans 
la Sagesse, il sut la disposition du monde avant que 
de le créer ; il connut le commencement, le milieu et 
la fin des temps (1), ses vicissitudes, les cours des 
années, la disposition des étoiles, les vertus des élé- 
ments, la nature des animaux, la férocité des. bètes, 
la force des vents, les diversités des arbres, les vertus 
des racines et les pensées des hommes. Il pesa et 
compta tout cela (2); et non-seulement ce que les 
créatures matérielles et raisonnables expriment en 
elles-mêmes selon la lettre, mais encore tout ce 
qu’elles signifient mystiquement et que je ne raconte 
pas ici, ne faisant pas à mon sujet. 


CHAPITRE VI 


Du doute que je proposai au Seigneur sur la doctrine des chapitres 
précédents, et la réponse que j'en eus. 


72. J'eus un doute touchant l'intelligence et la doc- 
trine des deux chapitres précédents, fondée sur ce 
que j'avais ouï dire à des personnes doctes que cette 


(3) Sap., vu, 18. — (2) Ibid., x1, 24. : 
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doctrine était débattue et disputée dans les écoles. Le 
doute fut : que si la cause et le motif principal pour 
que le Verbe divin se fit homme fut de le faire chef 
et premier né de toutes les créatures (1), et de com- 
muniquer, par le moyen de l'union hypostatique avec 
la nature humaine, ses attributs et ses perfections, 
en la manière convenable, afin de glorifier par grâce 
les prédestinés ; et que si de prendre une chair pas- 
gible et de mourir pour l’homme fut un décret eomme 
d'une seconde fin : cela étant ainsi véritable, comment 
y a-t-il tant de diverses opinions sur ce sujet dans 
l'Église? et la plus commune opinion est que le 
Verbe éternel descendit du ciel comme dans le dessein 
principal de racheter les hommes par le moyen de sa 
très-sainte mort et passion. 
73. Je proposai avec humilité ce doste au Seigneur, 

et sa Majesté daigna m'y répondre, me donnant une 
intelligence et une lumière fort grandes qui me firent 
comprendre plusieurs mystères que je ne pourrai pas 
expliquer, parce que les paroles dont le Seigneur se 
servit dans sa réponse contiennent et signifient beau- 
coup de choses. Voici ce qu’il me dit: « Sache, mon 
épouse et ma colombe, que je veux répondre à ton 
doute, et t enseigner dans ton ignorance comme ton 
. Père et comme ton Maître. Tu dois donc savoir que 
la fin principale et légitime du décret que je fis de 
communiquer ma divinité en la personne du Verbe 
unie hypostatiquement à la nature humaine, fut la 
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(4) Coloss., 1, 18. 
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gloire qui devait rejaillir de cette communication 
sur mon nom et sur toutes les créatures capables de 
recevoir celle que je leur préparais. Et ce décret se 
serait sans doute exéeuté dans l’incarnation, quand 
même le premier homme n'eùt pas péché, parce 
que ce fut un décret absolu et sans condition en sa 
substance. Ainsi ma volonté devait être efficace ; je 
devais en premier lieu me communiquer à l’âme et 
à l'humanité unie au Verbe. Et cela convenait ainsi 
à mon équité et à la rectitude de mes œuvres: et 
bien qu'il fût dernier dans l'exécution , il fut pour- 
tant premier dans l'intention. Et ai je retardai d'en- 


voyer mon Fils unique, ce fut parce que je déter- 


minai auparavant de lui préparer dans le monde un 
peuple élu , saint et composé de justes, qui seraient, 
supposé le péché commun, comme des roses parmi 
les épines des autres pécheurs. Et ayant vu la 
chute du genre humain, je déterminai par un dé- 


_cret exprès que le Verbe viendrait en forme pas- 
sible et mortelle pour racheter son peuple, dont il 


était le chef, afin de manifester et de faire con- 
naître davantage mon amour infini aux hemmes, et 


de donner à mon équité et à ma justice une due 


satisfaction ; que si celui qui pécha était homme et 
le premier à recevoir l'être, le Rédempteur fut 
aussi homme et le premier en dignité (1): et afin que 
les hommes connussent-en cela ła grièveté du péché 
et qu’il n’y eût qu’un seul amour en toutes les 


(4) Coloss., 1, 18. 
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àmes , puisque leur Créateur, leur Vivificateur, leur 
Rédempteur et Celui qui les doit juger est un seul. 
Et je voulus aussi les attirer à moi et les obli- 
ger à cette reconnaissance et à cet amour, ne les 
punissant pas, comme je punis les anges apostats, 
que je condamnai sans ressource ; mais je voulus 
attendre leur repentir, leur pardonner et leur don- 
ner un souverain remède, exerçant la rigueur de 
ma justice sur la personne de mon Fils unique (t); 
pendant que les hommes recevaient les plus grands 
effets de ma miséricorde. 

74. « Et afin que tu comprennes mieux ce que j'ai 
à répondre à ton doute, je veux que tu remarqués 
que, comme il n’y a aucune succession de temps 
dans mes décrets et que je n’en ai pas besoin dans 
mes opérations ni dans mes conceptions, ceux qui 
disent que le Verbe s'incarna pour racheter .le 
monde, disent bien; et ceux qui disent qu'il se 
serait incarné quoique l’homme n'’eût pas péché, 
parlent bien aussi, si on l'entend selon la vérité: 
parce que si Adam n'eùt pas péché, il serait des- 
cendu du ciel en la forme qui aurait été propre à 
cet état; maïs parce qu’il pécha, je fis le second 
décret, qu'il descendrait passible: car le péché 
étant survenu, il fallait qu’il le réparàt de la ma- 
nière qu’il le fit. Et parce que tu souhaites de sa- 
voir comment ce mystère de l’incarnation du Verbe 
se serait exécuté si l’homme se fût conservé dans 


(1) Rom., vm, 83. 
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l'état d'innocence, tu dois remarquer que la forme 
humaine aurait été la même en substance , mais elle 
aurait eu le don d’impassibilité et d'immortalité. Il 
aurait vécu et conversé avec les hommes tel qu'il 
était depuis qu'il ressuscita , jusqu’à ce qu’il monta 
aux cieux. Les mystères et les secrets divins au- 
raient été manifestés à tous; et il aurait plusieurs 


fois découvert sa gloire, comme il fit une seule 


fois (1) dans son état mortel; manifestant à tous 
dans cet heureux état d'innocence ce qu’il ne mon- 
tra dans l'autre qu’à trois de ses apôtres; ils au- 


raient tous vu mon Fils unique dans une grande 


gloire, et sa conversation les aurait extrêmement 
consolés ; ils n'auraient mis aucun obstatle à ses 


divins- effets, parce qu'ils auraient été sans péché. 


Mais le péché a tout désolé, tout corrompu et tout 


. empêché, et à cause du péché il a été convenable 
. qu’il vint passible et mortel. 


75. «Ét s’il y a dans ces divins secrets et dans les 
autres mystères des opinions diverses dans mon 


. Église, cela vient de ce que je découvre différém- 
ment mes mystères: car aux uns jen découvre 


quelques-uns, aux autres jen manifeste d'autres; 
parce que tous les mortels ne sont pas capables d’en 


-recevoir toute la lumière. Il n’était pas aussi con- 


venable que je donnasce à un seul la science de 
toutes choses, pendant cette vie voyageuse ; puis- 
que même dans la gloire ils ne la reçoivent que par 


(1) Matth., xvn, 2. 
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portions, et je ne la leur distribue que selon la 
proportion de l’état et du mérite d’un chacun, et 
selon que ma providence l’a déterminé; car je n’en 
devais seulement la plénitude qu’à l'humanité de 
mon Fils unique, et à sa Mère par rapport à lui. Les 
autres hommes ne la reçoivent pas toute, ni tou- 
jours si claire qu'il ne leur reste quelque doute; et 
c'est pour cet effet qu'ils se l’acquièrent par leurs 
travaux et par l’usage des lettres et des sciences. Et, 
bien qu'il y ait dans mes Écritures plusieurs vérités 
relevées ; comme je laisse bien souvent les docteurs 
dans leur lumière naturelle, quoique je la leur 
communique quelquefois d’en haut, il s'ensuit de 
là qu’on entend diversement les mystères, qu’on 
trouve des explications différentes, plusieurs sens 
dans les Écritures, et qu’un chacun suit son opi- 
nion selon qu’il la conçoit. Et, bien que la fin de 
plusieurs soit bonne , que la lumière et la vérité ne 
soit qu'une en substance, on l'entend et on en use 
pourtant selon la diversité des opinions et des incli- 
nations , les uns suivant un docteur, les autres un 
autre : d'où naissent entre eux les disputes. 

76. « Que si la plus commune opinion est que le 
Verbe descendit du eiel avec intention principale 
de racheter le monde, l’une de plusieurs raisons 
qu'il y a, est que le mystère de la rédemption et la 
fin de ses œuvres sont plus connus et manifestes 
pour s'être exécutés, et si souvent réitérés dans les 
Écritures; et qu'au contraire la fin de l’impassibi- 
lité ne fut ni exécutée, ni décrétée absolument , m 
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expressément, tout ce qui appartenait à cet état 
ayant été caché, et personne ne le pouvant savoir 
avec certitude, sinon celui à qui j'en donnerai la 
lumière ou revélerai les secrets de cet état et de 
l'amour que nous portons à la nature humaine. Et 
bien que ceci pourrait sensiblement toucher les 
mortels , s'ils le pesaient et le pénétraient comme 
il faut; néanmoins le décret et les œuvres de la 
rédemption de leur misérable chute sont plus puis- 
sants et plus eflicaces pour les mouvoir et les porter 
à la connaissance et à la gratitude de mon amour 
infini, qui est la fin de mes œuvres. C’est pour cela 
que ma providence permet que ces motifs et ces 
mystères leur soient plus présents et plus familiers, 
parce qu'il est ainsi convenable. Remarque, ma 
fille , qu’une œuvre peut bien avoir deux fins quand : 


, l'une est supposée sous quelque condition, comme il 


arriva dans celte occasion : car si l'homme ne pé- 
chait pas, .le Verbe ne descendrait pas en forme 
passible; et s'il péchait , il serait passible et mortel. 


‘Ainsi, quoi qu’il arrivât , le décret de l'incarnation 


n'aurait pas laissé de s AE Je veux qu’on 
reconnaisse et qu’on estime les mystères de la ré- 
demption, et qu'on les ait toujaurs présents pour 


men rendre les actions de. grâces qui m'en sont 
dues. Mais je veux aussi que les hommes reconnais- 


sent le Verbe incarné pour leur chef et pour la 


. cause finale de la création de tout le reste de la na- 


ture humaine; parce qu’il fut, après ma bénignité, 
le principal motif que jeus de donner l'être aux 


= 
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créatures. Ainsi il doit être révéré non-seulement 


. pour avoir racheté le genre humain, mais aussi 


pour avoir été la cause de sa création. - 
77. « Sache, ma chère épouse, que je permets et 


dispose que les docteurs aient bien souvent des 
opinions différentes, et que les uns disent la vé- 


rité, et les autres, fondés sur leurs lumières natu- 
relles, disent ce qui est douteux; quelquefois je 
permets qu’ils disent ce qui n’est pas, bien qu'il 


ne disconvienne point avec lobscure vérité de la 


foi, en laquelle tous les fidèles sont fondés ; d’autres 
fois ils disent ce qui est -possible à leur manière. Et 
par cette variété l’on va à la découverte de la vérité 
et de la lumière, et l'on en développe mieux les 


mystères eachés , car le doute sert d'aiguillon à 


l'entendement pour rechercher la vérité, et en cela 
la-cause de leur dispute est sainte-et honnête. Et 


l'on connaît aussi, après tant de diligences et tant 


d'applications des plus sayants docteurs, qu'il y a 
dans mon Église une science qui les rend plus émi- 


nents en sagesse que les sages du monde , et qu'il y 
-en a un au-dessus de tous qui enseigne et corrige 


les sages, qui est moi, qui seul sais, comprends, 
pèse et mesure toutes choses (1), sans pouvoir être 
mesuré ni compris; et qu'en vain les hommes 


- recherchent et- épluchent mes jugements et mes 


secrets (2) , si étant le-principe et l’auteur de toute 
sagesse et de toute science, je né leur en donne 


(1) Sap., viu, 15. — (2) Ibid., 1,143. 
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l'intelligence et la lumière (1). Je veux que les 
mortels, en connaissant cela, me louent , me glo- 
rifient et me rendent d’éternelles actions de 
grâces. 

78. « Je veux aussi que les saints docteurs s'ac- 
quièrent plus de grâce, plus de lumière et plus de 
gloire par leur louable , honnète et saint travail ; et 
que la vérité se découvre et se purifie d'autant plus 
qu’on s'approche davantage de sa source , et qu’on 


« recherche et pénètre avec humilité les mystères et 


les œuvres admirables de ma droite, afin qu’ils en 
participent, et qu’ils jouissent du pain de lintel- 
ligence (2) de mes Écritures. J'ai usé d'une grande 
providence envers les docteurs et les savants , bien 
que leurs opinions et leurs doutes aient été si oppo- 
sés et leurs fins si différentes; parce que quelque- 


fois elles sont à mon plus grand honneur et à ma 


gloire ; et d’autres fois ce n’est que pour s’impugner 
et se contredire pour d'autres fins terrestres; et 


« par cette émulation et cette passion ils ont procédé 


et procèdent inégalement. Mais nonobstant tout 
cela je les ai conduits, régis, éclairés et protégés 
de telle sorte, que. la vérité s’en est beaucoup dé- 
couverte et manifestée , et la lumière en a été plus 
grande pour pénétrer plusieurs de mes perfections 
et de mes merveilles, et mes Écritures ont été si 


hautement interprétées, que j'en ai eu de l’agré- 


ment. Ce qui a été cause que la fureur de l'enfer a 


(4) Job., xxxii , 8. — (2) Eccles., xv, 38. 
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élevé son trône d'iniquité avec une envie incroyable 
(et principalement dans ces temps présents), pour 
combattre la vérité ; prétendant d’engloutir le Jour- 
-dain (1) et d’obscurcir par les hérésies et les fausses 
doctrines la lumière de la sainte foi, contre la- 
quelle il a semé la fausseté de son ivraie (2) par le 
ministère des hommes. Mais le reste de l'Église et 
ses vérités sont dans un très-parfait degré, et les 
fidèles catholiques, bien que plongés et aveuglés 
dans plusieurs autres misères, en reçoivent la foi et 
une lumière très-parfaite ; et quoique je les appelle 
tous par un amour paternel à ce bonheur, le nombre 
des élus qui veuille me répondre est fort petit (3). 
79. « Je veux aussi que tu saches, ma fille, qu'en- 
core que je permette par ma providence qu'il y ait 


« plusieurs opinions entre les docteurs, afin que mes 


témoignages viennent à une plus grande connais- 
sance , ayant intention que la moelle de mes divines 
Écritures soit manifestée aux mortels par le moyen 
de leurs louables diligences , de leurs études et de 
leurs travaux ; néanmoins il me serait fort agréable 
et d’un grand service que les savants amortissent 
en eux l'orgueil, s'éloignassent de l’envie et de 
l'ambition , de la vaine gloire, des autres passions 
et des vices qui naissent de ces sortes de contesta- 
tions, et qu'ils arrachassent le mauvais grain (4) 
que les mauvais effets de telles occupations sèment, 


(4) Job., XL, 18. — (2) Matth., ain, 25. — (3) Ibid., xxn, 14. — 


(4) Ibid., xm, 29. 
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a et que je laisse pour le présent , afin que le bon ne. 
« soit pas arraché avec le mauvais. » Le Très-Haut 
me répondit tout cela et plusieurs autres choses que 
je ne puis manifester. Bénie soit éternellement sa 
Majesté de ce qu’elle a bien voulu éclairer mon igno- 
rance et la satisfaire avec tant d'abondance et de 
miséricorde, sans dédaigner la petitesse d’une fille 
indiscrète et inutile en tout. Que tous les esprits bien- 
heureux lui rendent grâces et le louent sans fin dans 
le ciel, et les hommes justes sur la terre. 


CHAPITRE VII 


De quelle manière le Très-Haut commença ses œuvres, et comme 
il créa les choses matérielles pour l’homme et les anges et les 
hommes, afin qu'ils fissent un peuple dont le Verbe humanisé 
fùt le chef. | 


g 


80. La cause de toutes les causes et le créateur de 
tout ce qui a l'être est Dieu ; il commença par la puis- 
sance de son bras toutes ses œuvres merveilleuses au 
temps que sa volonté avait déterminé. Moïse raconte 
l’ordre et le principe de cette création dans le premier 
chapitre de la Genèse ; et parce que le Seigneur m'en 
a donné l'intelligence, je dirai ici ce qu’il faudra pour 
nous faire trouver les œuvres et les mystères de Fin- 
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carnation du Verbe et de notre rédemption dans leur 
source., -E | 

81. La lettre du chapitre premier de la Genèse est 
celle-ci : « Dans le commencement Dieu créa le ciel et 
« la terre. Et la terre était vide et sans fruits, et les 
« ténèbres étaient sur la face de Fabîme, et l'Esprit 
« du Seigneur était porté sur les eaux. Et Dieu dit : 
« Que la lumière soit faite ; et la lumière fut faite. Et 
« Dieu vit que la lumière était bonne ; et il la sépara 
« des ténèbres, et il appela la lumière jour, et les 
ténèbres nuit, et il fut fait un jour du soir et du 
« matin (1). » En ce premier jour, Moïse dit que Dieu 
créa dans le commencement le ciel et la terre, parce 
que ce principe fut celui que Dieu tout- puissant 
donna étant dans son être immuable, comme sortant 
de soi pour créer hors de lui-même les créatures , qui 
‘commencèrent alors à recevoir l'être en elles-mêmes ; 
et Dieu commença à se récréer en ses ouvrages comme 
en des œuvres également parfaites. Et afin. que l’ordre 
en fût aussi très-parfait , avant que de donner l'être 
aux créatures intellectuelles et raisonnables , il forma 
le ciel pour les anges et pour les hommes, et la terre 
où premièrement les mortels devaient être passagers. 
Ce ciel et cette terre furent des lieux si proportionnés 
à leurs fins et si parfaits, que, comme le prophète 
David dit avec bien de la raison : « Les’ cieux publient 
la gloire de Dieu, et le firmament et la terre annoncent 
les œuvres de ses mains (2) , » les cieux, avec leurs 


A 


A 


(4) Gen., 1, 4-8. — (2) Ps. xvu, 2. 
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beautés, manifestent sa magnificence et sa gloire, 
parce qu'ils sont le dépôt du prix qui est destiné pour 
les saints. Le firmament de la terre annonce qu'il y 
doit avoir des créatures et des hommes pour l’habiter 
et pour aller par elle à leur Créateur. Et avant que de 
les créer, le Très-Haut veut préparer et créer le né- 
cessaire pour cela et pour le temps qu’il leur devait 
accorder de vivre ; afin que par tous les endroits 
ils se trouvent forcés d'obéir et d'aimer leur Créa- 
teur et leur bienfaiteur, et qu’ils connaissent par ses 
ouvrages son admirable nom et ses perfections in- 
finies (1). | nn 

82. Moïse dit que la terre était vide (2), ce qu’il ne 
dit pas du ciel, parce qu’en celui-ci Dieu créa les anges 
dans l'instant dont Moïse dit : Dieu a dit : Que la 
lumière soit faite; et la lumière fut faite (3). Car il ne 
parle pas seulement de la lumière matérielle, mais 
aussi des lumières angéliques ou intellectuelles. Et il 
n’en fit pas une plus claire mention que de les signifier 
sous ce nom , à cause du facile penchant que les Hé- 
breux avaient d'attribuer la divinité à des choses 
nouvelles et moins nobles que les esprits angéliques. 
Mais la métaphore de la lumière fut fort juste et fort 
propre pour nous signifier la nature angélique et pour 
nous faire mystiquement entendre la lumière de la 
science et de la grâce dont ils furent éclairés en leur 
création. Dieu créa, conjointement avec le ciel empy- 
rée, la terre pour y former l’enfer en son centre; 


(1) Rom., 1, 20. — (2) Gen., 1, 2. — (3) Ibid., 3. 
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car dans le même instant qu'elle fut créée , il se trouva 
par la divine disposition au milieu de ce globe des 
cavernes fort profondes et spacieuses , Capables de 
contenir l'enfer, les limbes et le purgatoire. En même 
temps il fut créé dans l'enfer un feu matériel et toutes 
les autres choses qui y servent à présent pour tour- 
menter les damnés. Le Seigneur devait ensuite séparer 
la lumière des ténèbres et appeler la lumière jour, et 
les ténèbres nuit (1); et cela n’arriva pas seulement 
entre la nuit et le jour naturel, mais entre les bons et 
les mauvais anges ; car il donna aux bons la lumière 
éternelle de sa vision , et il l’appela jour, et jour éter- 
nel; il appela les mauvais nuit du péché, et ils furent 
précipités dans les ténèbres éternelles de l'enfer, afin 
que nous connussions tous combien furent unies la 
libéralité miséricordieuse du Créateur et du Vivifica- 
teur dans la récompense, et la justice du très-équi- 
table Juge dans le châtiment. 

83. Les anges furent créés en grâce dans le ciel 
empyrée, afin que par son secours leur mérite précé- 
dàt le prix de la gloire qui leur était préparée; car, 
bien qu’ils fussent dans le lieu de gloire , la Divinité 
ne leur avait pas été découverte face à face et avec une 
claire connaissance, jusqu’à ce que ceux qui furent 
obéissants à la divine volonté l’eurent mérité par la 
grâce. Ainsi ces bienheureux anges aussi bien que les 
autres apostats demeurèrent fort peu dans cet état 
de passage; parce que leur création, leur état et 


(1) Gen., 1, 5, 
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leur termé furent divisés en trois demeures ou en trois 
stations, et même par quelque intervalle en trois 
instants. Dans le premier ils furént tous créés et ornés 
de la grâce et de dons, se trouvant de très-belles et 
très-parfaites créatures. A cet instant succéda une 
station , dans laquelle ła volonté de leur Créateur leur 
fut à tous proposée et intimée; it leur fut imposé une 
loi et un précepte d'opérer, de le reconnaître pour 
leur souverain Seigneur, 'et d'arriver à la fin pour 
laquelle il les avait créés. Dans cette demeure ou in- 
tervalle, cette fameuse bataille que saint Jean rap- 
porte au chapitre 12 de l’Apocalÿpse, arriva entre 
saint Michel et ses anges , avec le dragon et les siens ; 
les bons anges persévérant en la grâce méritèrent la 
félicité éternelle; et les désobéissants se révoltant 
contre Dieu méritèrent les peines qu'ils souffrent. 
84. Et bien qu'en cette seconde demeure le tout 
eût pu se passer fort brièvement, selon la manière 
d'agir de la nature angélique et du pouvoir divin ; 
néanmoins il me fut découvert que la charité-du Très- 
Haut le suspeudit et leur proposa par quélque inter- 
valle le bien et le mal, la vérité et le mensonge, le 
juste et l’injuste, sa grâce et la malice du péché, 
l'amitié et l’inimitié de Dieu, la récompense et le chà- 
timent éternels, la perte de Lucifer et de tous ses 
adhérents ; sa Majesté leur montra même l'enfer et ses 
tourments, tellement qu ils n’ignorèrent rien : car en 
leur nature si noble et si excellente, toutes les choses 
créées et terminées se peuvent voir comme elles sont 
en elles- mêmes, de sorte qu ils virent, avant que de 
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déchoir de la grâce, le lieu du châtiment. Et bien 
qu ils ne connussent pas de la même façon le prix de 
la gloire, ils en eurent pourtant une autre connais- 
sance, aussi bien que de la promesse manifeste et 
expresse du Seigneur; de façon que le Très-Haut eut 
de quoi justifiér sa cause, et opérer selon sa souve- 
raine justice et équité. Et parce que tant de bonté et 
de justification ne suffirent pas pour retenir Lucifer et 
ses sectateurs dans leur devoir, ils furent , comme des 
obstinés, châtiés et précipités au profond des mal- 
heureuses cavernes infernales , et les bons furent con- 
firmés en grâce et dans la gloire éternelle. Tout cela 
arriva dans le troisième instant , auquel il fut connu 
véritablement que Dieu seul était impeccable par na- 
ture; puisque l’ange, qui en a une si excellente et qui 
la reçut enrichie et ornée de tant de dons de science 
et de grâce, ne laissa pas de pécher et de se perdre. 
Que deviendra, après cette fatale expérience , la fragi- 
lité humaine, si le pouvoir divin ne la défend et si 
elle l'oblige de l'abandonner ? 

85. Il nous reste de savoir le motif que Lucifer et 
ses confédérés eurent en leur péché (qui est ce. que 
je cherche), et d’où naquit leur désobéissance et leur 
chute. Sur quoi j'ai appris qu’ils purent commettre 
plusieurs péchés , secundum reatum { ou dans cet in- 
tervalle que leur révolte dura, jusqu'à ce que Dieu 
prononça sa sentence), bien qu’ils ne commirent pas 
les actes de tous ; mais il leur resta l’habitude de ceux 
qu'ils commirent par leur volonté dépravée, pour 
tous les mauvais actes, en sollicitant les autres et 
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approuvant le péché qu'ils ne pouvaient opérer par 
eux - mêmes. Et suivant la mauvaise affection que 
Lucifer eut alors, il tomba dans un amour très-déré- 
glé de lui-même , qui lui vint de se voir avec de plus 
grands dons de grâce et avec une plus excellente 
beauté de nature que les autres anges inférieurs. Il 
s'arrêta trop dans cette connaissance , et la complai- 
sance qu'il eut de lui-même le retarda et l’attiédit en 
la reconnaissance qu'il devait à Dieu, comme l’unique 
cause de tout ce qu’il avait reçu. Et se contemplant 
dans ses propres, ingrates et réitérées réflexions, il 
eut une nouvelle et criminelle complaisance pour sa 
beauté et pour ses grâces; il se les attribua et les 
aima comme siennes; et cette affection propre et 
désordonnée ne le fit pas seulement se révolter avec 
ce qu'il avait reçu d’une vertu supérieure; mais elle 
obligea aussi d’envier et de désirer les autres dons et 
les excellences qu'il n'avait pas. Et parce qu'ilne put 
les obtenir, il conçut une indignation et une haine 
implacable contre Dieu qui l'avait tiré du néant, et 
contre toutes ses créatures. 

86. De là la désobéissance, la raapi l'in- 
justice , l’infidélité, le blasphème , et presque quelque 
espèce d'idolâtrie prirent leur origine, car cet ingrat 
désira pour soi l'adoration et l'honneur qu’on doit à 
Dieu. Il blasphéma contre sa divine grandeur et 
contre sa sainteté; il manqua à la foi et à la fidélité 
qu’il lui devait; il prétendit de détruire toutes les 
créatures, et il présuma de venir à bout de tout cela 
et de plusieurs autres choses. Ainsi son orgueil croît 
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et. persévère toujours (1), bien que sa témérité soit 
plus grande que son pouvoir (2), parce qu'il ne peut 
croître en celui-ci; et dans le péché un abîme en 
attire un autre (3). Lucifer fut le premier ange qui 
pécha, comme il conste par le chapitre 14 d'Isaïe; et 
celui-ci persuada les autres de le suivre , et c'est de là 
qu’on l’appelle prince des démons : ce n’est pas par 
sa nature qu'il reçoit ce titre , car elle ne pouvait pas 
le lui procurer; mais par son péché. Etles malheu- 
reux révoltés ne furent pas seulement d'un ordre ou 
hiérarchie , mais de chacune il y en eut plusieurs qui 
furent précipités. 
87. Pour déclarer comme il m'a été manifesté 
quel honneur et quelle excellence Lucifer désira et 
envia par son orgueil, je dirai que, comme l'équité, 
le poids et la mesure se trouvent dans les œuvres de 


Dieu (4), sa providence détermina avant que les anges 


pussent tendre à des fins diverses, de leur manifester 
immédiatement après leur création la fin pour la- 
quelle il les avait créés avec une nature si relevée et 
si parfaite. Et cette illustration leur arriva de cette 
manière : ils eurent premièrement une très- claire 
connaissance de l’être de Dieu, un en substance et 
trois en personnes , et ils reçurent commandement de 
l'adorer et de l’honorer comme leur Créateur et leur 
souverain Seigneur, infini-en son être et en ses attri- 
buts. Ils se soumirent et obéirent tous à ce précepte, 


(1) Ps. xxm, 23. — (2) īsa., xvi, 6. — (3) Ps. xi; 8. — 
(4) Sap., x1 , 21. | | | 
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mais avec quelque distinction ; car les- bons anges obéi- 
rent par amour et par Justiee, se soumettant d’une 
volonté affectueuse, admettant et croyant ce qui était 
au-dessus de leurs forces, et -y obéissant avec joie. 
Mais Lucifer ne s’y soumit que parce qu'il crut le 
‘eontraire impossible. It ne le fit pas avec une parfaite 
charité, parce qu'il partagea sa volonté entre lui- 
même et la vérité infaillible du Seigneur ; et cela fui 
rendit ce précepte en quelque façon violent et diffi- 
cile , et fit qu'il ne l’accomplit pas avec une affeetion 
pleine d'amour et de justice ; ainsi il se disposa à n’y 
pas persévérer. Et bien que cette làcheté qu'il eut à 
opérer ces premiers actes avec difficulté, ne le pri- 
vassent pas de la grâce , sa mauvaise disposition com- 
mença pourtant de là; car sa vertu et son esprit en 
furent ralentis et affaiblis, sa beauté même perdit de 
son éclat ; et je crois que l'effet que cette làcheté et cette 
diféculté causèrent en Lucifer, fut semblable à celui 
que le péché véniel délibéré cause en l’âme; mais je 
n'assure pas qu’il pécha alors mortellement ni véniel- 
lement, parce qu'il accomplit le commandement de 
Dieu; mais cet accomplissement fut lâche et impar- 
fait, et la force de la raison y eut plus de part que 
l'amour et qué l’inclination volontaire d'obéir, ét 
c'est ce qui le disposa à tomber. | 

88. En second lieu, Dieu leur manifesta quil de- 
vait créer une nature bumaine et des créatures rai- 
sonnables et inférieures, afin qu'elles l’aimassent, le 
-craignissent et l'honorassent, comme leur auteur et 
leur bien éternel; qu’il devait favoriser beaucoup cette 
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nature ; que la seconde personne de la très-sainte 
Trinité devait s’incarner, se faire homme, et élever la 
nature humaine à l'union hypostatique et à la per- 
sonne divine; qu'ils devaient reconnaître, honorer et 
adorer celepgbt, Homme-Dieu, non-seulement en 
tant que Dieu, mais conjointement en tant qu homme, 
čt que les mêmes anges devaient être ses inférieurs et 
ses serviteurs en grâces et en dignité. Il leur fit con- 
naître la convenance, l'équité , la justice et la raison 
qu’il y avait en cela; d'autant que l’acceptation des 
mérites prévus de cet Homme-Dieu leur avait mérité 
la grâce qu'ils possédaient et la gloire qu'ils possède- 
raient; il leur fit aussi connaître qu'ils avaient été 
créés, et que toutes les autres créatures le seraient 
pour sa même gloire, parce qu’il devait être supérieur 
à toutes; et que celles qui seraient capables de con- 
naître Dieu et de jouir de lui, devaient être son 
peuple et les membres de ce chef, pour le reconnaître 
et l’honorer. Et ils reçurent ensuite un commande 
ment de se soumettre à tout cela. ai 

. 89. Tous les bons anges se soumirent à ce pré- 
cepte, y donnèrent leur consentement et y applau- 
dirent avec une humble et amoureuse affection de 
toute leur volonté. Mais Lucifer y résista par son or- 
gueil et par son envie, et provoqua ses adhérents à faire 
de même; ce qu'ils firent en effet en le suivant par 
cette désobéissance au divin commandement. Ce mau- 
vais prince leur persuada qu’il serait leur chef, et 
qu’ils auraient une principauté indépendante et sépa- 
rée de Jésus-Christ : l'envie et l'orgueil ayant bien pu 
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causer un tel aveuglément en un ange et une affection 
si désordonnée, qu’elle a été cause. que la contagion 
du péché s’est communiquée à tant d'autres.. 

| 90. Ici se donna cette grande bataille que saint 
Jean dit s'être donnée dans le ciel (1). Car les anges 
obéissants, animés d’un ardent zèle. de défendre la 
gloire du Très-Haut et l’honneur du Verbe humanisé 
prévu, demandèrent licence et comme l'agrément 
du Seigneur pour résister et contredire au dragon; et 
cette permission leur fut accordée. Mais il arriva ici 
un autre mystère; parce que, quand il fut proposé à 
tous les anges qu'ils devaient obéir au Verbe incarné, 
il leur fut fait un troisième commandement de rece- 
voir conjointement une femme pour supérieure, dans 
le sein de laquelle le Fils unique du Père prendrait 
chair humaine; il leur fut dit que cette femme devait 
être leur Reine et la Maîtresse de toutes les créatures 
humaines , et qu’elle devait être distinguée au-dessus 
de toutes les créatures angéliques et humaines , et les 
surpasser en dons de gràce et de gloire. Les bons 
anges, en obéissant à ce précepte du Seigneur, aug- 
mentèrent leur humilité , et avec elle ils le reçurent, 
et louèrent le pouvoir et les mystères du Très-Haut. 
Mais l'orgueil et la présomption de Lucifer et de ses 
confédérés ş'augmentèrent par ce mystérieux pré- 
cepte; et il désira pour soi avec une fureur effrénée 
l'honneur d’être le chef de tout le genre humain et de 
tous les ordres angéliques, et que si cela devait s’ac- 


(1) Apoc., xi 
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complir par le moyen de l'union hypostatique , ce fût 
avec lui. | 

91. Tl résista avec d’horribles blasphèmes sur ce 
qu’il devait être inférieur à la Mère du Verbe incarné 
et notre Reine ; se tournant avec une effrénée indigna- 
tion contre l'auteur de ces merveilles, et provoquant 
les autres, ce dragon leur dit : « Ces préceptes sont 
injustes et injurieux à ma grandeur ; » et s'adressant 
à Dieu, il ajouta : « Je persécuterai et détruirai, Sei- 
gneur, cette nature que vous regardez avec tant 
d'amour, et à qui vous destinez de si grandes faveurs ; 
j'emploierai pour cela tout mon pouvoir et tous mes : 
soins, et j'abattrai cette femme Mère du Verbe de 
l'état honorable que vous lui DRE et je renver- 
serai vos desseins. » 

92. Cette superbe présomption irrita si fort le Sei- 
gneur, qu'en humiliant Lucifer, il lui dit : « Cette 
« femme que tu n'as pas voulu honorer, t’écrasera la 
« tête (1), et tu seras par elle vaincu et abattu. Et si 
« par ton orgueil la mort entre au monde (2), par 
« l'humilité de cette femme, la vie et le salut des 
« mortels y entreront; et je tirerai de ła nature, et 
« de l'espèce du Fils et de la Mère, ceux qui doivent 
« jouir des récompenses et des couronnes que tu as 
« perdues, aussi bien que tes adhérents. » Le dragon 
ne répondait à tout cela, et contre tout ce qui lüi 
était déclaré de la divine volonté et de ses décrets, 
qu’ avec une superbe et téméraire indignation j en 


(4) Gen., nr, 48. — (2) Sap., 11, 24. 
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menaçant tout le genre humain. Et les bons anges 
connurent le juste courroux du Très-Haut contre 
Lucifer et contre les autres apostats; et ils combat- 
taient contre eux avec les armes de l'entendement, 
de la raison et de la vérité. 

93. Le Tout-Puissant opéra i ici un autre mervejl- 
leux mystère ; car, après avoir manifesté par intelli- 
gence à tous les anges le grand ouvrage de l'union 
hypostatique, il leur montra la très-sainte Vierge en 
un signe ou espèce, à la manière de nos visions ima- 
ginaires , selon notre façon de concevoir. Ainsi il leur 
fit connaitre et leur représenta la pure nature humaine 
en une femme. très- parfaite , en laquelle le puissant 
bras du Très-Haut devait être plus admirable qu’en 
tout le reste des créatures, parce qu’il déposait en elle 
les grâces et les dons de sa droite en un degré supé- 
rieur et éminent. Ce signe de la Reine du ciel et Mère 
du Verbe humanisé , fut manifesté à tous les anges, 
bons et mauvais. Les bons furent ravis d'admiration 
à sa vue et lui donnèrent des cantiques de louanges, 
et dès lors ils commencèrent à défendre l'honneur de 
Dieu humanisé et de sa très-sainte Mère, armés par 
cet ardent zèle et par le bouclier impénétrable de ce 
signe. Au contraire, le dragon et ses alliés conçurent 
une fureur et une rage implacable contre J ésus-Christ 
et sa très-sainte Mère; de sorte qu'il arriva tout ce 
qui est contenu au chapitre 12 de l’Apocalypse, dont 
je mettrai la déclaration comme elle m’a été commu- 
niquée , en celui qui suit. 
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CHAPITRE VIII 


Où le discours du chapitre précédent est continué par l'explication 


( 


ma 


( 


m~ 


« 
« 


« 


«- 
dragon roux, ayant sept têtes et dix cornes, et sur 


du chapitre douzième de l’Apocalypse. 


9%. La lettre de ce chapitre de l’Apocalypse dit : 


Un grand signe apparut au ciel : une femme qui 
était revètue du soleil, et qui avait la lune sous ses 


‘pieds, et sur son chef une couronne de douze 
‘étoiles. Et étant enceinte elle criait en travail d’en- 


fant, et souffrait des tourments pour enfanter, Il 
fut aussi vu un autre signe au ciel : et voici un grand 


ses tètes sept diadèmes. Et sa queue trainait la troi- 


sième partie des étoiles du ciel, et les jeta en terre; 


et le dragon s'arrêta devant la femme qui allait 
enfanter; afin qu'ayant enfanté,.il dévorût son fils. 
Or elle enfanta un fils qui devait gouverner toutes 
les nations avee une verge de fer, et son enfant fut 
ravi à Dieu et à son trône. Et la femme s’enfuit en 
un désert, où Dieu lui avait préparé un lieu pour y 
être nourrie l'espace de mille deux £ent soixante 
jours. Il se donna une grande bataille dans le ciel ; 
Michel et ses anges combattaient contre le dragon, 
et le dragon combattait, et ses anges. Mais ils ne 
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« 


furent pas les plus forts, et on ne trouva plus leurs 


« places dans le ciel. Et ce grand dragon, ce serpent 


ancien appelé diable et Satan, qui séduit tout le 
monde, fut précipité, et il fut jeté en terre, et ses 
anges le furent avec lui. Alors j'entendis une grande 
voix dans le ciel, qui dit : Maintenant le salut et la 
force, et le règne de notre Dieu et la puissance de 
son Christ sont assurés : car l'accusateur de nos 
frères, qui les accusait devant la face de notre Dieu 
jour et nuit, est rejeté. Mais ils l'ont vaincu par le 
sang de l Agneau, et par le témoignage qu'ils ont 
rendu, sans que l’amour de la vie les ait empèchés 
de la sacrifier. C’est pourquoi, ô cieux, réjouissez- 
vous, et vous qui les habitez. Malheur à vous, terre 


et mer, parce que le diable est descendu vers vous 


dans une grande colère, sachant qu'il ne lui reste 
que peu de temps! Quand donc le dragon eut vu 

qu’il était rejeté en terre, il persécuta la femme qui | 
avait enfanté le fils. Mais deux ailes d'un grand 


aigle furent données à la femme, afin qu’elle s’en- 


volàt dans le désert en son lieu , où elle est nourrie 


pendant un temps, des temps, et la moitié d’un 


temps, hors de la présence du serpent. Alors le ser- 


. pent jeta de sa gueule après la femme comme un 


fleuve d'eau, afin qu’elle fût emportée par le cou- 
rant. Mais la terre aida à la femme, et la terre ou- 
vrit son sein, et engloutit le fleuve que le dragon avait 
jeté de sa gueule. Ce qui anima le dragon contre la 
femme, et il s’en alla faire la guerre aux autres dé 
sa génération qui gardent les commandements de 
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« Dieu, et qui ont le témoignage de Jésus-Christ. Et 
« il s'arrêta sur le sable de la mer (1). » 

95. C’est jusqu'ici la lettre de l’évangéliste; et il 
parle du passé , parce qu'alors on lui montrait la vision 
de ce qui était déjà arrivé; il dit qu’un grand signe 
apparut au ciel : une femme qui était revêtue du soleil, 
et qui avait la lune sous ses pieds ; el qu'une couronne 
de douze étoiles couronnait sa tête (2). Ce signe apparut 
véritablement au ciel par la volonté de Dieu, qui le 
manifesta aux bons et aux mauvais anges, afin qu'ils 
déterminassent leurs volontés par cette vue à obéir à 
ce qu’il lui plairait de leur ordonner. Ainsi ils le virent 
avant que les bons se déterminassent au bien, et les 
mauvais au péché. Et ce fut comme un signe qui signi- 
fiait combien Dieu se devait rendre admirable en la 
formation de la nature humaine. Et quoiqu'il en eùt 
donné connaissance aux anges en leur révélant le mys- 
tère de l'union hypostatique , il la leur voulut néan- 
moins manifester par des façons différentes dans une 
pure créature , la plus parfaite et la plus sainte qu'il 
devait créer après notre Seigneur Jésus-Christ. Elle 
fut aussi comme un signe (3) qui devait assurer les 
bons anges que, bien que Dieu fût offensé par la dés- 
obéissance des mauvais, il ne laisserait pas pour cela 
d'exécuter le décret qu'il avait formé de créer les 
hommes : parce que le Verbe humanisé et cette femme 
qui devait être sa Mère lui donneraient infiniment plus 
de satisfaction que les anges désohéissants ne pour- 


(1) Apoc., xir. — (2) Ibid. — (3) Gen., 1x, 43. 
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raient l’offenser et lui déplaire. Elle fut aussi comme 
un arc-en-ciel (dont la figure s’imprimerait aux nues 
après le déluge), afin qu'il assurât que si les hommes 
péchaient comme les anges et étaient désobéissants, ils 
ne seraient pas châtiés sans pardon comme eux, mais 
qu’il leur donnerait par le moyen de ce merveilleux 
signe un remède salutaire. Et ce fut comme s’il leur 
disait : Je ne châtierai pas de la sorte les hommes que 
je dois créer, parce que la nature humaine produira 
cette femme, en laquelle mon Fils unique prendra 
chair pour rétablir mon amitié, apaiser ma justice, 
et ouvrir le chemin de la félicité, que le péché fer- 
mera. | 

96. En témoignage de cette vérité, après que les 
anges rebelles furent châtiés à la vue de ce signe, le 
Très-Haut se montra aux bons anges, s'étant apaisé du 
courroux auquel l’orgueil de Lucifer l'avait provoqué. 
Et, suivant notre façon de parler, il se récréait de la 
présence de la Reine du ciel, qui était représentée en 
cette figure ; faisant entendre aux anges bienheureux 
qu'il donnerait aux hommes, par le moyen de Jésus- 
Christ et de sa Mère, la grâce et les avantages que les 
anges apostats avaient perdus par leur rébellion. Ce 
grand signe produisit aussi un autre effet aux bons 
anges : car étant, selon notre manière de concevoir, 
comme affligés , contristés et quasi troublés par la dis- 
pute et la contestation qu'ils avaient eue avec Lucifer, 
le Très-Haut voulut qu’ils se réjouissent à la vue de ce 
signe, et qu'ils reçussent avec la gloire essentielle cette 
joie accidentelle, que la victoire qu’ils venaient de 
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remporter contre Lucifer leur méritait aussi, et qu'en 
voyant cette marque de clémence, qui leur était mon- 
trée en signe de paix, ils connussent que la loi du chà- 
timent ne s'étendait point sur eux (1), puisqu'ils avaient 
obéi à la divine volonté et à ses préceptes. Les anges 
confirmés découvrirent aussi en cette vision plusieurs 
mystères et plusieurs secrets de l’incarnation, de 
l'Église militante et de ses membres; qu’ils devaient 
assister et aider le genre humain, défendant tous les 
hommes contre leurs ennemis, et les dirigeant à la fé- 
licité éternelle : qu’eux-mêmes la recevaient par les 
mérites du Verbe humanisé ; et que sa Majesté les avait 
préservés en vertu du même Jésus-Christ, prévu dans 
son entendement divin. 

97. Et comme de tout ceci résulta une grande joie 
aux bons anges, il en résulta aussi un grand tourment 
aux mauvais, cela étant comme le principe et en partie 
la cause de leur punition; car ils connurent inconti- 
nent après ce dont ils n'avaient pas fait leur profit, 
que cette femme les vaincrait et leur écraserait la tête. 
L’évangéliste fit mention en ce chapitre de tous ces mys- 
tères et de plusieurs autres qui sont particulièrement 
compris dans ce grand signe, et qu'il ne m'est pas 
possible d'exprimer, bien qu'il les raconte sous un 
voile obscur et énigmatique jusqu'à ce que le temps 
arrivât de les découvrir. 

98. Le soleil dont il est dit que la femme était 
revêtue , est le véritable Soleil de justice, afin que les 


(1) Esther., 1v, 41. 
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anges connussent la volonté efficace du Très-Haut, qui 
était déterminé à résider toujours par la grâce en cette 
femme , à la favoriser et la défendre par son bras tout- 
puissant et par sa protection singulière. Elle avait sous 
ses pieds la lune, parce qu'en la division que ces deux 
planètes font du jour et de la nuit, elle devait fouler 
aux pieds la nuit du péché, signifiée par la lune, et 
être éternellement revêtue du jour de la grâce, mar- 
qué par le soleil Et aussi, parce que les déclins de la 
grâce , auxquels tous les mortels sont sujets, devaient 
être sous ses pieds, elle annonce que tous les hommes 
__et les anges pourraient être soumis à ces vicissitudes , 
mais qu’elle seule devait être libre de la nuit, et des 
déclinaisons de Lucifer et d Adam; qu’elle les domine- 
rait toujours sans en pouvoir être surmontée. Et le 
Seigneur lui met sous les pieds, en présence de tous 
les anges, toutes les forces du péché, soit originel, soit 
actuel, comme des trophées de ses victoires , afin que 
les bons la reconnaissent , et les mauvais (bien qu’ils 
ne pénétrassent pas tous les mystères de cette vision) 
redoutent cette femme, même avant qu’elle reçoive 
l'être. 

99. La couronne de douze étoiles nous représente 
fort clairement par leur éclat les vertus qui doivent 
couronner cette Reine du ciel et de la terre : mais le 
mystère de douze fut pour les douze tribus d'Israël, 
où tous les élus et les prédestinés se réduisent, comme 
l’évangéliste le marque au chapitre vir de l’Apoca- 
lypse. Et parce que tous les dons, toutes les grâces 
et les vertus de tous les élus devaient couronner leur 
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. Reine au degré le plus sublime et le plus éminent, 
la couronne des douze étoiles lui est mise sur la tête. 

100. Eile était enceinte (1), afin qu'il fût manifesté 
en présence de tous les anges , pour la joie des bons et 
pour le châtiment des mauvais, qui résistaient à la 
divine volonté et à ces mystères, que toute la très- 
sainte Trinité avait élu cette merveilleuse femme pour 
Mère du Fils unique du Père. Et comme cette dignité 
de Mère du Verbe était la plus grande, le principe et 
le fondement de toutes les excellences de cette grande 
princesse et de ce signe, c'est pour cela qu'on la pro- 
pose aux anges , comme le dépôt de toute la très-sainte 
Trinité en la divinité et en la personne du Verbe in- 
carné; puisque, par l'inséparable union et l'inexis- 
tence des personnes par l'indivisible unité, toutes les 
trois personnes ne peuvent pas manquer d'être où cha- 
cune se trouve, bien que la seule personne du Verbe 
ait été celle qui a pris chair humaine , et qu’elle ne fût 
enceinte que de lui seul. 

101. Et étant enceinte elle criait (2); car, quoique 
la dignité de cette Reine et ce mystère dussent être 
occultes dans leur principe, afin que Dieu naquit 
pauvre , humble et caché; cet enfantement néanmoins 
éclata après si fort, et sa voix fut si véhémente, qu'au 
premier écho le roi Hérode en fut tout troublé (3) et 
hors de lui-même , et les Mages furent obligés d'aban- 
donner leurs maisons et leurs pays pour le venir cher- 
cher. Il y eut des cœurs qui se troublèrent , et d'autres 


(1) Apoc., xm, 2. — (2) Ibid. — (3) Matth., 11, 8. 
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qui furent émus d’une affection intérieure. Et le fruit 
de cet enfantement croissant, dès qu’il fut élevé à la 
croix (1), ses cris furent si forts, qu'ils se firent en- 
tendre de lorient à l'occident, et du septentrion au 
midi (2) : si éclatante était la voix de cette femme, qui 
donna en enfantant la Parole du Père éternel. 

102. Elle souffrait des tourments pour enfanter (3). 
Cela ne veut pas dire qu'elle dût enfanter avec dou- 
leur, car en cet enfantement divin il n’y en devait 
avoir aucune; mais il nous exprime la grande douleur 
et le tourment que cette Mère ressentirait de voir que 
ce petit corps divinisé ne sortirait, quant à l’huma- 
nité, de son sein virginal que pour souffrir, et pour 
être obligé de satisfaire à son Père pour les péchés du 
monde, et de payer la dette qu'il ne pouvait pas con- 
tracter (4); car cette Reine connaîtrait et connut tout 
cela par la science des Écritures. Elle en devait avoir 
le cœur percé par lamour naturel qu'une telle Mère 
portait à un tel Fils, quoiqu’elle fût parfaitement 
soumise à la volonté du Père éternel. Ce tourment 
comprend aussi celui que cette très- pieuse Mère devait 
souffrir, connaissant combien de temps elle devait être 
privée de la présence de son trésor, dès qu'il serait 
sorti de son sein virginal : car, quoiu’elle l'eùt conçu 
dans son âme quant à la divinité, néanmoins, quant à 
la très-sainte humanité, elle devait être plusieurs fois 
privée de ce Fils, qui n’appartenait qu’à elle seule. Et 


(4) Joan., x11, 32. — (2) Rom., x, 18. — (3) Apoc., xi, 2, — 
(4) Ps. Lxvut, 5. | 
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quoique le Très-Haut eùt déterminé de l’exempter de 
la coulpe, il ne l’exemptait pourtant pas des peines et 
des douleurs, proportionnées en quelque facon à la 
récompense qui lui était préparée. Ainsi les douleurs 
de cet enfantement ne furent pas des effets du péché, 
comme aux descendantes d'Ève (1), mais du plus tendre 
et du plus parfait amour de cette divine Mère envers 
son très-saint et unique Fils. Tous ces mystères furent 
un motif de louanges et d’admiration pour les bons 
anges, et pour les mauvais le principe de leur châti- 
ment. 

103. IT fut aussi vu un autre signe au ciel : et voici 
un grand dragon roux, ayant sept têtes et dix cornes, 
et sur ses têtes sept diadèmes; et sa queue traïnait la 
troisième partie des étoiles du ciel, et les jeta en terre (2). 
Après ce que je viens de dire, le châtiment de Lucifer 
et de ses alliés arriva; car pour la peine qui était due 
aux blasphèmes qu'il avait vomis contre cette signalée 
femme, il se trouva changé, de très-bel ange qu’il 
était, en un furieux et horrible dragon, ce signe ap- 
paraissant sensible et d'une figure extérieure. Il sou- 
leva avec une extrème fureur sept têtes , qui furent les 
sept légions ou escadrons qui divisèrent tous ceux qui 
le suivirent et tombèrent dans son malheur : donnant 
à chacune de ces principautés une tête; leur ordon- 
nant de pécher, et de prendre soin d'émouvoir et d'ex- 
citer les sept péchés mortels qu'on appelle commu- 
nément capitaux, parce qu'ils contiennent tous les 


(1) Gen., m1, 16. — (2) Apoc., X11, 8. 
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autres péchés, et sont comme chefs des partis qui 
s'élèvent contre Dieu. Les sept diadèmes qui couron- 
nèrent Lucifer changé en dragon, furent l'orgueil , 
l'envie, l'avarice, l’ire, la luxure, la gourmandise et 
la paresse : le Très-Haut lui donnant ce châtiment 
comme une peine que lui et ses anges confédérés 
avaient méritée par leurs horribles méchancetés : car 
ce fut ici pour tous une punition éclatante et un chà- 
timent proportionné à leur malice, comme auteurs 
des sept péchés capitaux. 

104. Les dix cornes sont les triomphes de l’inquité 
et de la malice du dragon, de l'orgueil et de l’exalta- 
tion vaine et téméraire qu'il s’attribue dans l'exécution 
des vices. Et par ces affections dépravées, pour arri- 
ver à la fin que son audace lui proposait, il offrit aux 
anges malheureux son amitié perverse et corrompue, 
aussi bien que des principautés, des supériorités et des 
récompenses imaginaires. Ces promesses, pleines d’une 
ignorance et d’une erreur plus que brutales, furent la 
queue par laquelle le dragon attira la troisième partie 
des étoiles du ciel : car les anges étaient des étoiles qui 
auraient brillé comme le soleil (1) dans l'éternité per- 
pétuelle avec les autres anges et les justes, s’il eussent 
persévéré. Mais le châtiment qu'ils avaient justement 
mérité les précipita dans le centre de la terre de leur 
malheur, qui est l'enfer, où ils seront éternellement 
privés de joie et de lumière {2). 

105. Et le dragon s'arrêta devant la femme qui 


(1) Dan., x1, 3. — (2) Jud. epist., 6. 
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allait enfanter pour dévorer son fils (1). L'orgueil de 
Lucifer fut si démesuré, qu’il prétendit placer son 
trône au lieu le plus élevé (2), et dit en présence de 
cette femme signalée, avec une très-grande vanité : 
« Ce fils que cette femme doit enfanter est d'une 
nature inférieure à la mienne : c’est pourquoi je le 
dévorerai et je le perdrai ; je formerai un parti contre 
lui dont je serai le chef, et je sèmerai des doctrines 
contraires aux lois qu’il prescrira, et je le contredirai 
toujours en lui faisant une guerre perpétuelle. » Mais 
la réponse du très-haut Seigneur fut que cette femme 
enfanterait un fils qui devait gouverner toutes les 
nalions avec une verge de fer (3). « Et cet enfant, 
« ajouta le Seigneur, ne sera pas seulement fils de 
« cette femme , mais le mien aussi; il sera homme et 
« Dieu véritable , et si fort, qu’il vaincra ton orgueil 
e et t'écrasera la tête. Il sera pour toi, et pour tous 
« ceux qui te croiront et te suivront, un juge puis- 
« sant qui te commandera avec une verge de fer (4), 
« et détruira toutes tes prétentions vaines et témé- 
« raires. Il sera élevé à mon trône, où il s'assiéra , 
« et jugera à ma droite; et afin qu'il triomphe de 
« ses ennemis, je les lui mettrai pour marche-pied (5) ; 
« il sera récompensé comme un homme juste, et qui 
« étant Dieu a opéré de si grandes choses pour ses 
« créatures; tous le connaitront et lui rendront hon- 
« neur et gloire (5). Tu connaîtras comme le plus 


(4) Apoc., xir, 4. — (2) Isa., x1v, 43 et 14. — (3) Apoc., xir, 5. — 
(4) Ps. 11,9. — (5) Ps. cix, 4 et 2. — (6) Apoc., v, 13. . 
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« malheureux que le jour de Fire du Tout-Puissant 
« est arrivé (1). » Et cette femme sera mise en la 
solitude où je lui préparerai un lieu (2). Cette solitude 
où cette femme s'enfuit, est celle de notre grande 
Reine , étant l’unique et la seule douée de la sainteté 
souveraine (3), et exempte de tout péché; car quoi- 
qu’elle fût femme de la nature commune des mortels, 
elle surpassa néanmoins tous les anges en grâces, en 
dons et en mérites, qui lui procurèrent tous ces avan- 
tages. Ainsi elle s'enfuit et se mit parmi les pures 
créatures, dans une solitude qui est l'unique et sans 
égale entre toutes. Cette solitude fut si éloignée du 
péché , que le dragon la perdit de vue et ne la put 
apercevoir dès sa conception , le Très-Haut la mettant 
seule et unique dans le monde sans aucun commerce 
ni sujétion avec le serpent; mais au contraire il déter- 
mina avec une certitude, et comme une protestation 
ferme et constante , et dit : « Cette femme doit être 
« mon élue et mon unique dès l'instant qu'elle rece- 
« vra l'être ; je l'exempte dès à présent de la juridic- 
« tion de ses ennemis, je lui destine et lui assigne un 
« lieu solitaire d’une grâce très-éminente, afin qu'elle 
« y soit nourrie l’espace de mille deux cent soixante 
« jours : » la Reine du ciel devant être ces jours-là 
dans un état singulier et très-élevé de faveurs inté- 
rieures et spirituelles, beaucoup plus admirables et 
plus mémorables que tout ee qu'on peut s'imaginer. 
Cela arriva dans les dernières années de sa vie, comme 


(1) Sophon., 1,14. — (2) Apoc., xi , 6. — (3) Cant., vi, 8. 
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je le dirai avec l’aide de Dieu en son lieu : étant dans 
cet état si divinement nourrie, que notre entendement 
est trop borné pour le pénétrer. Et parce que ces 
bienfaits furent comme la fin et le terme auquel tous 
les autres de la vie de la Reine du ciel devaient abou- 
tir, l'évangéliste en fait pour cela une mention par- 
ticulière. 


CHAPITRE IX 


Qui poursuit l'explication du chapitre douzième de l’Apocalypse. 


106. Tl se donna une grande bataille dans le ciel : 
Michel et ses anges combattaient contre le dragon , et le 
dragon combattait , et ses anges (1). Le Seigneur ayant 
manifesté ce qu’il fut dit aux bons et aux mauvais 
anges, le prince saint Michel et ses compagnons com- 
battirent par la permission divine avec le dragon et 
ses sectateurs. Et cette bataille fut admirable, parce 
qu'ils combattaient avec leurs entendements et leurs 
volontés. Saint Michel, avec le zèle de l’honneur de 
Dieu , dont son cœur était enflammé , et orné de son 
pouvoir divin et de sa propre humilité, résista à lor- 


(4) Apoc., x, 7. 
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gueil insolent du dragon, et lui dit : « Le Très-Haut 


‘est digne d'honneur, de louange et de respect, 


d'être aimé , craint et obéi de toutes les créatures; 
il peut opérer tout ce qui lui plaira , il ne peut rien 
vouloir qui ne soit très-juste ; c’est lui qui est incréé 
et indépendant de tout autre être; qui nous a 
donné gratuitement celui que nous avons, en nous 
créant et nous tirant du néant, et qui peut créer 
d'autres créatures selon son bon plaisir. Il est rai- 
sonnable que, prosternés et humiliés devant cet 
Être digne d’un infini respect, nous adorions sa 
majesté et ses grandeurs royales. Venez donc, 
anges! suivez-moi , adorons-le, louons ses secrets 
et ses admirables jugements, ses œuvres très-par- 
faites et très-saintes. Il est Dieu, très-élevé et au- 
dessus de toutes les créatures ; et il ne le serait pas 
si nous pouvions pénétrer et comprendre ses mer- 
veilleux ouvrages. Il est infini en sagesse et en 
bonté, riche en ses trésors et en ses bienfaits; il 
peut, comme Seigneur de toutes choses, qui n’a 
besoin de personne, les communiquer à qui lui 
plaira, ne pouvant errer en son choix. Il peut 
aimer, et se donner à ceux qu'il aime, aimer qui 
lui plaira, élever, créer et enrichir ce qui lui sera 
le plus agréable ; et il sera en toutes ses œuvres 
sage, saint et puissant. Adorons-le donc avec ac- 
tions de grâces, pour le grand ouvrage de lincar- 
nation qu’il a déterminé, pour les faveurs qu'il 
prétend faire à son peuple, et pour sa réparation 
en cas qu'il vienne à tomber. Adorons ce suppôt 
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« des deux natures, la divine et l’humaine ; recevons- 
« le pour notre chef; avouons qu'il est digne de toute 
« gloire, louange et magnificence; et reconnaissons 
« en lui la vertu et la divinité, comme auteur de la 
a grâce et de la gloire. » 

107. Saint Michel et ses anges se servaient de ces 
armes comme de foudres invincibles, et combat- 
taient le dragon et les siens, qui se défendaient par 
des blasphèmes. Car ne pouvant résister à la vue de 
ce prince céleste , ‘il enrageait dans sa fureur, et par 
le tourment qu'il ressentait , il aurait bien voulu fuir. 
Mais la volonté divine ordonna que non-seulement il 
serait puni, mais qu'il serait aussi vaincu, et qu’il 
connaîtrait malgré lui la vérité et le pouvoir de Dieu, 
quoiqu'il dit en blasphémant : « Dieu est injuste 
« d'élever la nature humaine au-dessus de l’angé- 
« lique. Je suis le plus beau et le plus excellent de 
« tous les anges, et c'est pour cela que le triomphe 
« m'est dû. Je mettrai mon trône au-dessus des 
« étoiles, je serai semblable au Très-Haut (2), et je 
« ne me soumettrai à aucun qui soit d'une nature 
« inférieure à la mienne , ni je ne consentirai jamais 
« que personne me précède ni soit plus grand que 
« moi. » Les anges apostats , complices de Lucifer, 
répétaient la même chose. Mais saint Michel lui re- 
partit : « Qui est celui qui pourra s’égaler et se 
« comparer au Seigneur qui habite les cieux ? Tais- 
“w toi, ennemi de tout bien, et arrête tes horribles 


(1) Isa., xtv, 13. 
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« blasphèmes; et puisque l’iniquité t’a possédé, sé- 
« pare-toi de nous, malheureux , et marche avec ton 
« ignorance aveugle et ta méchanceté dans la nuit 
« ténébreuse, et au chaos des peines infernales. Et 
« nous , à esprits du Seigneur, adorons et honorons 
a cette heureuse femme qui doit donner ehair hu- 
« maine au Verbe éternel, et reconnaissons-la pour 
« notre Reine et notre Maitresse. p 

108. Ce grand signe de la Reine servait de bouclier 
et d'armes offensives aux bons anges qui combattaient 
contre les mauvais, car à sa vue les raisons et les 
résistances de Lucifer perdaient leurs forces; et il 
était troublé et comme consterné, ne pouvant suppor- 
ter les secrets mystérieux qui étaient représentés en 
ce signe. Et comme ce signe mystérieux avait paru 
par la vertu divine, sa Majesté voulut que l’autre 
figure ou signe du dragon roux parût aussi, et qu'il 
fût en ce signe honteusement précipité du ciel avec 
effroi, avec terreur de ses sectateurs et avec admira- 
tion des anges confirmés ; car tout cela fut causé par 
cette nouvelle démonstration du pouvoir et de la 
justice divine. 

109. II est difficile d'exprimer par nos faibles pa- 
roles ce qui se passa dans cette mémorable bataille , à 
cause du peu de proportion qu'il y a de nos raisonne- 
ments matériels avec la nature et les opérations rele- 
vées de ces nobles esprits angéliques. Mais les mauvais 
ne furent pas les plus forts (1), parce que l'injustice, 


(1) Apoc., xu, 8. 
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le mensonge, l'ignorance et la malice ne sauraient 
prévaloir à l'équité, à la vérité, à la lumière et à la 
bonté ; ni ces vertus ne peuvent être vaincues par les 
vices. Et pour cette raison saint Jean dit que dès 
lors leur place ne se trouva plus dans le ciel. Ces anges 
ingrats se rendirent indignes par les péchés qu'ils 
commirent , de la vue éternelle et de la compagnie du 
Seigneur ; et leur mémoire fut rayée de son entende- 
ment, où ils étaient, avant que de tomber, comme 
écrits par les dons de grâce qu’il leur avait donnés ; et 
comme ils furent privés du droit qu'ils avaient aux 
lieux qui leur étaient destinés s'ils eussent obéi, ce 
droit fut transporté aux hommes, et leurs places leur 
furent destinées, les vestiges des anges apostats res- 
tant si fort-effacés qu'ils ne se trouvèrent plus au ciel. 
O méchanceté malheureuse, et Jamais trop exagéré 
malheur, digne d'une punition si épouvantable et si 
formidable ! Il ajoute et dit : 

110. Et ce grand dragon, ce serpent ancien appelé 
diable et Satan, qui séduit tout le monde, fut précipité; 
et il fut jeté en terre, el ses anges le furent avec lui (1). 
Le prince saint Michel précipita du ciel Lucifer 
changé en dragon , avec cette parole invincible : Qui 
est égal à Dieu ? qui fut si efficace, qu elle eut le pou- 
voir d’abattre ce superbe géant et toutes ses troupes, 
et de les foudroyer avec une horrible infamie pour 
eux, aux plus bas lieux de la terre; celui-là com- 
mençant de recevoir avec son malheur et sa punition, 


(1) Apoc., xt, 9. 
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Jes nouveaux noms de dragon, de serpent, de diable et 
de Satan, que le saint archange lui donna dans cette 
bataille , et qui découvrent son iniquité et sa malice , 
qui l'ayant privé de la félicité et de l’honneur dont il 
s'était rendu indigne , le privèrent aussi des noms et 
des titres honorables, et lui procurèrent ceux qui 
déclarent son infamie. La méchante proposition et 
l'injuste commandement qu’il fit à ses confédérés de 
tromper et de pervertir tous les mortels, publient 
assez son iniquité. Mais le mal qu’il se proposait de 
faire à tout le genre humain, l’accompagna dans les 
enfers, et, comme dit Isaïe en son chapitre quator- 
zième, au profond du lac , où son cadavre fut livré au 
ver dévorant de sa mauvaise conscience, tout ce que 
le prophète dit en cet endroit se trouvant accompli 
en Lucifer. 

111. Le ciel demeura purgé des mauvais anges, et 
le voile qui couvrait la Divinité fut ôté pour la gloire 
et le bonheur des bons et obéissants ; ceux-ci restèrent 
triomphants et glorieux, et les rebelles châtiés en 
même temps. L'évangéliste poursuit qu’il ouit une 
grande voix dans le ciel disant : Maintenant le salut, 
la force, le règne de notre Dieu et la puissance de son 
Christ sont assurés; car l'accusaleur de nos frères qui 
les accusait devant la face de notre Dieu jour et nuit, 
est rejeté (1). Cette voix que l’évangéliste ouït fut 
celle de la personne du Verbe, que tous les anges 
fidèles entendirent ; et ses échos arrivèrent jusque 


(4) Apoc., xt, 40. 
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dans l'enfer, où ils firent trembler et transir les mal- 
heureux exilés, quoiqu'ils n'y pénétrassent pas tous 
ses mystères, mais seulement ce que le Très-Haut 
leur voulut manifester pour leur péine et leur puni- 
tion. Ce fut la voix du Fils au nom de l’humanité qu’il 
devait prendre, demandant au Père éternel que le 
salut , la force, le règne de sa Majesté et la puissance 
du Christ se fissent; parce que l'accusateur des frères 
du mème Christ, notre Seigneur, qui étaient les : 
hommes, venait d'être rejeté. Et ce fut comme une 
requête faite devant le trône de la très-sainte Trinité 
en faveur du salut et de la force ; afin que les mystères 
de l'incarnation et de la rédemption fussent confirmés 
contre l'envie et la fureur de Lucifer, qui était des- 
cendu du ciel tout irrité contre la nature humaine 
dont le Verbe se devait revêtir. C’est pourquoi il les 
appela par un amour souverain et une compassion 
tendre , frères; il dit que Lucifer les accusait jour et 
nuit, parce qu'il les accusa en présence du Père éter- 
nel et de toute la très-sainte Trinité, au jour qu'il 
jouissait de la grâce, commençant dès lors de nous 
mépriser par son orgueil; et ensuite il nous accuse 
avec bien plus de rage dans la nuit de ses ténèbres et 
de notre chute, sans que cette accusation et cette 
persécution cessent jamais, tant que le monde durera. 
Et il appela force, puissance et règne, les œuvres 
et les mystères de l'incarnation et de la mort de Jésus- 
Christ, car tout cela s'y trouva ; et la force et la puis- 
sance s'y manifestèrent contre Lucifer. 

112. Ce fut la première fois que le Verbe intercéda 
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au nom de l'humanité pour les hommes devant le trône 
de la Divinité; et à notre façon de concevoir, le Père 
éternel conféra. sur cette demande avee les personnes 
de la très-sainte Trinité; et manifestant en partie aux 
anges bienheureux le décret que le divin consistoire 
avait formé sur ces mystères, il leur dit : « Lucifer 


« 


a élevé les étendards de l’orgueil et du péché, il 
_ poursuivra avec toute sorte d’iniquité et de fureur 
le genre humain , il en pervertira plusieurs-par sa 

malice, se servant des mêmes hommes pour dé- 

truire. les hommes, et par l'aveuglement que les 
péchés et. les vices leur causeront, ils prévarique- 
ront en divers temps avec une ignorance dange- 
reuse; mais l’orgueil , le mensonge et toutes sortes 
de péchés et de vices sont infiniment éloignés de notre 
être et de notre volonté. Élevons done le triomphe 
de la vertu et de la sainteté; que la seconde 
personne s’incarne et qu'elle soit passible pour cet 
effet; qu'elle enseigne et rende recommandable 
l'humilité , l’obéissance et toutes les vertus; qu’elle 
opère le salut des mortels, et que cette personne 
étant Dieu véritable, s’humilie et devienne le 
moindre de tous; qu’il soit homme juste’, le modèle 
et le maître de toute sainteté, et qu'il meure pour 
le salut de ses frères. Que la seule vertu soit reçue 

à notre tribunal, comme celle qui triomphe tou- 
jours des vices. Élevons les humbles , et humilions 
les superbes ; faisons que les travaux et ceux qui 

les souffriront soient glorieux à notre bon plaisir. 

Déterminons d'assister les affligés et les persécu- 
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tés (1), et que nos amis soient corrigés et affligés ; 
qu'ils acquièrent par ces moyens notre grâce et 
notre amitié , et qu'ils opèrent aussi leur salut selon 
leur pouvoir, en pratiquant la vertu. Que ceux qui 
pleurent soient bienheureux; que les pauvres et 
ceux qui souffrent pour la justice et pour Jésus- 
Christ leur chef, soient heureux ; que les humbles 
soient exaltés , et les doux de cœur élevés. Aimons 
les pacifiques comme nos enfants. Que ceux qui 
pardonneront, souffriront les injures et aimeront 


leurs ennemis, nous soient très-chers (2). Prépa- 


rons-leur à tous une abondance de fruits, de béné- 
dictions de notre grâce, et le prix d'une gloire 
éternelle dans le ciel. Mon Fils unique établira cette 


doctrine , et ceux qui la suivront seront nos élus et 


nos bien-aimés (3), consolés et récompensés; et 


« leurs bonnes œuvres seront conçues dans notre 


= 


A 
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entendement comme cause première de toute vertu. 
Permettons aux méchants d'opprimer les bons et 
de coopérer à leur couronne, pendant qu'ils mé- 
ritent pour eux-mêmes des punitions. Qu'il arrive 
des scandales à l'égard des bons; que celui qui les 
cause soit malheureux (4), et bienheureux celui qui 
les reçoit. Que les enflés d'orgueil , les grands et les 
puissants affligent, blasphèment et oppriment les 


“humbles , les faibles et les pauvres ; et que ceux-ci, 


au lieu de malédictions, leur donnent des bénédic- 


(1) Matth., x1, 28. — (2) Ibid., v, 3-14. — (3) Ibid., xix, 98. — 


(4) Ibid., xvm, 7. 
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tions (1); qu'ils soient réprouvés des hommes du- 
rant leur vie mortelle , placés ensuite avee les bien- 
heureux esprits angéliques nos enfants , et jouissent 
des places et des récompenses que les infortunés 
et les malheureux ont perdues. Que les obstinés et 
les superbes soient condamnés à la mort éternelle, 
où ils connaitront leur procédé imprudent et leur 
folle arrogance. | 

113. « Afin que tous aient un véritable modèle et 
une grâce surabondante, s'ils en veulent faire leur 
profit, que mon Fils descende passible pour réparer 
et pour racheter les hommes (que Lucifer fera dé- 
choir de leur état heureux), et relevons-les par ses 
mérites infinis. Déterminons à présent que le salut 
soit fait, et qu'il y ait un Rédempteur et un 
Maître , qui mérite et enseigne, naissant et vivant 
pauvre (2), mourant méprisé et condamné par les 
hommes à une mort très-ignominieuse (3); qu’il 
soit réputé pour pécheur et coupable, et qu’il sa- 
tisfasse à notre justice pour l’offense du péché (4); 
et usons par ses mérites prévus de notre miséri- 
corde et de notre clémence. Que tous sachent que 
l'humble , le pacifique, et celui qui pratiquera la 
vertu, qui souffrira et qui pardonnera, celui- là 
suivra notre Christ et sera notre fils. Que personne 
ne pourra entrer par sa volonté libre dans notre 
royaume, si avant toutes choses il ne renonce à 


(1) I Cor., 1v, 12 et 43. — (2) Matth., vir, 20. — (3) Sap., n, 20. 


— (4) Isa., Lu, 12. 


LL RAR R A R£ ARR EE BREL R SE AR RR 


PART. I, LIV. I, CHAP. IX. 437 


soi-même, et ne suit son chef et son maitre en 
portant sa croix (1). Et celui-ci sera notre royaume, 
composé des parfaits qui auront légitimement tra- 
vaillé et combattu, persévérant jusqu’à la fin (2). 
Ceux-là participeront à la puissance de notre 
Christ, qui vient d'être faite et déterminée, parce 
que l’accusateur de ses frères a été vaincu et re- 
jeté : et son triomphe est fait ; afin que les relevant 
et purifiant par son sang, il soit exalté et glorifié; 


. Car lui seul sera la voie, la lumière, la vérité et la 


vie(3), par lequel les hommes viendront à moi. Lui 
seul ouvrira les portes du ciel et le livre de la loi 
de grâce (4); il sera médiateur et avocat des mor- 
tels (5), et ils auront en lui un père, un frère et 
un protecteur, puisqu ils ont un persécuteur et un 
accusateur. Et que les anges, qui comme nos fidèles 
enfants ont aussi opéré le salut et la vertu , et dé- 
fendu la puissance de mon Christ , soient couronnés 
et honorés en notre présence pendant toute l'éter- 
nité. » 

114. Cette voix (qui contient les mystères cachés 


dès la constitution du monde (6), et manifestés par la 
doctrine et par la vie de Jésus-Christ) sortait du 
trône , et disait plus que je ne puis expliquer. C'est 
par elle que les commissions que les anges bienheu- 
reux devaient exercer leur furent intimées. Elle dé- 
clara à saint Michel et à saint Gabriel qu'ils seraient 


(4) Matth., xvr, 24. — (2) II Tim., u, 5. — (3) Joan., xiv, 6. — 


(4) Apoc., vn, 44. — (5) I Joan., 11,1. — (6) Matth., xm, 35. 
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ambassadeurs du Verbe incarné et de Marie sa très» 
sainte Mère, et qu'ils seraient ministres de l’incarna- 
tion et de la rédemption ; et plusieurs autres anges 
furent destinés avéc ces deux princes pour le même 
ministère, comme Je le dirai dans la suite de cet 
ouvrage. Le Tout-Puissant destina et commanda à 
d’autres anges d'accompagner et d'assister les âmes, 
de leur inspirer et enseigner la sainteté et les vertus 
contraires aux vices auxquels Lucifer avait proposé 
de les exciter: il leur enjoignit aussi de les défendre, 
de les garder et de les porter en leurs mains, afin que 
les justes ne bronchassent contre les pierres (1), qui 
sont les tromperies et les embüches que leurs ennemis . 
leur devaient tendre. | 
415. Plusieurs autres choses furent décrétées en 
cette occasion , ou dans ce temps, auquel l’évangélste 
dit que la puissance , le salut, la force et le règne de 
Jésus-Christ furent faits: mais ce qui s'y opéra mys- 
térieusemént fut que les prédestinés y furent déter- 
minés, mis en un certain nombre, et écrits dans l’en- 
tendement divin, par les mérites prévus de notre 
Seigneur Jésus-Christ. O mystère, ô secret ineffable 
de ce qui se passa dans le sein de Dieu ! O heureux 
sort pour les élus! Quel point si important, quel 
mystère si digne de la Toute-Puissance divine, et 
quel triomphe de la puissance de Jésus-Christ ! Heu- 
reux mille et mille fois les membres qui furent déter- 
minés et unis à un tel chef ! O Église grande, peuple 


(4) Ps. xc, 12. 
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choisi et congrégation sainte, digne d’un tel prélat et 
d'un tel maitre! En la considération d’un si haut 
mystère , tous les entendements créés s’abîment, mes 
raisonnements se suspendent, et ma langue devient 
muette. | à 

116. Dans le consistoire des trois personnes di- 
vines ce livre mystérieux de l'Apocalyse fut donné, 
et comme consigné au Fils unique du Père éternel, 
ayant été pour lors composé, signé, et scellé avec les 
sept sceaux dont l’évangéliste fait mention (1), jus- 
qu'à ce qu’il prit chair humaine, et qu'il l'ouvrit en 
décachetant par son ordre les sceaux avec tous les 
mystères qu’il opéra dès sa naissance, pendant sa vie 
et en sa mort. Ce que le livre contenait était tout ce 
que la très-sainte Trinité décréta depuis la chute des 
anges, et qui appartient à l'incarnation du Verbe, à 
la loi de gràce , aux dix commandements , et aux sept 
sacrements, à tous les articles de la foi, à ce qu'ils 
contiennent, à l'ordre et à la disposition de toute 
l'Église militante, donnant puissance au Verbe, afin 
que s’étant incarné, il communiquât comme souverain 
prêtre et saint pontife (2) le pouvoir et les dons né- 
cessaires aux apôtres, aux autres prêtres et ministres 
de cette Église. 
117. La loi évangélique tira de là son principe 
mystérieux. Dans ce trône et consistoire très-secret 
fut établi et écrit dans l’entendement divin, que ceux 
qui garderaient cette loi seraïent écrits au livre de 


o 


(1) Apoc., v, 7. — (2) Hebr., vi, 20. 
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vie. De là sortirent les pontifes et les prélats, de 
même que leurs titres de successeurs ou vicaires du 
Père éternel. Les débonnaires, les pauvres, les hum- 
bles et tous les justes n’ont point d'autre principe 
que sa Majesté, qui fut et qui est leur très-noble ori- 
gine ; ce qui nous fait dire que qui obéit aux supé- 
rieurs obéit à Dieu, et qui les méprise le méprise 
aussi (1). Tout ceci fut décrété dans les idées et dans 
l'entendement divins. On y donna à notre Seigneur 
Jésus-Christ la. puissance d'ouvrir en scn temps ce 
livre, qui fut fermé et scellé jusqu'alors. Et en 
attendant , le Très-Haut donna son Testament et les 
témoignages de ses paroles divines en la loi naturelle 
et écrite, par des œuvres mystérieuses manifestant 
aux patriarches et aux prophètes une partie de ses 
secrets. 

118. Il dit que par ces témoignages et par le sang 
de l Agneau : Les justes le vainquirent (2) ; car quoique 
le sang de notre Rédempteur Jésus-Christ fût suffisant 
et surabondant pour rendre tous les mortels vain- 
queurs du dragon leur accusateur; que les témoi- 
gnages et les paroles infaillibles de ses prophètes 
soient d’un très-grand secours et d’une grande force 
pour arriver au salut éternel ; néanmoins les justes 
coopèrent avec leur libre arbitre à l'efficace de la 
passion de Jésus-Christ, de la rédemption du monde 
et des saintes Écritures , et en obtiennent le fruit par 
les victoires qu'ils remportent sur eux-mêmes et sur 


(1) Luc, x,16. — (2) Apoc., xu, 41. 
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le démon , en coopérant à la gràce. Et ils ne le vain- 
cront pas seulement en ce que Dieu commande et 
demande d'ordinaire; mais par sa vertu et par sa 
gràce ils y ajouteront encore de donner leurs âmes, 
et de les sacrifier jusqu’à la mort pour le même Sei- 
gneur et pour ses témoignages (1), pour obtenir et 
pour mériter la couronne et le triomphe de Jésus- 
Christ, comme les martyrs ont fait pour la défense 
de la foi. 

119. Le texte ajoute à cause de tous ces mystères, 
et dit : Réjouissez-vous, cieux, et vous qui habitez en 
eux (2). Réjouissez-vous, parce que vous devez être 
la demeure éternelle des justes et du Juste des justes, 
Jésus-Christ, et de sa très-sainte Mère. Réjouissez- 
vous, cieux , parce que le sort favorable que vous re- 
cevez n'est arrivé en aucune créature matérielle et 
inanimée; puisque vous devez être le palais du Dieu 
tout-puissant , lui servir d’une éternelle demeure, et 
recevoir pour votre reine la plus pure et la plus 
sainte de toutes les créatures. Réjouissez-vous, cieux, 
pour tous ces avantages , et vous qui habitez ces heu- 
reuses demeures, anges et justes, qui devez être asso- 
ciés et ministres de ce Fils du Père éternel et de sa 
Mère, et membres de ce corps mystique dont le mème 
Jésus-Christ est le chef. Réjouissez-vous, anges fidèles, 
parce qu'en les secourant et les gouvernant par votre 
protection et par votre garde, vous augmenterez le 
prix de votre joie accidentelle. Que saint Michel, 


(1) Apoc., VI, 9. = (2) Ibid., Ii, 12, 
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prince de la milice céleste, se’ réjouisse singulière- 
ment, parce qu'il a défendu dans la bataille la gloire 
du Très-Haut et de ses mystères adorables, et qu’il 
sera ministre de l’incarnation du Verbe, et témoin 
particulier de ses effets jusqu’à la fin. Que tous ses 
aHiés et défenseurs du nom de Jésus-Christ et de sa 
Mère se réjouissent avec lui de ce qu'ils ne perdront 
point dans tous ces ministères la jouissance de la 
gloire essentielle qu'ils possèdent déjà, et que les 
cieux fassent fête pour des mystères si relevés et si 
divins. | 


CHAPITRE X 


Qui continue l'explication du chapitre douzième de l’Apocalypsé. 


120. Malheur à vous, terre et mer, car le diable est 
descendu vers vous dans une grande colère, sachant 
qu'il ne lui reste que peu de temps (1). Malheur à la 
terre, où tant de péchés et de méchancetés innom- 
brables se doivent commettre ! Malheur à la mer de 
ce que de telles offenses de son Créateur se commet- 
tant à sa vue, elle n’a pas rompu ses barrières pour 


(1) Apoc., x1, 12. 
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inonder et noyer les transgresseurs, vengeant les 
injures de son Seigneur ! Mais malheur à la mer pro- 
fonde et endurcie en méchanceté de ceux qui ont 
suivi ce diable, qui est descendu vers vous pour vous 
faire la plus cruelle et la plus inouïe de toutes les 
guerres ! Sa rage est celle du plus fier des dragons, 
et surpasse celle d'un lion dévorant (1); car il prétend 
anéantir toutes choses, et il lui semble que tous les 
siècles sont courts pour exécuter son courroux. Telle 
est la soif et l’avidité insatiable qu’il a de nuire aux 
. mortels; car tout le temps de leur vie ne lui suffit 
pas , parce qu'elle doit finir, et sa fureur souhaiterait 
des temps éternels, s'ils étaient possibles, pour faire 
la guerre aux enfants de Dieu. Et surtout la colère 
qu'il a contre cette heureuse femme qui lui doit 
écraser la tête (2) est implacable. C’est pourquoi 
l'évangéliste ajoute : 

121. Quand donc le dragon eut vu qu’il était re- 
jeté en terre, il persécula la femme qui avait enfarté 
le Fils (3). Quand le serpent ancien eut vu le lieu et 
l'état très-malheureux où il était tombé, ayant été 
lancé du ciel empyrée, il brülait d’une plus grande 
fureur et d’une plus cruelle envie, se rongeant comme 
une vipère les entrailles. Il conçut une telle indigna- 
~ tion contre cette femme, Mère du Verbe humanisé, 
qu'il surpassa tout ce qui s’en peut dire et concevoir. 
Il s’en découvre néanmoins quelque chose par ce qui 
arriva immédiatement après que ce dragon fut pré- 


(1) I Petr., v, 8. — (2) Gen., m, 15. — (8) Apoc., x1, 18. 
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cipité dans les enfers avec ses troupes de méchancetés, 
que je raconterai ici le mieux qu'il me sera possible 
et selon que l'intelligence me l’a manifesté. 

122. Pendant toute la première semaine dont la 
Genèse fait mention, en laquelle Dieu s’appliquait à 
la création du monde et de ses créatures, Lucifer et 
les démons s'occupèrent à conférer ensemble pour 
inventer des méchancetés contre le Verbe qui se devait 
. humaniser, et contre la femme dont il devait naître. 
Le premier jour, qui répond au dimanche, les anges 
furent créés, il leur fut donné une loi et des pré- 
ceptes sur ce en quoi ils devaient obéir ; les mauvais 
y furent désobéissants et transgressèrent les comman- 
dements du Seigneur, et par la disposition de la di- 
vine Providence toutes les choses susdites arrivèrent 
jusqu’au matin du second jour, qui répond au lundi, 
auquel Lucifer et tous ceux de son parti furent pré- 
cipités dans l'enfer. Ces stations, ces demeures ou 
ces intervalles des anges, de leur création, opéra- 
tions, bataille et chute, ou glorification, répondirent 
à cet espace de temps. Dans l'instant que Lucifer et 
ses associés eurent fait leur première et funeste entrée 
dans l'enfer, ils y tinrent un conciliabule, qui dura 
jusqu’au jour qui répond au matin du jeudi. Lucifer 
employa pendant ce temps-là tout son savoir et toute 
sa malice diabolique à conférer avec les démons sur 
les moyens qu’ils pourraient trouver pour offenser 
Dieu davantage et se venger du châtiment dont il les 
avait punis. Leur conclusion fut que, comme ils 
connaissaient que Dieu devait aimer tendrement les 
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hommes, la plus grande vengeance qu’ils en pour- 
raient avoir et la plus grande injure qu'ils lui pour- 
raient faire , serait d'empêcher les effets de cet amour, 
en trompant, persuadant et incitant autant qu il leur 
serait possible les mêmes hommes à perdre l'amitié et 
la gråce de Dieu, à lui être ingrats et rebelles à sa 
volonté. 

123. « Nous devons travailler à y réussir (disait Lu- 
cifer), et employer pour cela toutes nos forces, tous 
nos soins et toute notre science; nous soumettrons 
les hommes à notre loiet à notre volonté pour les 
détruire; nous persécuterons la nature humaine et 
la priverons de la récompense qui lui a été promise. 
Procarons fortement qu'ils n'arrivent point à voir la 
face de Dieu, puisque nous en avons été privés injus- 
tement. Je dois remporter de grands triomphes sur 
eux, je les détruirai et je les réduirai à ma volonté. 
Je sèmerai de nouvelles doctrines, des erreurs et des 
lois entièrement contraires à celles du Très-Haut. Je 
choisirai et j'élèverai parmi ces hommes des pro- 
phètes et des chefs de nouveautés, qui répandront 
les doctrines que je sèmerai parmi eux (1); et pour 
me venger de leur Créateur, je les placerai ensuite 
avee moi dans ce profond tourment. J ‘aflligerai les 
pauvres, j'opprimerai les affligés et je persécuterai 
Jes humbles; je sèmerai des discordes , je causerai des 
guerres, je susciterai des dissensions, et je formerai 
des superbes et des téméraires : je prolongerai la loi 
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du péché, et quand ils s’y seront soumis, je les ense- 
velirai dans ce feu éternel; et ceux qui me seront les 
plus fidèles seront les plus tourmentés. Et c'est en 
cela que consistera mon royaume et la FÉCORRENSe de 
mes serviteurs. | | 

124. « Je ferai une crade guerre au Vérbe incarné, 
` bien qu’il soit Dieu, puisqu'il sera homme aussi, d’une 
nature inférieure à la mienne. J'élèverai mon trône 
au-dessus du sien et ma.dignité au-dessus de la sienne, 
je le vainerai et l’abattrai par ma puissance et par mes 
ruses ; la femme qui doit être sa Mère périra par mes 
mains. Comment une seule femme pourra-t-elle résis- 
ter à ma puissance et nuire à ma grandeur? Et vous, 
ô démons! qui êtes insultés avec moi, suivez-moi et 
m’obéissez en cette vengeance , comme vous l'avez fait 
dans la désobéissance. Feignez d’aimer les hommes, 
pour les perdre, et de les servir, pour les détruire et 
les tromper; vous les assisterez pour les pervertir et les 
mener dans mes enfers. » Il n’est pas possible d’expri- 
mer la malice et la fureur de ce premier conciliabule 
que Lucifer tint dans l'enfer contre le genre humain, 
qui n’était point encore, mais parce qu'il devait être. 
Tous les vices et. tous les péchés du monde y furent 
inventés, le mensonge, les sectes et les erreurs en 
sortirent; toute sorte d’iniquités reçut son origine de 
ce chaos et de cette assemblée abominable ; et tous 
ceux qui pratiquent le mal sont les esclaves de ce 
prince des ténèbres. 

125. Ce conciliabule étant achevé, Lucifer désira 
de parler à Dieu, et sa Majesté lui en donna la per- 
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mission par ses jugements profonds. Cela arriva de la 
manière dont Satan parla -quand il demanda le pou- 
voir de tenter Job (1) ; puis arriva le jour qui répond 
au jeudi; et il dit au Très-Haut : « Seigneur, puisque 
votre main m'a été si pesante , me punissant avec tant 
de cruauté , et que vous avez déterminé tout ce quil 
vous a plu en faveur des hommes que vous voulez 
créer, voulant si fort agrandir et élever le Verbe 
incarné, et enrichir avec lui la femme qui doit être 
sa Mère par tous les dons que vous lui destinez : 
soyez donc équitable et juste, et puisque vous m'avez 
donné la permission de persécuter les autres hommes, 
donnez-la-moi aussi de pouvoir tenter ce Christ Dieu 
et homme et la femme dont il doit naître ,.et leur 
faire. la guerre. Donnez-moi permission d’y employer 
toutes mes. forces. » Lucifer tint alors d’autres dis- 
cours, et il s’humilia à demander cette licence (l’hu- 
milité étant si fort opposée à son orgueil), parce que 
la rage et le désir démesuré. qu'il avait d'obtenir ce 
qu'il souhaitait étaient si grands, qu'ils firent plier 
son-orgueil , une méchanceté cédant à une autre; car 
il connaissait qu'il ne pouvait rien entreprendre sans 
la permission du Tout-Puissant. Et il se.serait humi- 
lié une infinité de fois pour pouvoir tenter notre 
Seigneur Jésus-Christ, et singulièrement sa très- 
sainte Mère, appréhendant qu'elle ne lui écrasät la 
tête. - i 

. : 126. Le Seigneur lui répondit : « Tu ne dois pas, 
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Satan, par justice , demander cette permission , car 
le Verbe incarné est ton Dieu, ton Seigneur tout- 
puissant et ton Souverain, quoiqu'il doive être 
homme véritable tout ensemble, et tu n’es que sa 
créature. Que si les autres hommes pèchent et que 
tu les soumettes par leurs péchés à ta volonté, il 
n'est pas possible que tu trouves le péché en mon 
Fils unique incarné. Si les hommes deviennent par 
ton moyen esclaves du péché, le Christ doit être 
saint , juste et séparé des pécheurs (1), qu’il rachè- 
tera et relèvera s'ils tombent. Cette femme contre 
qui tu es si fort enragé, quoiqu’elle soit une pure 
créature et fille d’un pur homme, sera néanmoins 
par ma détermination préservée du péché, et elle 
sera toujours toute mienne; et je ne veux pas que 
par aucun titre et par aucun droit tu aies jamais sur 
elle aucun pouvoir. » 

127. À quoi Satan emirii: : « Quel mérite et 
quelle sainteté si singulière trouvera-t-on en cette 
femme si elle ne doit jamais avoir aucun ennemi qui 
la persécute et qui l'incite au péché? Cela n’est nulle- 
ment de l'équité ni de la droite justice, et ne peut 
être ni raisonnable ni louable. » Lucifer ajouta plu- 
sieurs autres blasphèmes avec un orgueil téméraire. 
Mais le Très-Haut, qui dispose tout avec une sagesse 
infinie, lui répondit : « Je te permets de tenter le 
« Christ, car il sera en ceci le modèle et le maître des 
« autres. Je te permets aussi de persécuter cette 
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« femme, mais tu ne la toucheras pas en sa vie na- 
« turelle , ne voulant pas en ceci exempter le Christ 
« et sa Mère, mais au contraire je consens que tu les 
« tentes comme les autres. » Le dragon fut plus satis- 
fait de cette permission que de toutes celles qu'il 
avait reçues de persécuter tous les hommes en géné- 
ral ; et il détermina d’y porter un plus grand soin 
dans l’exécution (comme il fit en effet), qu'en aucun 
autre de ses ouvrages , et de ne se fier en cela à aucun 
autre démon , mais d'en prendre lui-même le soin. Et 
c’est pourquoi l’évangéliste continue : 

128. Le dragon persécuta la femme qui avait en- 
fanté le Fils : parce qu'en ayant obtenu la permis- 
sion du Seigneur, il combattit d’une manière inouïe 
et perséeuta celle qu’il s’imaginait pouvoir être la 
Mère de Dieu incarné. Et parce que je dirai en son 
lieu quels furent ces essais et ces combats, je dis 
seulement ici qu'ils furent au-dessus de toute imagi- 
nation humaine. La manière d'y résister et de les 
vaincre avec tant de gloire fut aussi admirable, puis- 
qu'il est dit que pour se défendre du dragon : Il lui 
fut donné deux ailes d’un grand aigle , afin qu'elle s'en- 
volåt dans le désert en son lieu, où elle est nourrie 
pendant un temps et des temps (1). La très-sainte 
Vierge reçut ces deux ailes avant que d'entrer en ce 
combat, car le Seigneur la prévint par des dons et des 
faveurs particulières. L’une des ailes fut une science 
infuse qu’elle reçut de nouveau des plus grands mys- 
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tères et des secrets divins. L'autre fut une nouvelle et 
très-profonde humilité, comme je l’expliquerai dans 
la-suite. Elle s'envola avec ces deux ailes vers le Sei- 
gneur, comme vers son centre, car elle ne vivait et 
n’opérait qu’en lui seul.: Elle vola comme un aigle : 
royal, sans jamais se tourner du côté de l'ennemi , 
étant la seulé en ce vol, vivant dans un lieu désert 
de tout ce qui est créé et terrestre, et seule avec 
la seule Divinité , sa dernière fin. Dans cette solitude, 
elle fut nourrie pendant un temps et des temps ; nour- 
rie de la très-douce manne et de Faliment de la grâce 
et des paroles divines ; et fortifiée par les faveurs du 
bras du Tout-Puissant, pour un temps et par des 
temps ; parce qu’elle reçut durant: sa vie cette nourri- 
ture, et principalement dans ce temps auquel elle 
soutint les plus grands efforts de Lucifer, car elle fut 
alors secourue par des favèurs plus grandes et plus 
proportionnées. Pour un temps et par des temps 
s'explique aussi de cette félicité éternelle où toutes 
ses victoires furent récompensées et couronnées. 

129. Et la moitié d'un temps hors de la présence du 
serpent (1). Cette moitié de temps fut celui que la très- 
sainte Vierge vécut sur la térre, délivrée de la pérsé- 
cution du dragon et de sa présence; car, après l'avoir 
vainou dans les combats qu'elle eut avec lui par la dis- 
position divine, elle en fut délivrée comme victorieuse. 
Et ce privilége lui fut accordé, afin qu'elle jouit de la 
paix et du calme qu’elle avait mérité étant victorieuse 
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de l'ennemi, comme je le dirai ci-après. Mais l'évan- 
géliste dit que, pendant que la persécution dura, le 
serpent jeta de sa gueule après la femme comme un 
fleuve. d’eau, afin qu'elle fùt emportée par le courant : 
mais la femme fut secourue par la terre , qui s'ouvrit et 
__ engloutit le fleuve que le dragon avait jeté (1). Lucifer 
exerça toute sa malice et toutes ses forces contre cette 
divine Reine, et lui en donna les prémices, parce que 
tous ceux qui en ont été tentés lui étaient moins im- 
portants que la seule Marie. Et les tromperies, les mé- 
chancetés et les tentations sortaient avec plus de vio- 
lence de la gueule de ce dragon contre elle, que les 
eaux impétueuses d’un fleuve précipité ne courent dans 
leurs abimes. Mais la terre lui fut favorable, parce que 
la terre de son corps et de ses passions ne fut point 
maudite, et n’eut aucune part à cette sentence ni au 
châtiment que Dieu fulmina contre nous en Adam et 
Ève , que notre terre serait maudite, et qu’elle produi- 
rait des épines au lieu de fruits (2), restant blessée en 
sa nature par l’aiguillon du péché, qui nous pique et 
nous contrarie toujours, et dont le démon se sert pour 
perdre les hommes, car il trouve en nous ces armes si 
fortes et si puissantes contre nous-mêmes; et, se pré- 
valant de nos propres inclinations , il nous entraîne 
par des charmes trompeurs, par des plaisirs apparents 
et par ses fausses persuasions, pres les objets sensibles 
et terrestres. 

430: Mais la très-pure Marie, qui fut une terre 
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sainte et bénie du Seigneur, sans aucune atteinte de ce 
fatal aiguillon ni d’aucun autre effet du péché, était si 
assurée en la terre, qu’elle n’en pouvait recevoir aucun 
dommage; au contraire, elle fut favorisée par ses in- 
clinations très bien réglées et entièrement soumises à 
la raison et à la gràce. Ainsi elle s’ouvrit pour englou- 
tir le fleuve des tentations qùe le dragon lui vomissait 
inutilement , car il n’y trouva pas la matière disposée 
ni aucun penchant au péché, commé il arrive aux 
autres enfants d'Adam, dont les passions dépravées et 
terrestres aident plutôt à grossir ce fleuve qu’à le tarir, 
parce que nos passions et notre nature corrompue 
s'opposent toujours à la raison et à la vertu. Le dragon 
connaissant combien ses prétentions étaient inutiles 
contre cette mystérieuse femme , il est ajouté : 

131. Ce qui anima le dragon contre la femme; et il 
s'en alla faire la guerre aux autres de sa génération qui 
gardent les commandements de Dieu et qui ont le témoi- 
gnage de Jésus-Christ (1). Ce grand dragon ayant été 
entièrement vaincu par la glorieuse Reine de tout ce qui 
est créé, s'en alla pour éviter la confusion du nouveau 
tourment que lui et tout l'enfer devaient recevoir de 
sa témérité, et se détermina de faire une cruelle guerre 
aux autres âmes de la même espèce et génération que 
la très-sainte Vierge, qui sont les fidèles marqués en 
leur baptême du caractère et du sang de Jésus-Christ 
pour garder ses témoignages. Car Lucifer et ses dé- 
mons tournèrent toute leur rage avec plus de violence 
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contre la sainte Église et contre ses membres , quand 
ils virent qu'ils ne pouvaient rien gagner contre notre 
Seigneur Jésus-Christ leur chef, ni contre sa très-sainte 
Mère, s’attachant singulièrement à faire la guerre avec 
une indignation particulière aux vierges consacrées à 
Jésus-Christ, et faisant tout leur possible pour dé- 
truire cette vertu de chasteté virginale, comme une 
semence choisie, et comme les précieux gages de la 
très- chaste Vierge et Mère de l’ Agneau. C'est pourquoi 
l'Évangéliste dit, en achevant le chapitre, que : 

132. Le dragon s'arréta sur le sablon de la mer (1), 
qui est la vanité méprisable de ce monde, dont le dra- 
gon se nourrit et la broute comme de l'herbe. Tout 
ceci se passa dans le ciel, et plusieurs choses furent 
manifestées aux anges dans les décrets de la volonté 
divine touchant les priviléges qui s’y préparaient pour 
Ja Mère du Verbe, dans le sein de laquelle il devait se 
faire homme. Je n'ai pas bien pu déclarer tout ce que 
j'en ai découvert; car je suis devenue plus pauvre par 
l'abondance des mystères, et les termes me manquent 
pour les exprimer. 


(1) Apoc., xm, 18. 
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Que le Tout-Puissant en la création de toutes choses eut notre 
Seigneur Jésus-Christ et sa très-sainte Mère présents, et qu il 
élut-et favorisa son Le figurant ces mystères. 


133. La Sagesse, parlant de soi-même, dit au cha- 
pitre huitième des Proverbes , qu’elle se trouva pré- 
sente en la création de toutes choses avec le Très-Haut. 
Et j'ai déjà dit que cette sagesse est le Verbe incarné, 
qui était présent avec sa très-sainte Mère lorsque 
Dieu déterminait dans son entendement divin la créa- 
tion de tout le monde; car dans cet instant non-seule- 
ment le Fils était avec le Père éternel et avec le Saint- 
Esprit en l'unité de la nature divine, mais aussi 
l'humanité qu'il devait prendre était, en premier lieu 
de tout ce qui est créé, prévue et désignée dans l'en- 
tendement du Père éternel; et avec son humanité, sa 
très-sainte Mère, qui devait la lui administrer du plus 
pur de son sang. En ces deux personnes tous ses ou- 
vrages furent prévus, et à leur considération le Très- 
Haut s’obligeait, à notre façon de parler, de ne pas 
faire cas de toutes les ingratitudes que le genre humain 
et les anges mêmes qui prévariquèrent pouvaient com- 
mettre, et de ne pas laisser pourtant de procéder à la 
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-création de ce qui restait à faire, et des autres créa- 
tures qu'il préparait pour le service de l'homme. 

: 134. Le Très-Haut regardait son Fils unique-hu- 
manisé et sa très-sainte Mère comme des modèles qu’il 
venait de former par la grandeur de sa sagesse et de 
son pouvoir, pour s'en servir comme d'originaux , sur 
lesquels ił copiait tout le genre humain ; et parce que 
ces deux images avaient une grande recdeinblanes à sa 
divinité , toutes les autres aussi , par rapport à ces deux 
modèles, seraient formées sur cette ressemblance de la 
Divinité. IL créa aussi les choses matérielles qui sont 
nécessaires à la vie humaine, mais avec une telle 
sagesse, que quelques-unes servissent aussi de sym- 
boles qui représentassent en quelque façon les deux 
objets, J ésus- Christ-et Marie, sur lesquels il arrêtait 
principalement sa vue, et auxquels elles devaient ser- 
vir. C’est pourquoi il fit ces deux grandes lumières du 
ciel, le soleil et la lune, afin qu’en divisant la nuit 
-d’avec le jour (1), elles nous représentassent le Soleil 
de justice, Jésus-Christ, et sa très-sainte Mère, qui est 
belle comme la lune (2), lesquels divisent le jour de la 
grâce de la nuit du péché; et par ses continuelles in- 
fluences le soleil éclairant la lune, les deux ensemble 
éclairent toutes les créatures, depuis le firmament et 
ses astres jusqu’au bout de l'univers. 

135. Il créa les autres choses et en supers la 
perfection, voyant qu’elles devaient servir à Jésus- 
Christ , à la très-pure Marie, et à.leur considération 
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aux autres hommes; auxquels il prépara, avant que 
de les tirer du néant, une table fort délicate, très- ` 
abondante et très-assurée, et bien plus mémorable 
que celle d’Assuérus (1), ‘parce qu'il les devait créer 
pour ses plaisirs, et les convier aux saintes délices de 
sa connaissance et de son amour : il ne voulut pas, 
comme discret et magnifique Seigneur , que le convié 
attendit, mais que ce fût tout une même chose d’être 
créé et de se trouver assis à la table de sa connaissance 
“et de son amour, afin qu’il ne fût point distrait en ce 
qu'il lui était si important, que de reconnaître et de 
louer son Créateur tout-puissant. 

136. An sixième jour de la création, il forma et 
créa Adam (2) comme dans un état de trente-trois ans ; 
le même âge que notre Seigneur Jésus-Christ devait 
avoir au temps de sa mort, si semblable en son corps 
et en son âme à sa très-sainte humanité, qu’à peine on 
l'aurait distingué. D’Adam il forma Ève, qui ressem- 
blait si fort à la sainte Vierge , qu’elle la représentait 
en tous les traits de son visage et en sa personne. Le 
Seigneur regardait avec une extrême complaisance et 
avec un amour égal ces deux portraits des deux origi- 
naux qu'il devait créer en son temps; et, en leur con- 
sidération , il donna de grandes bénédictions à leurs 
copies , comme pour entretenir avec eux et avec leurs 
descendants un commerce de charité, jusqu'à ce que le 
jour arrivât auquel il devait former Jésus et Marie. 

137. Mais l'heureux état auquel Dieu avait créé les 
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deux premiers parents du genre humain dura fort 
peu : parce que, aussitôt qu'ils furent créés, l'envie du 
serpent, qui était comme à l'affût, s'éleva contre eux : 
quoique Lucifer ne pût point apercevoir la formation 
d'Adam et d'Ëve, comme il aperçut celle des autres 
créatures à l'instant qu'elles furent produites , ear le 
Seigneur ne lui voulut point manifester l'ouvrage de 
la création de l'homme, ni la formation d'’Ève de la 
côte d'Adam (1); sa Majesté lui cachant tout cela les- 
pace de quelque temps, pendant lequel ils vécurent 
ensemble. Mais quand le démon eut vu la disposition 
admirable de la nature humaine sur tout le reste; la 
beauté de l'àme et celle du corps d'Adam et d'Ève, et 
qu’il eut connu l'amour paternel que le Seigneur leur 
portait , et qui les faisait maîtres et souverains de tout 
ce qui était créé, leur faisant espérer outre cela la vie 
éternelle, ce fut alors que la rage de ce dragon devint 
- plus furieuse, et il n’y a aucune langue qui puisse 
exprimer les convulsions et les troubles que cette bête 
féroce en conçut, son envie effrénée lui inspirant de 
leur ôter la vie. Il l'aurait fait comme un lion dévo- 
rant, s’il n’eût ressenti une force supérieure qui l'en 
empêchait : mais il méditait et cherchait les moyens 
de les faire déchoir de la grâce du Très- Haut et de les 
rendre rebelles à leur Créateur. 
138. Lucifer s'éblouit ici et se trouva dans de grands 
doutes, parce que, comme le Seigneur lui avait mani- 
festé dès le commencement que le Verbe se devait faire 
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homme dans le sein de la très-sainte Vierge , sans lui 
déclarer ni en quel lieu, ni quand ce mystère se devait 
accomplir; il lui cacha la création d'Adam et la for- 
mation d’Eve, afin qu’il commencât dès lors à res- 
sentir cette ignorance du mystère et du temps de lin- 
carnation. Or, comme sa colère et tous ses soins étaient 
tendus singulièrement contre Jésus-Christ et Marie, il 
douta qu’ Adam ne fåt sorti d'Êve, et qu’elle ne fût la 
Mère, et lui le Verbe incarné. Et le doute que le démon 
avait s augmentait d'autant plus qu'il ressentait cette 
vertu divine qui l'empêchait de les offenser en leur 
vie. Mais comme il connut d’ailleurs les préceptes que 
Dieu leur fit incontinent (car ils ne lui furent point 
cachés, les découvrant dans la conférence qu’ Adam et 
Ève en eurent ensemble), il sortait insensiblement de 
son doute, épiant les entretiens des deux premiers 
parents et sondant leur naturel, commençant dès lors 
à rôder autour d'eux comme un lion affamé (1), et à 
s'introduire dans leurs esprits par la connaissance de 
leurs inclinations. Néanmoins, jusqu’à ce qu'il en fût 
tout à fait désabusé, il chancelait toujours entre la 
haine irréconciliable qu’il portait à Jésus-Christ et à 
sa Mère, et la crainte qu’il avait d'être vaincu par 
lui : outre qu’il craignait que la Reine du ciel ne le 
vainquit, bien qu'elle ne fût qu’une pure créature, et 
non pas un Dieu. | 

139. Or, considérant le ss qu'Adam et Ève 
avaient reçu , armé d'un mensonge trompeur, avec ce 


(4) I Petr., v, 8. 
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secours il résolut de les tenter, commençant de con- 
tredire et de s'opposer avec tous ses efforts à la volonté 
divine. Ce ne fut pas l’homme qu'il attaqua le pre- 
mier, mais la femme, parce qu'il la connut d'un natu- 
rel plus délieat et plus faible; ayant plus d'espéranee 
de remporter ses prétendus avantages sur elle, qu'il 
savait bien n'être pas aussi forte pour lui résister que 
Jésus-Christ, au cas qu'Adam l'eût été; outre qu'il 
avait conçu une très-grande indignation contre elle, 
depuis le signe qu'il avait vu au ciel, et depuis les 
menaces que Dieu lui avait faites de cette femme. 
Toutes ces considérations l’entrainèrent et l’'émurent 
plutôt contre Ève que contre Adam : avant que de se 
déclarer à elle, il lui envoya plusieurs pensées ou ima- 
ginations fortes et désordonnées comme ses avant-cou- 
reurs, pour la rendre en quelque façon disposée par 
les troubles que ses passions en recevraient. Et parce 
que j'en écrirai quelque chose dans un autre endroit, 
je ne m'étends pas ici à dire avec combien de violence 
et de cruauté il la tenta; il suffit à mon propos qu'on 
sache pour le présent ce que les Écritures saintes en 
disent , et c'est qu'il prit la forme d’un serpent, et que 
sous cette forme il parla à Eve (1), qui prêta l'oreille à 
sa conversation, qu’elle ne devait point écouter; puis- 
qu'en l’écoutant et y répondant elle commença à y 
donner créance, et ensuite à transgresser le précepte 
pour soi, et enfin à persuader à son mari d’enfreindre 
la loi qu'il avait reçue, à son grand dommage et à 


(1) Gen., m1, 1. 
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celui de tous les autres , perdant pour eux et pour 
“nous cet heureux état auquel le Très-Haut les avait 
-140. Quand Lucifer vit leur chute, et que leur 
beauté intérieure par la grâce et la justice originelle 
s'était changée en la difformité du péché, le transport 
et le triomphe qu’il en témoigna à ses démons furent 
incroyables. Mais sa satisfaction ne fut pas de longue 
durée, parce qu’il connut d’abord avec combien de 
clémence {contre ce qu'il désirait) lamour miséricor- 
dieux de Dieu s'était montré à l'égard des criminels, 
et qu'il leur avait donné lieu de faire pénitence , d'en 
espérer le pardon et le retour de sa grâce; à quoi ils 
se disposaient par leur douleur et par leur contrition. 
Lucifer connut aussi qu’on leur rendait la beauté de la 
grâce et l'amitié du Seigneur, ce qui mit de nouveau 
dans le trouble tout l'enfer , voyant les heureux effets 
de la contrition. Et ses gémissements s'accrurent beau- 
coup plus, entendant la sentence que Dieu fulminait 
contre les coupables , en laquelle le démon s’aveuglait, 
ne sachant à quoi se déterminer : et surtout ce lui fut 
un nouveau tourment d'ouir qu'on lui renouvelait 
cette menace sur la terre : La femme t’écrasera la 
tête (1), comme elle lui avait été faite dans le ciel. 
141. Les couches d'Ève se multiplièrent après le 
péché, par lequel se fit la distinction et la multiplica- 
tion des bons et des mauvais , des élus et des réprou- 
vés, les uns qui suivent Jésus-Christ notre Rédempteur 


(1) Gen., m, 18. 
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et notre Maitre , et les autres Satan. Les élus suivent 
leur chef par la foi, l'humilité, la charité, la patience 
et par toutes les vertus : et pour remporter le triomphe 
il sont secourus , aidés et embellis de la divine grâce et 
des dons que le même Seigneur et restaurateur de tous 
leur a mérités. Mais les réprouvés, sans recevoir des 
bienfaits et des faveurs semblables de leur cruel maître, 
ni en attendre d'autre récompense que la peine et la 
confusion éternelle de l'enfer , le suivent par orgueil, 
par présomption , par ambition, par toutes sortes d'im- 
puretés et de méchancetés, qui partent du père du 
mensonge et de l’auteur du péché. | 

142. Nonobstant ce péché, l’ineffable bénignité du 
Très-Haut leur donna sa bénédiction, afin qu'avec elle 
ils crussent, et que le genre humain se multipliàt. 
Mais sa divine providence permit que le premier en- 
fantement d'Éve portät les prémices du premier péché 
en la personne de l'injuste Caïn, et que le second figu- 
rât, en celle de l'innocent Abel (1), le réparateur du 
péché, notre Seigneur Jésus-Christ ; commençant tout 
à la fois de le représenter en la figure et en l'imitation, 
afin qu’en la personne du premier juste commencassent 
la loi et la doctrine de Jésus-Christ, dont tous les 
autres doivent être disciples, en souffrant pour la jus- 
tice et étant haïs et opprimés des pécheurs, des ré- 
prouvés et de leurs propres frères (2). C'est pourquoi 
la patience , l'humilité et la douceur eurent leurs pré- 
mices en Abel; et en Caïn, l'envie et toutes les mé- 


(1) Gen., 1v, 1. — (2) Matth., x, 91 et 22. 
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chancetés qu'il pratiqua pour le bonheur du juste et 
pour sa propre perte, le méchant triomphant, et le ben 
endurant; et l’on trouve en ces spectacles le commen- 
cement de ceux qui devaient ensuite arriver dans le 
monde, composé de deux villes bien contraires, de 
Jérusalem pour les justes, et de Babylone peur les 
réprouvés, chacune ayant son chef pour le bonheur 
des uns et pour le malheur des autres. 

143. Le Très - Haut voulut aussi que le premier 
Adam fût la figure du second en la manière de la 
création ; puisque, par préférence au premier, il créa 
pour lui et ordonna la république de toutes les créa- 
tures, dont il le faisait le seigneur et le chef : ainsi 
il laissa passer plusieurs siècles avant que d'envoyer 
son’ Fils unique, afin qu'il trouvât en la multiplica- 
tion du genre humain un peuple dont il devait être 
le chef, le maître et le roi naturel, et afin qu’il ne 
fût pas un seul moment sans royaume et sans sujets; 
la sagesse divine disposant toutes choses avec cet 
ordre admirable, et voulant que celui qui avait été 
le premier dans l'intention , fût le dernier dans l’exé- 
cution. H ai | 

144. Le temps s’approchant auquel le Verbe devait 
descendre du sein du Père éternel pour se revêtir de 
notre mortalité, Dieu élut et prévint un peuple choisi 
et très-noble, le plus -admirable de tous ceux qui 
l'avaient précédé et qui devaient le suivre; et dans ce 
peuple une lignée illustre et sainte, dont le Verbe 
devait descendre selon la chair humaine. Je ne m'’ar- 
rête pas à raconter cette généalogie de notre Seigneur 
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Jésus-Christ, parce que cela n'est pas nécessaire et 
que les saints Évangélistes en font une assez ample 
mention (1). Je dis seulement , avec toutes les louanges 
que je puis rendre au Très-Haut, qu'il m’a découvert 
en plusieurs occasions. et en divers temps le grand 
amour qu il porta à son peuple, les faveurs qu'il lui 
fit et les mystères qu'il renfermait, comme ils ont 
ensuite été manifestés en sa sainte Église, sans que 
celui qui s'était constitué défenseur et protecteur 
d'Israël , ait jamais discontinué ses soins. 

145. Il suscita des prophètes et de très-saints pa- 
triarches qui nous devaient montrer et annoncer de 
loin ce que nous possédons présentement, afin que 
nous l'honcrions, connaissant la grande estime qu'ils 
firent de la loi de grâce, et avec combien d'’élans et 
d’ardeur ils la souhaitèrent et la demandèrent. Dieu 
manifesta à ce peuple son esprit immuable par plu- 
sieurs révélations , et ils nous le manifestèrent par les 
Écritures, qui renferment des mystères immenses 
que nous devions développer et connaitre par la foi, 
le Verbe incarné les ayant tous accomplis et autori- 
sés, nous laissant par là une doctrine fidèle et assurée, 
et l'aliment spirituel des Écritures saintes pour son 
Église. Et bien que les prophètes et les justes de ce 
peuple n'aient pu jouir de la vue corporelle de Jésus- 
Christ , néanmoins le Seigneur leur fut très-libéral en 
se manifestant à eux par les prophéties et en excitant 
leurs affections, afin qu'ils sollicitassent sa venue et 


(1) Mattb., 1; Luc., m. 
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et qu'ils demandassent la rédemption de tout le genre 
humain: L’assemblage uniforme de toutes ces prophé- 
ties, de tous les mystères et de tous les soupirs des 
anciens Pères , étaient pour le Très-Haut une musique 
très -harmonieuse qui raisonnait au plus profond de 
son sein; de manière (qu’à notre façon de parler) il 
suspendait le temps, et ne laissait pas de le hâter 
pour descendre sur la terre et pour venir converser 
avec les hommes. — > y 

146. Sans me trop arrèter sur ce que le Seigneur 
m'en a fait connaître, et pour arriver aux prépara- 
tions que je cherche et que ce Seigneur fit pour en- 
voyer le Verbe humanisé et sa très-sainte Mère au 
monde , je les dirai succinctement , selon l’ordre des 
Écritures saintes. La Genèse contient ce qui regarde 
le commencement et la création du monde pour le 
genre humain ; le partage des terres et des peuples, 
le châtiment et la restauration du genre humain , la 
confusion des langues, l’origine du peuple élu, sa 
descente en Égypte; et plusieurs autres grands mys- 
tères que Dieu déclara à Moïse, afin de nous faire 
connaître par son moyen l'amour et la justice qu’il 
avait montrés dès le commencement aux hommes, 
pour les attirer à sa connaissance et à son service, et 
pour marquer ce qu’il avait déterminé de faire à 
l'avenir. 

147. L'Exode contient les aventures du peuple 
élu , les plaies et les châtiments que Dieu envoya pour 
le racheter avec mystère, la sortie d'Égypte et le pas- 
sage de la mer, la loi écrite donnée avec tant d’appa- 
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reils et de merveilles; et plusieurs autres mystères 
qu'il opéra pour son peuple, affligeant quelquefois 
ses ennemis et d'autres fois ce même peuple, châtiant 
les uns comme un juge sévère, corrigeant lautre 
comme un très-bon père, lui enseignant à connaitre 
ses bienfaits dans les afflictions. Il fit de grands pro- 
diges par la verge dė Moïse , qui figurait la croix, où 
le Verbe incarné devait être l'agneau sacrifié pour le 
remède des uns et pour la ruine des autres (1), comme 
la verge l'était et le fut en la mer Rouge, défendant 
le peuple en élevant autour de lui des remparts d'eau, 
et y faisant périr les Égyptiens. Et ainsi il formait un 
tissu avec tous ces mystères de la vie des saints, mêlée 
de joies et de pleurs, de tristesse et de consolation ; 
copiant avec une sagesse infinie et une providence 
admirable toutes ces mystérieuses vicissitudes, sur 
la vie et sur la mort prévue de notre Seigneur Jésus- 
Christ. 

148. Dans le Lévitique on décrit et on ordonne 
plusieurs sacrifices et cérémonies légales pour apaiser 
Dieu, parce qu'ils signifiaient l’ Agneau qui se devait 
sacrifier pour tous, et ensuite nous immoler avec 
lui à sa Majesté divine, lorsqu'il exécuterait dans le 
temps la vérité de ces sacrifices et de ces figures. Il 
déclare aussi les vêtements du souverain prêtre Aaron, 
figure de Jésus-Christ, quoiqu'il ne doive pas ètre 
d'un ordre si inférieur, mais selon l'ordre de Mel- 
chisédech (2). 


(1) Luc., 11, 34. — (9) Ps. cix, 4. 
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149. Les Nombres contiennent les demeures du 
désert, figurant la conduite que le Père voulait gar- 
der. avec la sainte Église , avec son Fils unique fait 
homme et: avec: la sacrée Vierge; et aussi avec les 
autres juges ; car, selon les divers sens, ils sont tous 
renfermés dans ces événements de la colonne de feu, 
de la manne, de la pierre dont l’eau sortit, et de 
plusieurs autres grands mystères qu’ils contiennent 
_en d’autres choses. Ils renferment aussi les mystères 
qui sont attachés aux divers nombres, contenant en 
. tout de très-profonds secrets. | 
. 150. Le Deutéronome est comme une seconde lo, 
qui.n’est pas différente, mais réitérée d'une autre 
manière, et une figure plus singulière de la loi évan- 
gélique; parce que l'incarnation du Verbe devant être 
différée (par les secrets jugements de Dieu et pour des 
raisons de convenance connues à sa divine sagesse), 
ce même Dieu renouvelait et préparait des lois qui 
eussent quelque conformité avec celles qu’il devait 
ensuite établir par son Fils unique. 

-= 1514. Josué introduit le peuple de Dieu en le terre 

de promission, et la lui distribue, ayant passé le Jour- 
dain , faisant des actions héroïques et figurant assez 
clairement notre Rédempteur, tant en son nom qu’en 
ses œuvres; en quoi il représenta la destruction des 
royaumes que le démon possédait, et la séparation 
qui se fera des bons d’avec les méchants au dernier 
jour. 

152. Après Josué (le peuple ayant déjà pris pos- 
session de la terre promise et désirée, qui représen- 
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tait. premièrement et. singulièrement l'Église que 
Jésus-Christ -s'était acquise par le prix de son sang), 
suit le livre des Juges, que Dieu ordonnait pour la 
conduite de son peuple, particülièrement dans les 
guerres qu’il souffrait des Philistins et des autres 
ennemis ses voisins, pour ses péchés et ses idolâtries 
continuelles; mais il le protégeait et le délivrait quand 
il se convertissait à lui par la pénitence et par ‘le chan- 
_gement de vie. On raconte dans ce livre ce que firent 
ces deux femmes fortes et vaillantes , Débora et Jahel , 
l’une jugeant le peuple et le délivrant d’une acude 
oppression; l’autre contribuant à la victoire qu’il 
remporta sur ses ennemis : toutes ces histoires étant 
des figures manifestes et des dE évidents de 
ce qui se passe dans l’Église. 

153. En suite du livre des J uges, nous lisons ceux 
des Rois , que les Israélites demandèrent pour se con- 
former au gouvernement des autres peuples. Ces 
livres contiennent de grands mystères de la venue du 
Messie. La mort du grand prêtre Héli et celle du roi 
Saül signifient l'abrogation de la loi ancienne. Sadoc 
et David figurent le nouveau règne et la prêtrise de 
Jésus-Christ et l’Église, avec le petit nombre qu'il 
devait y avoir en comparaison du reste du monde. 
Les autres rois d'Israël et de Juda et leurs captivités 
dénotent d'autres grands m TAa de cette sainte 
Église. 

. 454. Dans ces temps vint le très-patient Job, dont 
les paroles sont si mystérieuses , qu’il n’y en a aucune 
sans quelque profond mystère de la vie de notre Sei- 


h68 LA CITÉ MYSTIQUE. 


gneur Jésus-Christ, de la résurrection des morts et 
du jugement dernier , en la même chair que cbaque 
homme aura eue dans le monde ; de la violence, des 
ruses et des attaques du démon. Et surtout Dieu 
le proposa à tous les mortels comme un miroir de 
patience, afin que nous apprissions tous par ses 
exemples comment nous devons souffrir les afflictions 
après la mort de Jésus-Christ, que nous avons 
présente, puisque, avant qu'elle arrivât et le pré- 
voyant de si loin, ce saint limita avec tant de 
patience. | 

155. Mais en la grande multitude des prophètes 
que Dieu envoya à son peuple pendant le règne de ses 
rois , car il en avait alors un plus grand besoin „il se 
trouve tant de mystères, que le Très-Haut n’en laissa 
aucun de ceux qui regardent la venue du Messie et sa 
loi, qu'il ne lui révélàt et déclarât, ayant tenu la 
même conduite avec les anciens pères et patriarches, 
quoique d'une manière plus éloignée. Et tout cela 
n’aboutissait qu'à multiplier les réprésentations et les 
images du Verbe incarné, lui préparer un peuple et 
figurer la loi qu'il devait établir. 

156. Il mit en dépôt entre les mains des trois grands 
patriarches Abraham, Isaac et Jacob, de grands et de 
très-précieux gages, pour pouvoir s'appeler le Dieu 
d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, voulant s’honorer 
de ce nom pour les honorer eux-mêmes, manifestant 
leur dignité, leurs excellentes vértus et les divins 
secrets qu'il leur avait confiés , afin qu'ils donnassent à 
Dieu un nom si honorable. Il éprouva le patriarche 
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Abraham en lui commandant de sacrifier Isaac (1), 
pour faire cette représentation si claire de ce que le 
Père éternel devait faire avec son Fils unique. Mais 
quand ce père obéissant voulut exécuter le sacrifice , 
le même Seigneur qui lavait ordonné l’en empècha, 
afin que l'exécution d’une action si héroïque fût 
réservée au seul Père éternel, sacrifiant en effet son 
Fils unique, et qu'il fût dit qu'Abraham ne l'avait 
fait qu’en la seule menace ; en quoi il paraît que le 
zèle de l’amour divin fut fort comme la mort (2). 
Mais il n’était pas convenable qu'une figure si expresse 
restât imparfaite ; c’est pourquoi elle fut achevée par 
le sacrifice qu’ Abraham fit du bélier, qui figurait aussi 
l’ Agneau qui devait ôter les péchés du monde (3). 
157. Il montra à Jacob cette mystérieuse échelle 
chargée de divers secrets et de sens mystiques (4). Le 
plus grand fut qu'elle représentait le Verbe humanisé, 
qui est la voie et l'échelle par où nous montons au 
Père, duquel il descendit pour nous visiter; et par 
son moyen les anges qui nous éclairent et qui veillent 
à notre garde, montent et descendent, nous portant 
en leurs mains (5); afin que nous ne soyons pas mal- 
traités des pierres des erreurs, des hérésies et des 
vices dont le chemin de la vie mortelle est rempli; ne 
laissant pas de monter malgré ces obstacles en sûreté, 
par cette échelle avec la foi et l'espérance, depuis cette 
sainte Église, qui est la maison de Dieu et la porte 


4 
(1) Gen., xxn, 4. — (2) Cant., vur, 6. — (3) Joan., 1, 29. — 
(4) Gen., xxvii , 12. — (5) Ps. xc, 12. 
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du ciel et de la iji jusqu’au lieu de notre bon- 

heur. | 
158. Il montra à Moïse, pour le constituer dieu 

de Pharaon et chef de son peuple, ce buisson mystique 
qui était ardent sans se consumer (1), pour marquer 
en prophétie la personne divine cachée sous notre 
humanité, sans que l’humain dérogeût au divin, et 
sans que le divin consumât ce qui était humain. Et 
outre ce mystère la virginité perpétuelle de la Mère 
du Verbe y était aussi figurée, non-seulement quant 
au corps , mais aussi quant à l'âme; car pour être fille 
d’ Adam , revêtue et dérivée de cette nature embrasée 
du premier péché, elle n’en serait point souillée ni 
offensée. | | | 

. 459. 11 fit aussi David selon le modèle de son cœur (2), 
afin qu’il pût dignement chanter les miséricordes du 
Très-Haut (3), comme il le fit, comprenant dans ses 
psaumes tous les mystères , non-seulement de la loi de 
grâce, mais aussi de la loi écrite et de la loi naturelle. 
Les témoignages, les jugements et les œuvres du Sei- 
gneur n'étant pas seulement en sa bouche, mais en 
ayant aussi le cœur pénétré pour les méditer jour et 
nuit (4). Et par le pardon qu'il fit des injures , il fut 
une vive image ou figure de Celui qui devait pardon- 
ner les nôtres; c’est pourquoi il reçut les plus claires 
et les plus assurées promesses de la venue du RACE 
teur du monde. 


© 
. (4) Exod., m1, 2. — (2) I Reg., xm, 14. — (3) Ps. Lxxxvm, 1. — 
(4) Ps. cxvi et xvi, 
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160. Salomon, roi pacifique ; et en cela figure du 
véritable Roi des rois, fit éclater sa sagesse en mani- 
festant par diverses écritures les mystères de Jésus- 
Christ, singulièrement dans la métaphore des Can- 
tiques, où il renfermait les mystères du Verbe incarné, 
de sa très-sainte Mère, de l'Église et des fidèles. Il 
enseigna aussi en différentes manières la morale pour 
régler les mœurs, et plusieurs autres écrivains ont 
reçu de cette fontaine les eaux de vérité et de vie. 

161. Mais qui pourra dignement exagérer le bien- 
fait du Seigneur, d’avoir tiré de son peuple la glo- 
rieuse troupe de ses saints prophètes, auxquels la 
Sagesse éternelle a abondamment élargi la grâce de 
prophétie , éclairant son Église par tant de flambeaux, 
qui commencèrent de nous montrer de fort loin le 
Soleil de justice et les rayons qui devaient rejaillir de 
ses œuvres en la loi de grâce? Les deux grands pro- 
phètes Isaïe et Jérémie furent choisis pour nous an- 
noncer, avec autant de douceur que de force, les mys- 
tères de l'incarnation du Verbe, de sa naissance, de 
sa vie et de sa mort. Isaïe nous promit qu’une vierge 
concevrait et enfanterait, et nous donnerait un fils 
qui s’appellerait Emmanuel (1), et qu’un petit enfant 
naitrait pour nous, qui porterait son empire sur ses 
épaules (2), annonçant avec tant de clarté tout ce qui 
reste de la vie de Jésus-Christ , que sa prophétie parut 
un évangile. Jérémie déclara la nouvelle merveille 
que Dieu devait opérer dans une fille, qu’elle aurait 


(4) Isa., vi, 14. — (2) Id., 1x, 6. 


472 - LA CITÉ MYSTIQUE. 


en son sein un fils, qui seul pouvait être le Christ, Dieu 
et homme parfait (1). Il annonça qu'il serait vendu, il 
décrivit sa passion , ses opprobres et sa mort. La 
réflexion que je fais sur ces prophètes me remplit 
d'admiration. Isaïe demande que le Seigneur envoie 
de la pierre du désert au mont de la fille de Sion (2), 
l’ Agneau qui doit dominer le monde, parce que cet 
Agneau, qui est le Verbe incarné, était, quant à la 
divinité, au désert du ciel, qui est ainsi appelé à 
cause qu'il n’y avait point encore d'hommes. Et il 
s'appelle pierre à cause de la situation , de la fermeté 
et du repos éternel dont il jouit. Le mont où il de- 
mande qu'il vienne est, au sens mystique, la sainte 
Église , et premièrement la très-sainte Vierge , fille de 
la vision de paix , qui est Sion. Et le prophète Finter- 
pose pour médiatrice pour obliger le Père éternel d'en- 
voyer l’ Agneau son Fils unique , parce qu'il n’y avait 
personne dans tout le reste du genre humain qui půt 
l'obliger si fort d'avancer l'incarnation, que le mérite 
d’une si excellente mère , qui devait avoir la gloire de 
revêtir cet Agneau de la peau et de la toison de sa 
très-sainte humanité : et c’est ce que contient cette 
très-douce prière et cette prophétie d'Tsaïe. 

162. Ézéchiel (3) vit aussi cette mère vierge en la 
figure ou métaphore de cette porte fermée, qui ne 
devait être ouverte que pour le seul Dieu d'Israël, et 
par laquelle aucun autre homme n’entrerait. Waba- 
cuc (4) contempla notre Seigneur Jésus-Christ en la 


(4) Jerem., xxx1, 22. — (2) Isa., xv1, 1. — (3) Ezec., xLuiv, 2, — 
(4) Habac., ni. 
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croix, et prophétisa par de profonds discours les mys- 
tères de la rédemption et les effets admirables de la 
passion et de la mort de notre Rédempteur. Joël (1) fit 
la description de la terre des douze tribus, figure des 
douze apôtres qui devaient être chefs de tous les en- 
fants de l’Église. Il annonça aussi la venue du Saint- 
Esprit sur les serviteurs et les servantes du Très-Haut, 
marquant le temps de la venue et de la vie de Jésus- 
Christ. Tous les autres. prophètes l’annoncèrent par 
différents endroits, parce que le Très-Haut voulut que 
tout ce qui concernait la rédemption du genre hu- 
main fùt dit, prophétisé et figuré si longtemps aupa- 
ravant et si copieusement, que toutes ces œuvres 
admirables pussent rendre témoignage de l'amour et 
du soin que Dieu eùt pour les hommes, et combien il 
prétendait d'enrichir son Église, et ôter à notre tié- 
deur et à notre lâcheté toute sorte d'excuses, puisque 
pour les seules ombres et figures, ces anciens pères 
et prophètes furent enflammés de l'amour divin, et 
rendirent au Seigneur des cantiques de louange et 
de gloire ; et nous, qui nous trouvons dans la vérité 
et dans le beau jour de la grâce, sommes ensevelis 
dans un oubli criminel de tant de bienfaits, et 
abandonnons la lumière pour chercher les ténèbres. 


(1) Joel., 11, 28. 


. UTA . LA CITÉ MYSTIQUE. : 


CHAPITRE XII 


Comme le genre humain s'étant multiplié, les clameurs des justes 
Saugmentèrent pour demander la venue du Messie, et les péchés 

‘s’accrurent aussi, et Dieu envoya au monde deux flambeaux dans 
” Ja nuit de la loi ancienne pore annoncer la loi de gree. 


163. La postérité d'Adam s'étendit en. grand 
nombre, et partant, les justes et les injustes se mul- 
tiplièrent ; et les saints augmentèrent leurs cris pour 
demander le Rédempteur, pendant que les pécheurs 
se rendaient indignes d'un tel bienfait par leurs 
crimes. Le peuple du Très-Hant et le triomphe du 
Verbe qui se devait faire homme , étaient déjà arrivés 
aux termes que la volonté divine avait marqués pour 
la venue du Messie; parce que le règne du péché avait 
si fort étendu sa malice sur les enfants de perdition , 
qu’il ne trouvait quasi plus de limites: c’est pourquoi 
le temps convenable au remède était arrivé. Les justes 
en augmentant leurs mérites avaient augmenté leurs 
couronnes ; les prophètes et les saints pères connais- 
saient, par une joie extraordinaire que la divine lu- 
mière leur causait , que le salut et la présence de leur 
Restaurateur s'approchaient; et redoublant la ferveur 
de leurs cris, demandaient à Dieu que les prophéties 
et les promesses qu’il avait faites à son peuple fussent 
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accomplies. Et ils représentaient devant le trône de la 
divine miséricorde la longue et ténébreuse nuit du 
péché dans laquelle il avait vécu dès la création du 
premier homme, et laveuglement des idolâtries, 
dans lequel tout le reste du genre humain était 
enseveli (1). 

164. Lorsque l’ancien serpent eut infecté tout 
l'univers par. son souffle venimeux , et qu’il semblait 
jouir de la paisible possession des raortels; quand 
eux - mêmes, s'éloignant de la lumière de la raison 
naturelle et de celle que l’ancienne loi écrite leur 
pouvait fournir (2) , au lieu de chercher la véritable 
Divinité, en feignaient plusieurs fausses , et que cha- 
cun se forgeait un dieu à sa fantaisie, sans faire ré- 
flexion que la confusion de tant de dieux était con- 
traire à la perfection, au bel ordre et à la tranquillité 
de l’âme ; quand par ces erreurs la malice, l’ignorance 
et l'oubli du vrai Dieu s'étaient déjà naturalisés, et 
cette mortelle langueur ou léthargie qui rempli-sait 
le monde , était si fort négligée , que les misérables et 
aveuglés malades n'ouvraient pas seulement la bouche 
pour en demander le remède; quand l'orgueil était 
sur le trône , et le nombre des fous presque infini (3), 
et que le superbe Lucifer faisait ses efforts pour boire 
les eaux du Jourdain les plus pures (4); quand Dieu 
était le plus offensé par toutes ces injures et le moins 
honoré des hommes; et lorsque l’attribut de sa jus - 


(1) Sap., xvn, 20. — (2) Rom., 1, 20. — (3) Eccles., 1, 15. — 
(4) Job., x, 18. 
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tice avait le plus de sujet de réduire tout ce qui est 
créé dans son premier néant : 

165. Dans un tel état où les choses se trouvaient , 
le Très Haut (à notre façon de concevoir ) tourna sa 
vue vers l'attribut de sa miséricorde , et fit pencher le 
poids de son incompréhensible équité du côté de la loi 
de clémence , voulant être plus adouci par sa même 
bonté , par les clameurs et par les services des justes 
et des prophètes de son peuple, qu'irrité par la mé- 
chanceté et par les offenses de tous les autres pécheurs. 
Il détermina donc de donner dans cette nuit si rigou- 
reuse de la loi ancienne des gages assurés du jour de la 
grâce, envoyant deux flambeaux très-reluisants au 
monde, qui annonçassent la prochaine aurore du So- 
leil de justice, Jésus-Christ notre Sauveur. Ces deux 
flambeaux furent saint Joachim et sainte Anne, que la 
volonté divine avait préparés et créés, afin qu'ils 
fussent faits selon son cœur. Saint Joachim avait sa 
maison, sa famille et ses parents à Nazareth, petite 
ville de Galilée. Il fut toujours juste, saint et éclairé 
d’une grâce spéciale et d’une lumière céleste. Il péné- 
trait plusieurs mystères des Écritures et des anciens 
prophètes , et par ses continuelles et ferventes prières 
il. demandait à Dieu l’accomplissement de ses pro- 
messes ; et sa foi et sa charité pénétraient les cieux. 
Il était très-humble en lui-même, pur, d’une fort 
grande sincérité et de saintes manières ; homme grave 
et sérieux, et d’une modestie et honnêteté incompa- 
rables. | | 

166. Sainte Anne avait sa maison en Bethléhem ; 
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elle était une fille très-chaste, très-humble et très- 
belle , et dès son enfance , sainte , modeste et remplie 
de vertus. Elle reçut aussi du Très-Haut de grandes 
et de fréquentes illustrations, et s'occupait toujours 
à contempler les choses divines, sans négliger ses 
affaires domestiques, auxquelles elle était infatigable ; 
et par ces saintes occupations elle arriva à la plus 
grande perfection de la vie active et de la contempla- 
tive. Elle avait une science infuse des Écritures saintes, 
et une connaissance profonde de leurs mystères les 
plus cachés; elle fut incomparable aux vertus infuses 
de foi, d'espérance et de charité. Prévenue de ces 
dons, elle priait continuellement pour avancer la 
venue du Messie ; et ses prières furent si agréables au 
Seigneur, qu’elle pouvait mériter la réponse d’avoir 
blessé son cœur par un de ses cheveux (1), et avancé 
cet heureux temps, puisque sans aucun doute les 
mérites de sainte Anne ne contribuèrent pas peu à 
anticiper la venue du Verbe, tenant la plus haute 
place entre tous les saints du vieux Testament. 

167. Cette femme forte fit aussi une fervente prière, 
afin que dans l'état de mariage k Très-Haut lui don- 
nåt un époux qui la secondàt à garder la loi di- 
vine et à devenir plus parfaite en l'observance de ses 
préceptes ; et en même temps que sainte Anne faisait 
cette prière au Seigneur, sa providence divine or- 
donna que saint Joachim la fit aussi, afin que ces 
deux requêtes fussent en même temps présentées de- 


- (4) Cant., tv, 9. 
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vant le tribunal de la très-sainte Trinité, où elles 
furent exaucées et expédiées. Il fut aussitôt délibéré 
par une ordonnance divine que Joachim et Anne 
suniraient par le lien du mariage, et seraient les 
parents de celle qui devait être Mère de Dieu incarné. 
Et pour l’exécution de ce décret le saint archange 
Gabriel fut envoyé pour le manifester à l'un et à 
l’autre. Il apparut en forme corporelle à sainte Anne 
. lorsqu'elle était dans une fervente oraison , en laquelle 
elle demandait la venue. du Sauveur du monde et le 
remède des hommes. Elle vit ce saint prince si res- 
plendissantet d’une beauté si surprenante , qu’élle en 
reçut quelque trouble et une sainte crainte, accompa- 
gnée d’une joie intérieure que sa présence lui causait 
par les lumières qü’elle:commümiquait à son âme. La 
sainte’ se prosterna avec une profonde humilité pour 
honorer l'ambassadeur du ciel; mais il s’opposa à 
cette posture humiliante, et l’encouragea comme celle 
qui devait être l’arche de la véritable manne, la très- 
sainte Marie, Mère du Verbe éternel ; car le Seigneur 
avait déjà découvert ce mystère caché au saint ar- 
change, lorsqu'il l'envoya pour faire cette ambassade, . 
quoique les autres anges du ciel ne le pénétrassént 
point encore, parce que cette révélation où illumi- 
nation fut faite immédiatement du Seigneur au seul 
archange Gabriel, qui ne manifesta pas non plus alors 
ce grand mystère à sainte Anne; mais lui ayant de- 
_ mandé son attention, il lui dit : « Servante du Sei- 
« gneur, le Très-Haut vous bénisse et soit votre 
« salut. Sa Majesté divine a exaucé vos prières, et 
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« veut que vous persévériez à demander la venue du 
« Sauveur, èt vous ordonne de recevoir Joachim pour 
«votre époux ; il est homme juste et agréable aux 
« yeux du Seigneur, et vous pourrez persévérer avec - 
«: lui en l’observance de sa divine loi et en son service. 
« Continuez vos prières et vos demandes, et n'ayez 
« point d’autre soin, car lé même Seigneur en ordon- 
„nera l'exécution. Marchez par le droit chemin de 
la justice, élevez votre cœur et votre esprit aux 
choses du ciel, priez toujours pour la venue du 
« Messie, et réjouissez-vous dans le Seigneur, qui est 
« votre salut. » L'ange disparut après cela, l'ayant 
laissée fort éclairée pour pénétrer plusieurs mystères 
des Écritures, et ayant rempli son âme de consola- 
tions et renouvelé la ferveur de son esprit. | 
168: L’archange n’apparut point ni ne parla pas à 
saint Joachim en forme corporelle comme à sainte 
Anne ; mais l'homme de Dieu s'aperçut qu’il lui tenait 
ces discours en songe : « Joachim, soyez béni de la 
« divine droite du Très-Haut , persévérez en vos dé- 
« sirs et pratiquez la justice et la perfection. Le Sei- 
« gneur veut que vous receviez Anne pour votre 
«” épouse, car le Tout-Puissant a rempli son âme de 
« bénédictions: Ayez soin d’elle et estimez-la comme 
e un précieux don que sa main libérale vous fait, et 
« rendez grâces à sa Majesté divine de vous Favoir 
« confiée. » En vertu de ces divines ambassades, 
Joachim demanda la très-chaste Anne pour épouse, 
et le mariage se fit, obéissant tous deux à la volonté 
de Dieu , sans pourtant que l'un découvrit son secret 
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à l’autre, jusqu’à ce que quelques années fussent 
passées ‚comme je le dirai en son lieu. Les deux saints 
époux babitèrent à Nazareth, et y suivirent les voies 
du Seigneur. Ils se rendirent fort agréables au Très- 
Haut et sans reproches, donnant la plénitude des 
vertus à toutes leurs œuvres par leur justice et par 
leur sincérité. Ils faisaient tous les ans trois portions 
de leurs revenus. Ils offraïent la première au temple 
de Jérusalem pour te culte du Seigneur; ils distri- 
buaïent la seconde aux pauvres, et destinaient la 
troisième pour l’honnète entretien de leur famille. 
Dieu augmentait leurs biens temporels, parce qu’ils 
les employaient avec beaucoup de libéralité et de 
charité. E | 

169. La paix était inviolable entre eux; ils vivaient 
dans une grande conformité de mœurs , sans querelle 
et sans bruit. La très-humble Anne était soumise 
en toutes choses à la volonté de Joachim; et l’homme 
de Dieu allait avec une sainte émulation au-devant de 
tout ce qui pouvait être de l'inclination de sainte 
Anne : et ce n’était pas en vain qu’il se confiait entiè- 
rement à sa conduite (1). De manière qu'ils vécurent en 
une si parfaite charité, -qu'ils meurent pendant toute 
leur. vie qu’une même volonté. Et étant unis au nom 
du Seigneur (2), sa sainte crainte ne les abandonnait 
jamais : saint Joachim ne manquant pas d'obéir au 
commandement que l’ange lui avait fait d'honorer 
son épouse et d'en avoir un grand soin. 


(41) Prov., xxxr, 14. — (2) Matth., xvui , 20. 
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170. Le Seigneur prévint la vénérable sainte Anne 
de ses plus douces bénédictions (1), lui communiquant 
des dons très-sublimes de grâce et de science infuse, 
pour la disposer au grand bonheur qui lui devait 
arriver, d’être mère de celle, qui le devait être du 
même Seigneur. Et comme les œuvres du Très-Haut 
sont parfaites et achevées, il la fit par conséquent 
digne mère de la plus parfaite des créatures, qui 
devait être inférieure à Dieu seul en sainteté, et 
supérieure à toutes les pures créatures. 

171. Ces saints mariés passèrent. vingt ans sans 
avoir aucun enfant, ce qui était réputé en ce temps- 
là et parmi ce peuple comme une grande honte : 
c'est pourquoi ils essuyèrent de leurs voisins et de 
leurs amis plusieurs opprobres; car on croyait que 
ceux qui n'avaient point d'enfants n'avaient aucune 
part à la venue du Messie qu'ils attendaient. Mais le 
Très-Haut, qui les voulut affliger et les disposer à la 
grâce qu'il leur préparait par le moyen de cette humi- 
liation, leur donna la patience pour se conformer 
aveuglément à ses divines dispositions, et afin qu'ils 
semassent par des larmes et par des prières cet heu- 
reux fruit qu'ils devaient ensuite recueillir (2). Ils 
le demandèrent du plus profond de leur cœur, en 
ayant reçu un commandement exprès du Ciel; et ils 
firent un vœu particulier au Seigneur que, s’il leur 
donnait un enfant, ils le lui offriraient dans le temple, 
et le consacreraient à son service comme un fruit de 
bénédiction qu'ils en auraient reçu. 

(4) Ps. xx, 4. — (2) Ps. cxxv, 5. 
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172. Le væu de cette offrande fut fait par une 
particulière inspiration du Saint-Esprit, qui ordon- 
nait que celle qui devait servir de demeure au Fils 
unique du Père, fût offerte et comme consignée par 
ses propres parents au même Seigneur avant qu'elle 
reçût l'être. Car s'ils ne se fussent obligés par un vœu 
particulier de l'offrir au temple avant que de la con- 
naître et de la pratiquer, la voyant ensuite si aimable, 
si douce et si agréable, ils auraient eu toutes les 
peines imaginables de s’en séparer, et ne l’eussent 
offerte qu'à contre-cœur, à cause du grand amour 
qu'ils auraient eu pour elle. Par cette offrande le 
Seigneur ne satisfaisait pas seulement, selon notre 
façon de parler, cette espèce de jalousie qu'il avait 
déjà, que nul autre que lui n’eût aucune prétention 
sur sa très-sainte Mère; mais.son amour se trouvait 
aussi satisfait dans le retardement de sa venue. 

173. Ayant persévéré un an entier dans ces fer- 
ventes demandes, selon l’ordre qu’ils en avaient reçu 
du Seigneur, il arriva que saint Joachim alla au 
temple de Jérusalem par une inspiration divine et 
par un commandement exprès, pour y offrir des 
prières et des sacrifices pour la venue du Messie, et 
pour obtenir le fruit qu’il désirait. Y étant arrivé avec 
d’autres du lieu de sa demeure pour y offrir, en pré- 
sence du souverain prêtre, les dons accoutumés , un 
prêtre appelé Issachar fit une forte correction au 
vénérable vieillard de ce qu'il offrait avec les autres, 
étant stérile. Et parmi les raisons qu'il lui allégua , il 
lui dit : « Joachim, pourquoi te présentes-tu pour 
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offrir, étant un homme inutile? Sépare-toi des autres 
et va-t'en ; m'irrite point le Seigneur par tes offrandes 
et par tes. sacrifices, car ils ne sont pas agréables à 
ses yeux. » Le saint homme, tout honteux et confus, 
s'adressa avec une humble et amoureuse affection au 
Seigneur, lui disant : « Mon souverain Seigneur et 
mon Dieu éternel, votre commandement et votre 
«-volonté m'ont fait venir au temple; celui qui y 
tient votre place me méprise; mes péchés ont mé- 
« rité cet affront; je le reçois donc pour lamour de 
« vous: ne méprisez pas , Seigneur, l’ouvrage de vos 
« mains (1). » Après quoi l'affligé Joachim sortant du 
temple ( dans une assiette pourtant fort tranquille), 
sen alla à une maison de campagne qu’il avait; et 
durant quelques jours qu’il passa dans cette solitude , 
il adressa ses nie ai au She et lui fit cette 
prière : 

174. « Dieu d’une éternelle majesté, de qui dé- 
« pendent tout l'être et l'entière réparation du genre 
« humain, prosterné en votre divine présence, je 
« supplie votre bonté infinie de regarder d'un œil 
«- favorable l'affliction de mon âme, et d'exaucer mes 
« prières et celles d'Anne votre servante. Vos yeux 
« pénètrent tous nos souhaits: que si Je ne mérite pas 
«a d’être exaucé, ne rejetez pas mon humble épouse, 
« Seigneur Dieu d'Abraham, d’Isaac et de Jacob nos 
« anciens pères; ne détournez point de nous votre 
« clémence, et ne permettez pas, puisque vous êtes 
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(4) Ps. cxxxvir, 8. 
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« 


Père, que je sois du nombre des rejetés et des 
réprouvés en mes offrandes, comme inutile, parce 


que.vous ne me donnez point de succession. Souve- 


nez-vous, Seigneur, des sacrifices et des oblations 
de vos serviteurs et de vos prophètes mes anciens 
pères (1), et ayez présentes les œuvres que votre 
divine vue a trouvées en eux dignes de vous être 
agréables. Et puisque vous me commandez, Sei- 
gneur, que je vous demande avec confiance, comme 


au Tout-Puissant et infiniment riche en miséri- 


cordes, accordez-moi ee que je désire et vous de- 
mande par votre ordre; car en vous demandant 
jJ obéis à votre sainte volonté, en quoi vous me 
promettez d'exaucer ma prière. Que si mes péchés 
arrêtent vos miséricordes, éloignez de moi ce qui 
vous déplaît et cause cet empêchement. Vous êtes 
puissant , Seigneur Dieu d'Israël, et vous pouvez 
opérer sans aucun obstacle tout ce qu’il vous plai- 
ra (2). Écoutez mes prières, et bien que ce soit un 
pauvre et abject qui vous les fait, vous êtes infini 
et porté à user de miséricorde envers les humbles. 
Où trouverai-je mon refuge, sinon en vous, qui 
êtes le Roi des rois , le Seigneur des seigneurs et le 
Tout-Puissant? Vous avez comblé vos enfants et vos 
serviteurs de dons et de bénédictions en leurs géné- 
rations , et vous m’enseignez de désirer et d'espérer 
de votre libéralité ce que vous avez opéré envers 
mes frères. Si c’est votre bon plaisir de m’accorder 


(1) Deut., 1x, 27. — (2) Esth., xu, 9. 
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ma demande, j'offrirai et je consacrerai à votre 
saint temple et à votre service, le fruit de succes- 
sion que je recevrai de votre main libérale. J’aban- 
donne mon cœur et mon âme à votre divine vo- 
lonté, et j'ai toujours désiré d'éloigner mes yeux de 
la vanité. Faites de moi tout ce qu'il vous plaira, 
et consolez, Seigneur, nos âmes, par l’accomplis- 
sement de notre espérance. Regardez du trône de 
votre Majesté cette misérable poussière, et daignez 
la relever, afin qu’elle vous glorifie et vous adore, 
et que votre sainte volonté soit accomplie en toutes 
choses, et non pas la mienne. » 

175. Joachim fit cette demande dans sa solitude; 


cependant le saint ambassadeur déclara à sainte Anne 
qu'il serait agréable à la divine Majesté qu'elle lui 
demandàt une succession d'enfants avec cette sainte 
intention et cette grande affection qu’elle avait de 


l'obtenir. Et la sainte dame ayant connu que c'était la 


volonté de Dieu et celle de son époux Joachim, se 
prosternant avec une humble soumission et confiance 
en la présence du Seigneur, fit cette prière : « Très- 


haute Majesté, Seigneur, créateur et conservateur 
de toutes choses, que mon àme- honore et adore 
comme le Dieu véritable, infini, saint et éternel, 
je parlerai et je manifesterai en votre royale pré- 
sence ma nécessité et mon affliction , quoique je ne 
sois que poussière et que cendre (1). Seigneur Dieu 
incréé, faites-nous dignes de votre bénédiction, en 


(1) Gen., xviu, 27. 
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« nous donnant un fruit saint que nous vous puis- 
« sions offrir dans votre temple. Souvenez-vous, Sei- 
« gneur, que votre servante Anne, mère de Samuel , 
« était stérile , et que, par votre libérale miséricorde, 
« elle reçut l'accomplissement de ses désirs (1). Je 
« ressens dans mon cœur une force qui m'incite et me 
« provoque de vous demander d'user à mon égard de 
« la même miséricorde. Exaucez donc, mon très-doux 
« Seigneur, mon humble prière, et souvenez-vous des 
services, des offrandes et des sacrifices de mes an- 
« ciens pères, et des faveurs que le bras de votre 
« toute-puissance a opérées en eux. Je voudrais bien, 
« Seigneur, vous présenter une oblation qui vous fût 
« agréable et que vous pussiez accepter; mais la plus 
« grande que je puisse vous offrir est mon âme, mes 
« puissances, mes sens, et tout l'être que vous m'avez 
« donné. Et si, daignant me regarder de votre trône 
« divin, vous me donuez un enfant, je le consacre et 
« je l’offre dès à présent au temple pour vous servir. 
« Jetez, Seigneur, Dieu d'Israël, les yeux de votre béni- 
« gnité sur cette vile et pauvre créature, consolez votre 
« serviteur Joachim, accordez-nous cette demande ; 
« et que votre sainte et éternelle volonté s’accomplisse 
« en toutes choses. » 

176. Saint Joachim et sainte Anne firent ces prières ; 
et jen ai reçu une telle intelligence et découvert une 
si grande sainteté en ces heureux parents, qu’il ne 
m'est pas possible de dire tout ce que j’en conçois et 


(4) I Reg., I 
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que j'en ressens, à cause de ma grande ignorance ; on 
ne le peut pas tout raconter; aussi cela n'est-il pas 
nécessaire, puisque ce que j'en viens de dire suffit à 
mon propos. Que si l’on veut former de hautes con- 
ceptions de ces saints, l’on n'a qu'à les mesurer et les 
proportionner à la très-haute fin et au sublime mi- 
nistère pour lesquels Dieu les avait choisis, qui était 
d’être les aieux immédiats de notre Seigneur Jésus- 
Christ, et les parents de sa très-sainte Mère. 


CHAPITRE XIII 


Comme la conception de la très-sainte Marie fut annoncée par le 
saint archange Gabriel, et comme pour cela Dieu prévint sainte 
Anne d'une faveur singulière. 


177. Les demandes de saint Joachim et de sainte 
Anne arrivèrent à la présence et au trône de la très- 
heureuse Trinité, où, étant exaucées et acceptées, la 
volonté divine fut manifestée aux anges bienheureux, 
comme si, à notre façon de concevoir, les trois per- 
sonnes divines eussent parlé à eux, et leur eussent dit : 
« Nous avons déterminé par notre bénignité que la 
« personne du Verbe prenne chair humaine , pour ré- 
« parer en elle tout le genre humain : nous l'avons 
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manifesté et promis aux prophètes, nos serviteurs, 


« afin qu'ils le prédissent au monde. La malice et les 


péchés des vivants sont arrivés à un tel excès, 
qu'ils nous obligeraient d'exécuter la rigueur de 
notre justice : mais notre bonté et notre miséricorde 
surpassent toutes leurs méchancetés, qui ne peu- 
vent éteindre notre charité (1). Ayons égard qu’ils 
sont les ouvrages de nos mains, et que nous les 
avons créés à notre image et ressemblance (2), afin 
qu'ils fussent béritiers et participants de notre gloire 
éternelle. Considérons les agréables services que nos 
serviteurs et amis nous ont rendus, et le grand 
nombre de ceux qui se distingueront en nos louanges, 
et en la pratique de tout ce qui sera de notre bon 
plaisir. Jetons singulièrement notre vue sur Celle 
qui doit être élue entre toutes, qui sera la plus 
agréable, et l’objet de nos délices et de nos com- 
plaisances, et qui doit recevoir en son sein la per- 
sonne du Verbe, et le revêtir de la mortalité de la 
chair humaine. Et puisque l’œuvre en laquelle nous 
devons manifester les trésors de notre Divinité au 
monde doit commencer, c’est maintenant le temps 
propre d'exécuter ce mystère. Joachim et Anne ont 
trouvé grâce devant nous; c’est pourquoi nous les 
regardons avec miséricorde, et les prévenons par la 
vertu de nos dons et de nos grâces. Ils ont été 
fidèles en toutes sortes d'épreuves, ils ont rendu 


« témoignage de la vérité, et leurs âmes se sont ren- 


(1) Cant., vin, 7. — (2) Eccles., xvi, 4. 
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dues agréables en notre présence par leur sincère 
« candeur. Que Gabriel, notre ambassadeur, leur aille 
« -donner des nouvelles de consolation et de joie, pour 
« eux et pour tout le genre humain , et leur annonce 
« que notre bénignité les a regardés et les a choisis 
« pour l’accomplissement de nos desseins. » 

178. Les esprits célestes ayant connu cette volonté 
et ce décret du Très-Haut , le saint archange Gabriel 
adorant et honorant sa divine Majesté en la manière 
que ces très-pures et spirituelles substances le font, 
étant humilié devant le trône de la très-sainte Trinité, 
il en sortit une voix intelligible qui lui dit : « Gabriel, 
« illuminez, vivifiez et consolez Joachim et Anne, nos 
« serviteurs, et dites-leur que leurs prières sont arri- 
« vées à notre présence , et que notre clémence les a 
« exaucées Promettez-leur qu’ils recevront un fruit 
« de bénédiction par la faveur de notre droite, et 
«a 
« 


= 


qu’Anne concevra et enfantera une fille à laquelle 

nous donnons le nom de MARIE. » 

179. Plusieurs mystères et secrets qui concernaïent 
cette ambassade furent révélés à l'archange saint Ga- 
briel, recevant ce commandement du Très-Haut , qui 
le fit descendre incontinent du ciel empyrée pour s’ac- 
quitter de sa mission. Il apparut à saint Joachim, qui 
était en oraison, et lui dit : « Homme juste et équi- 
« table, le Très-Haut a vu de son trône royal vos dé- 
« sirs, et a exaucé vos prières et vos larmes : il vous 
« rend heureux en la terre. Anne, votre épouse, con- 
« cevra et enfantera une fille qui sera bénie entre 
« toutes les femmes, et que toutes les nations recon- 
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naîtront comme bienheureuse (1). Celui qui est le 
Dieu éternel, incréé et créateur de toutes choses, 
très-équitable en ses jugements, très-puissant et 
très-fort, m'envoie vers vous, d'autant que vos 
œuvres et vos aumônes lui ont été agréables. La 
charité attendrit le cœur du Tout-Puissant , et hâte 
ses miséricordes; c'est pourquoi il veut enrichir 
avec libéralité votre maison et votre famille par la 
fille qu’ Anne concevra, à laquelle le même Sei- 
gneur donne le nom de Marrer. Elle doit être dès 
son enfance consacrée à Dieu dans son temple, 
comme vous le lui avez promis. Elle sera grande, 
élue, puissante et remplie du Saint-Esprit; et sa 
conception sera miraculeuse à cause de la stérilité 
d'Anne; et cette fille sera en.sa vie et en ses œuvres 
un prodige de grâces et de bénédictions. Louez, 
Joachim , le Seigneur pour un tel bienfait, et exal- 
tez son saint nom, car il n’a rien opéré de si grand 
en aucune nation. Vous monterez au temple de 
Jérusalem pour y rendre vos actions de grâces ; et, 
en témoignage de cette vérité et de cette bonne 
nouvelle que je vous annonce, vous rencontrerez 
votre sœur Anne à la porte d'Or, qui ira au temple 
pour le même sujet. Je vous avertis que cette am- 


_bassade est merveilleuse, car la conception de cette 


fille réjouira le ciel et la terre. » 
180. Saint Joachim reçut cette apparition en un 


sommeil mystérieux -qu'il eut dans la longue prière 


(4) Luc., 1, 48. 
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qu’il fit, afin que cette ambassade fùt conforme à celle 
que saint Joseph , époux de la très-sainte Vierge, reçut 
ensuite, quand il lui fut mânifesté qu’elle était en- 
ceinte par l'opération du Saint-Esprit (1). Le très- 
heureux saint Joachim revint de ce sommeil tout 
rempli de joie et de consolation ; et, par une prudente 
précaution , il cacha dans son cœur le secret du grand 
Roi; il sen alla au temple par un commandement 
exprès , où il se prosterna avec une vive foi et une forte 
espérance en la présence du Très-Haut , et, tout pé- 
nétré qu’il était de tendresse et de reconnaissance, lui 
rendit des actions de grâces, et y adora ses jugements 
impénétrables (2). 

181. Au même temps que ceci arrivait à saint Joa- 
chim, sainte Anne était dans une contemplation très- 
sublime, et tout absorbée en Dieu et dans le mystère 
qu'elle attendait de l'incarnation du Verbe éternel, 
dont le même Seigneur lui avait donné de très-hautes 
connaissances, et communiqué une lumière infuse 
toute particulière. Elle demandait à sa Majesté, avec 
une humilité profonde et une vive foi, que la venue 
du Réparateur du genre humain füt avancée, faisant 
cette prière : « Roi de très-haute majesté, et Seigneur 
« de tout ce qui est créé, je désirerais, quoique vile 
« et abjecte créature (mais pourtant ouvrage de vos 
« mains), obliger votre infinie bonté au prix de cette 
« vie que j'ai reçue de vous, Seigneur, d'avancer le 
« temps de notre salut. O quel bonheur, si votre clé- 


(1) Matth., 1,20. — (2) Tob., vin, 7. 
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mence inépuisable s'inclinait à notre grand besoin, 
et si nos yeux avaient la consolation de voir le Ré- 
parateur et le Rédempteur des hommes ! Souvenez- 
vous, Seigneur, des anciennes miséricordes que vous 
avez pratiquées envers votre peuple, lui promettant 


votre Fils unique, et que cette délibération de votre 


amour infini vous y oblige; que ce jour si désiré 
arrive avant que nous achevions les nôtres. Est-il 


bien possible que le Très Haut veuille descendre de 
son trône céleste! Est-il possible qu'il ait une mère 


sur la terre! Quelle femme sera si heureuse et si 


fortunée! Oh! qui la pourrait voir! Qui serait digne 


de servir ses servantes ! Bienheureuses les nations 
qui la verront et qui pourront se prosterner à ses 
pieds et l’adorer. Combien douce sera sa vue! Com- 
bien sera charmante sa conversation! Heureux les 


yeux qui la verront; heureuses les oreilles qui en- 


tendront ses discours , et la famille qui aura le glo- 
rieux avantage de lui donner une Mère. Que ce 
décret, Seigneur, s'exécute maintenant, et que 
votre divine volonté s'accomplisse. » 

182. Sainte Anne s'occupait en de semblables orai- 


sons et colloques après les connaissances qu'elle reçut 
de cet ineffable mystère, et elle en communiquait 
toutes les raisons à son ange gardien, qui lui apparais- 
sait souvent, et principalement dans cette occasion, 
en laquelle il se fit voir plus éclatant qu’à l'ordinaire. 
Le Très-Haut ordonna que l'ambassade de la concep- 
tion de sa très-sainte Mère fût en quelque chose sem- 
blable à celle qui se devait faire ensuite touchant son 
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ineffable incarnation; parce que sainte Anne s’oecu- 
pait à méditer avec une humble ferveur sur le bon- 
heur de celle qui devait être mère de la Mère du Verbe 
incarné; et la très-sainte Vierge formait les mêmes 
souhaits et les mêmes actes touchant celle qui devait 
être mère de Dieu, comme je le dirai en sou lieu : le 
mème ange faisant sous une forme humaine les deux 
ambassades, bien que l'apparition qui se fit à la 
Vierge Marie fût avec plus d'éclat et avec plus de 
mystère. 

183. Le saint archange Gabriel se présenta à sainte 
Anne sous une forme humaine, plus beau et plus re- 
luisant que le soleil , et lui dit : « Anne, servante du 
« Très-Haut, je suis l'ange du conseil de sa divine 
« Majesté, envoyé des cieux par son infinie bonté, qui 
« regarde toujours favorablement les humbles qui ha- 
« bitent la terre (1). La prière persévérante est bonne, 
« et l'humble confiance lui est agréable. Le Seigneur 
« a exaucé vos demandes, parce qu'il est près de ceux 
« qui l’invoquent avec une foi vive et une ferme espé- 
« rance (2), et qui attendent avec patience et avec ré- 
« signation les effets de sa miséricorde. Que s’il tarde 
« quelquefois d'accomplir les souhaits et les prières 
« des justes, et s'il semble ne vouloir pas leur accorder 
ce qu’ils lui demandent, ce n’est que pour les dis- 
« poser à l'obtenir de sa bonté beaucoup plus avanta- 
« geusement. La prière et aumône sont des clefs qui 
« ouvrent les trésors du Roi tout-puissant, et attirent 


= 


(4) Ps. cxxxvir, 6. — (2) Ps. cxLiv, 18. 
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les richesses de ses miséricordes sur ceux qui l'in- 
voquent (1). Vous et Joachim avez demandé un fruit 
de bénédiction , et le Très-Haut a déterminé de vous 
le donner autant admirable que saint, et de vous 
accorder beaucoup plus que vous ne lui avez de- 
mandé, en vous enrichissant de ses dons célestes ; 
parce que vous étant humiliés dans vos demandes, 
le Seigneur, fatisfaisant vos désirs, se veut exalter 
avec magnificence : car la créature ne lui saurait 
être plus agréable que lorsqu'elle lui demande avec 


humilité et confiance, sans douter de son pou- 


voir infini. Persévérez dans vos prières, et deman- 
dez sans cesse le remède du genre humain., afin 
d'obliger le Seigneur de vous exaucer. Moïse (2), par 
la persévérance de sa prière, rendit son peuple vic- 
torieux. Esther(3), par la prière et par la confiance, 
le délivra de la mort. Judith (4), par la même prière, 
fut fortifiée et encouragée pour réussir dans une 
aussi difficile exécution que celle qu’elle devait entre- 
prendre pour la défense d'Israël; et elle en vint à 
bout, n'étant qu’une femme faible. David vainquit 
Goliath, parce qu'il pria en invoquant le nom du 
Seigneur (5). Élie obtint le feu du ciel pour son 
sacrifice, et il ouvrait et fermait les cieux par sa 
prière (6). L'humilité, la foi et les aumônes de Joa- 
chim aussi bien que les vôtres sont montées jus- 


(4) Tob., x1, 8et 9. — (2) Exod., xvin, 44. — (3) Esth., 1v, 16. — 


(4) Judit., 1x, 4; xt, 6. — (5) I Reg., xvi, 45. — (6) III Reg., 
Xv, 36; Jacob., v, 17. 
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qu'au trône du Très-Haut, qui m'a envoyé, comme 
“l’un de ses ministres angéliques , pour vous combler 
de joie et de consolation par les bonnes nouvelles 
que. je vous annonce; parce que sa divine Majesté 
vous veut rendre bienheureuse , en vous choisissant 
pour mère de celle qui doit concevoir et enfanter le 
Fils unique du Père éternel. Vous enfanterez une 
fille qui s'appellera MARIE par une ordonnance di- 
vine. Elle sera bénie entre toutes les femmes , et 
remplie du Saint-Esprit. Elle sera la nuée qui vous 
doit donner la rosée du ciel pour le soulagement 
des mortels, et les prophéties de vos anciens pères 
s'accompliront en elle. Elle sera la porte de la vie 
et du salut pour les enfants d'Adam. Et vous sauréz 
que j'ai annoncé à Joachim qu'il aurait une fille qui 
sera bienheureuse et bénie; mais le Seigneur lui a 
caché le mystère, ne lui manifestant pas qu'elle 
dût être mère du Messie. C’est pourquoi vous de- 
vez garder ce secret : et vous irez au plus. tôt au 
temple, pour y rendre grâces au Très-Haut de tant 
de faveurs que sa puissante et libérale droite vous 
a faites. Vous rencontrerez Joachim à la porte d'Or, 


` où vous confèrerez avec lui des assurances que vous 


avez reçues de votre enfantement. Mais pour vous, 
qui êtes bénie du Seigneur, son infinie Majesté veut 
vous visiter et enrichir par ses plus singulières 
grâces ; il parlera à votre cœur dans la solitude (1), 
et donnera le principe à la loi de grâce , en donnant 


(1) Osée, 11, 14. 
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« l’être dans votre sein à Celle qui doit donner la chair 
« mortelle au Seigneur immortel par la forme hu- 
« maine qu'il en recevra. Et la véritable loi de misé- 
« ricorde sera écrite dans cette humanité unie au 
« Verbe par son sang (1). » 

184. Afin que la faiblesse de l’humble cœur de 
sainte Anne půt supporter la grande admiration et la 
joie extraordinaire que lui causait la nouvelle que cet 
ambassadeur céleste lui donnait, elle fut fortifiée par 
le Saint-Esprit : ainsi elle la reçut avec une consola- 
tion inconcevable de son âme. Ensuite elle s’en alla au 
temple de Jérusalem , où elle rencontra saint Joachim, 
comme l’ange le leur avait prédit. Ils y rendirent tous 
deux des actions de grâces à l’auteur de cette mer- 
veille, et ils y offrirent des dons et des sacrifices par- 
ticuliers. Jls y reçurent de nouvelles illustrations de 
la grâce de l'Esprit divin, et ils s’en retournèrent en 
leur maison remplis de consolations célestes, s’entre- 
tenant des faveurs qu'ils venaient de recevoir du Très- 
Haut par le ministère de son saint ange Gabriel, qui 
leur avait annoncé et promis à chacun en particulier, 
de la part du Seigneur, qu’il leur donnerait une fille 
qui serait la plus éminente en bonheur et en gloire. 
Et ils se communiquèrent dans cette occasion l’ordre 
qu'ils avaient reçu du même ange, de se marier en- 
semble pour le plus grand service de Dieu. Ils diffé- 
rèrent vingt ans de se communiquer ce secret, et ils 
ne le firent qu'après que l’ange leur eut promis la 


(1) Hebr., 1x, 12. 
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succession d'une telle fille. Ils renouvelèrent ensuite 
leurs vœux de l'offrirau temple, qu ils y monteraient 
tous les ans dans un semblable jour, avec des offrandes 
extraordinaires, et qu’ils l’'emploieraient en de divines 
louanges , en des actions de grâces et en aumônes. Ce 
qu’ils exécutèrent après; et ils ne cessèrenit de rendre 
honneur et gloire au Très-Haut. : 
185. La prudence de sainte Anne lui fit garder le 
secret caché, sans jamais découvrir à saint Joachim, ni 
à aucune autré créature, que sa fille dût être-la mère 
du Messie. Et le saint père n’en connut autre chosé 
durant tout le cours de sa vie, sinon qu’elle serait une 
grande et mystérieuse femme ; mais le Très-Haut le’ 
lui manifesta seulement quelques moments avant sa 
mort, comme je le dirai en son lieu. Et quoique j'aie 
reçu de grandes pénétrations et de sublimes connais- 
sänces des vertus et de la sainteté de ces deux saints 
parents de la Reine du ciel, je ne m'arrête point à 
déclarer ce que tous les fidèles doivent supposer, pour 
passer à mon principal dessein. 

186. La première conception du corps qui devait 
servir à la Mère de la grâce, ayant été faite, et avant 
que de créer son âme très-sainte, Dieu fit une faveur 
singulière à sainte Anne. Elle eut une vision ou appa- 
rition intellectuelle de sa divine Majesté qui lui arriva 
d’une façon très relevée; et, lui communiquant dans 
cette vision de grandes connaissances et des dons par- 
ticuliers de grâces, il la disposa et la prévint par de 
très-douces bénédictions (1). Par la porraite puisi 

(1) Ps. xx, 4. 
Ze 32 
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qu’il lui communiqua , il spiritualisa tout son corps, 
et éleva son âme à un tel degré de perfection , que dès 
ce jour elle ne s'occupa à aucune chose humaine qui 
püt l’empècher d’unir toutes ses affections et toutes ses 
puissances à Dieu, sans le perdre jamais de vue. Le 
Seigneur lui dit, pendant qu’il lui départait ces fa- 
veurs : « Anne, ma chère servante, je suis le Dieu 


« 


d'Abraham, d'Isaac et de Jacob : ma bénédiction et 


‘ma lumière éternelle est avec toi. J’ai formé l’homme 


pour l’élever de la poussière, pour le faire héritier 
de ma gloire et participant de ma Divinité. Quoique 
je l'aie enrichi de plusieurs dons et que je l’aie mis en 
un état très -parfait , il a tout perdu en écoutant le 
serpent. Mais, oubliant par un effet de ma bonté son 
ingratitude, je veux réparer son dommage, et ac- 
complir ce que j'ai promis à mes serviteurs et à mes 
prophètes, de leur envoyer mon Fils unique et leur 
rédempteur.. Les cieux sont fermés, les anciens 
pères sont détenus sans pouvoir jouir de ma face, 
et sont privés du prix de ma gloire éternelle, que je 
leur ai promis : l’inclination de ma bonté infinie est 
comme violentée en ne se communiquant pas au 
genre humain. Je voudrais déjà user de ma miséri- 
corde libérale à son égard, et lui donner la personne 
du Verbe éternel, afin qu’il se fasse homme, nais- 
sant d’une femme qui soit mère et vierge immacu- 
lée , pure, bénie et sainte sur toutes les créatures; 
et, pour en venir à l'exécution, je te fais mère de 
cette mienne et unique élue (1). » 

(4) Cant., vi, 8. 
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187. Je ne puis pas facilement expliquer les effets 
que causèrent ces paroles du Très-Haut dans le cœur 
eandide de sainte Anne, ayant été la première des 
mortels à qui le ministère de sa très-sainté fille fut 
révélé : qu’elle serait Mère de Dieu, et que celle qui 
était choisie pour le plus grand ouvrage de la puis- 
sance divine serait conçue dans son sein. Il était con- 
venable aussi qu’elle en fût informée, parce qu’elle 
devait enfanter et élever avec tous ses soins.cette mys- 
térieuse fille, et. afin qu'elle sût estimer le trésor 
qu'elle possédait. Elle écouta avec une humilité pro- 
fonde la voix du Seigneur, et répondit avec une sainte 
crainte : « Seigneur Dieu éternel, c’est le propre de 
« votre bonté immense, et l'ouvrage de votre puissant 
« bras, de tirer le pauvre et le méprisé de la confu- 
« sion (t). Je me reconnais, Seigneur, indigne de telles 
« miséricordes et de tels bienfaits. Que peut faire ce 
«_ petit vermisseau en votre présence? Je ne puis vous 
« offrir en actions de grâces que votre être même et 
« votre propre grandeur, et en sacrifice, que mon 
« âme et toutes mes puissances. Faites, Seigneur, de 
« moi selon votre sainte volonté, puisque je m'y aban- 
« donne entièrement. Je voudrais être aussi digne- 
« ment vôtre, que les grandes faveurs que vous me 
« faites le méritent; mais que ferai-je, moi qui suis 
« indigne d’être la servante de celle qui doit être 
« mère de votre Fils unique et ma fille? Je confesse- 
« rai, Seigneur, toujours cette vérité, dont je suis 


(1) Ps. cxu, 7. 
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« pénétrée, aussi bien que mon. extrême pauvreté, 
« qui ne m ‘empêchera pas de me prostèrner aux piéds 
a de vos immenses grandeurs pour y ‘attendre les 
« effets de votre miséricorde, puisque vous êtes un 
« père-pitoyable et le Dieu tout-puissant. -Rendez-moi 
« telle, Seigneur, que la dignité dont vous m ‘honorez 
« le demande.» 

188. Sainte Anne eut une rnerveilleuse extase dans 
cette vision , où elle reçut des connaissances très-pro- 
fondes de la loi de nature, de la loi écrite et de la loi 
évangélique.. Elle y découvrit comment la nature di- 
vine, dans le Verbe éternel, se devait unir à la nôtre; 
commént la très-sainte humanité serait élevée à l'être 
de Dieu, et plusieurs autres mystères de ceux qui se 
devaient opérer eń l'incarnation du Verbe divin : le 
Très-Haut la disposant, par ces illustrations et par 
d’autres dons de grâces, pour la conception et la créa- 
tion de J’âme de sa très- sainte fille, qui devait être. 
Mère de Dieu. 


é 
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CHAPITRE XIV 


Comme le Très-Haut manifesta- aux int anges le temps déter- 
miné et convenable de la conception de la très-sainte Vierge, 
et de ceux qu'il destina pour sa garde. 


189. Toutes lès choses qui doivent être sont dé- 
crétées et déterminées avec leurs propriétés et leurs 
circonstances au tribunal de la volonté divine , comme 
dans un principe inévitable et dans la cause univer- 
selle de tout ce qui est créé, sans qu'aucune y soit 
oubliée , ni qu'après avoir été déterminée , elle puisse 
être empèchée par aucune puissance créée. Tout Puni- 
vers et tout ce qu’il. contient dépend de ce gouver- 
nement ineffable , qui survient et qui concourt à tout 
avec les causes naturelles , Sans avoir jamais manqué 
ni même pouvoir manquer d’un seul point au né- 
cessaire. Dieu a fait tout ce qui est créé , et il le sou- 
tient par sa seule volonté; il dépend de lui de conser- 
ver l'être qu’il a donné à toutes choses , ou de le leur 
ôter, les réduisant au néant, d’où il les a tirées. 
Mais comme il les créa toutes pour sa gloire et pour 
celle du Verbe incarné, il s'est employé dès le com- 
mencement de la création à ouvrir et à disposer les 
voies par où le même Verbe devait descendre pour 
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prendre chair humaine et pour converser avec les 
hommes , afin de les conduire à Dieu et de leur ap- 
prendre à le chercher, à le connaître, à le craindre et 
à le servir, à l’aimer, à mériter d’en jouir « et de le 
louer éternellement. 

190. Son saint nom a été admirable par toute la 
terre (1), et glorifié en la plénitude et en la société 
des saints , qu'il avait choisis pour en faire un peuple 
au Verbe incarné, qui en devait être le chef (2). 
Lorsque tout était en la dernière et convenable dispo- 
sition en laquelle sa divine providence lavait voulu 
mettre , et que le temps qu’elle avait déterminé pour 
créer cette merveilleuse femme, qui apparut au ciel 
revêtue du soleil (3), s'approchait; voulant réjouir et 
enrichir la terre par sa venue, la très-sainte Trinité 
pour exécuter son dessein décréta ce que je déclare- 
rai par mes faibles expressions et par mes simples 
conceptions touchant ce que j'en ai découvert. 

191. Nous avons déjà dit comment , à l'égard de 
Dieu , rien n'est ni passé ni futur, parce qué tout est 
présent à son entendement divin et infini, connaissant 
toutes choses par un acte très-simple. Mais les rédui- 
sant à nos manières d'exprimer et à notre faible façon 
de concevoir, nous considérons que sa Majesté divine 
regarda les décrets qu'elle avait faits de créer une 
digne et proportionnée Mère dont le Verhe dût 
prendre chair humaine, car l’accomplissement de ses 
décrets est infaillible. Le temps convenable et déter- 


(1) Ps. vnr, 4. — (2) Tit., 11, 44. — (8) Apoc., x11, 4. 
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miné étant donc déjà arrivé, les trois divines per- 
sonnes dirent en elles-mêmes : « Il est temps que 
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nous .commencions l'ouvrage de notre bon plaisir, 
et que nous créions cette pure créature et cette âme 
bienheureuse qui nous doit être chère sur toutes 
les autres. Ornons-la de riches dons, et dépo- 
sons en elle seule les plus grands trésors de 
notre grâce. . Puisque toutes les autres à qui nous 
avons donné l’être ont été ingrates et rebelles à 
notre volonté, s'opposant à l'intention que nous 


| avions, qu’elles se conservassent dans le premier et 


heureux état auquel nous créâmes les premiers 
hommes, qu'ils s’y sont opposés par leur péché, et 
puisqu'il n’est pas convenable que notre volonté 
soit entièrement frustrée, créons en toute sainteté 
et perfection cette créature , en laquelle le désordre 
du premier péché n’ait aucune part. Créons une 
âme selon nos désirs, un fruit de nos attributs, 


‘un prodige de notre pouvoir infini, sans que la 


tache du péché d'Adam la souille ni l'approche. 
Faisons un ouvrage qui soit l’objet de notre toute- 
puissance et un modèle de perfection que nous pré- 
senterons à nos enfants comme la fin du projet que 
nous eûmes en la création. Et puisqu ils ont tous 
prévariqué en la volonté libre du premier homme 
et par le péché qu’il a commis (1), que cette seule 
créature soit le dépôt par lequel ceux qu’il a per- 
dus par sa désobéissance soient restaurés ; qu’elle 


(4) Rom., v, 12. 


504 LA CITÉ MYSTIQUE. 


= 


R 


soit l'unique image et ressemblance de notre divi- 
nité , et qu'elle soit pendant toutes les étérnités le 
chef-d'œuvre de nos complaisances et de nos délices. 
Nous déposerons én elle toutes les prérogatives et 
toutes les grâces que nous destinions en notre pre- 


- mière et conditionnelle volonté pour les anges et 


pour les hommes s'ils se fussent maintenus dans 
leur premier état. Mais puisqu'ils les ont perdues , 
renouvelons-les en cette créature , et nous ajoute- 


rons à ces dons plusieurs autres. Ainsi le décret 


que nous fimes ne sera pas. entièrement frustré de 


ses fins, mais il sera plutôt accompli dans toute sa 


perfection en la personne de notre élue et uni- 


que (1). Car. ayant déterminé pour les créatures ce 


qui était le plus saint, et ayant prévenu ce qui leur 
était le plus avantageux, le plus parfait et le plus 
louable, faveurs dont elles se sont rendues in- 


| dignes, il faut tourner le torrent. de notre bonté 


vers notre bien-aimée , et l’exempter de la loi or- 
dinaire de la génération de tous les mortels, afin 
que la semence venimeuse du serpent n'ait aucune 


part en elle.. Je veux descendre du ciel dans son 


sein, et me revêtir de la nature humaine, que je 
prendrai de sa propre substance. 


. 192. « Tlest juste que la Divinité, qui est hépuialie 


en bonté, choisissé . une matière très-pure: et très- 
nette pour se renfermer et pour se couvrir, .et qui 
n'ait jamais été souillée par le péché. Notre équité 


` (4) Cant., vi, 8. 


« 
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et notre providence demandent ce qui est le “plus 


“décent, le plus parfait et le plus saint, et cela 
_s’exécutera, puisqu'il n’est aucune chose qui-puisse 


résister à notre volonté (1). Le Verbe qui se doit 
faire homme, étant le rédempteur et le maitre des 
hommes, doit fonder et établir la très-parfaite loi 


de grâce, et y enseigner à obéir- et à. honorer le 


père et la mère (2), comme des causes secondes de 
l'être naturel: Et le Verbe divin doit être le premier 


àr exécuter, honorant eelle, qu’il a choisie pour sa 


Mère par la protection de, son bras tout-puissant, 

qui l’anoblira et l’honorera, en la prévenant par 
ce qu’il y a de plus admirable; de plus saint et de 
plus excellent dans toutes les grâces et dans tous les 


trésors de ses dons , entre lesquels le plus’singulier 


sera l’honneur et la grâce de ne la pas assujettir à 
nos ennemis ni à leur malice : ainsi elle doit être 
exempte de la mort du péché. 


193. « Le Verbe aura en terre ùnë Mère sans ob j 


comme il a.au ciel un Père sans mère. Et afin qu'il 
y ait. une due correspondance et une juste propot- | 
tion et convenance en’ appelant Dieu Père , et cette 
femme Mère; nous voulons que toute l'égalité et 


correspondance possible s'observe entre Dieu et la 


créature, afin qu’ en aucun temps le dragon infer- 
nal ne-puisse se glorifier d’avoir été supérieur à la 
ferme à qui Dieu a obéi comme à sa véritable 
Mère. Cette dignité d: être délivrée du ee est due 


- (4) Esth., xur, 9. — (2) Matth., xv, 4 
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et proportionnée à celle qui doit. être Mère du 


Verbe , et lui sera d’un plus grand ornement et d’un 
plus grand profit, car c’est un plus grand bien 
d’être sainte que d’en être seulement Mère; ainsi 
toûte la sainteté et toute la perfection doivent 
accompagner la dignité de Mère de Dieu. Et la 
chair humaine dont il se doit revêtir doit être 
éloignée et séparée du péché; et devant en elle 
racheter les pécheurs , il ne doit pas racheter sa 
propre chair, comme il rachètera les autres, puis- 
que étant unie à la Divinité, elle doit être rédemp- 
trice; et pour ce sujet nous la préservons par 
avance , puisque nous avons déjà prévu et accepté 
en cette même chair et en cette nature les mérites 
infinis du Verbe; et nous voulons que pendant 
toute l'éternité le Verbe incarné soit glorifié en son 
tabernacle et en-la glorieuse habitation de l'huma- 
nité qu’il en a reçue. 

194. « Elle sera fille du premier homme, mais 
quant à la grâce singulière, elle sera libre et 
exempte de son péché; et quant à la nature, elle 
sera très-parfaite et formée par une providence 
spéciale. Mais parce que le Verbe incarné doit être 
le maître qui enseignera l'humilité et la sainteté, 
et qui ne les établira que par les travaux et les 
peines qu'il doit souffrir, pour confondre la vanité 


‘et les apparences trompeuses des mortels, faisant 


élection de cet apanage comme d’un trésor que nous 
estimons le plus; nous voulons aussi que celle qui 
doit être sa Mère en ait sa bonne part, qu elle soit 
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unique et singulière en la patience , admirable dans 
les souffrances, et qu’elle nous offre avec son Fils 
unique un sacrifice de douleur, qui sera agréable- 
ment reçu de notre volonté et d'une plus grande 
gloire pour elle. » 

195. Ce fut le décret que les trois personnes divines 
manifestèrent aux anges bienheureux, qui exaltèrent 
et adorèrent leurs très-hauts et impénétrables juge- 
ments. Et comme la Divinité est un miroir volontaire 
qui manifeste dans la même vision de gloire, quand il 
lui plait, de nouveaux mystères aux bienheureux, 
elle leur fit cette nouvelle démonstration de sa gran- 
deur, pour leur découvrir l’ordre admirable et l’ac- 
cord merveilleux de ses œuvres. Et tout ceci suivit ce 
que nous ayons dit aux chapitres précédents, sur ce 
que Dieu fit en la création des anges, quand il leur 
proposa qu ils devaient honorer et reconnaitre le 
Verbe incarné et sa très-sainte Mère pour leurs supé- 
rieurs. Car le temps qu'il avait destiné pour la con- 
ception de cette grande Reine étant arrivé, il n’était 
pas convenable que le Seigneur, qui dispose toutes 
choses avec poids et mesure (1), le célât. Il ne m'est 
pas possible de ne pas ternir et de ne pas obscurcir 
par des termes humains et des expressions si bornées, 
la connaissance que le Très-Haut m'a donnée de mys- 
tères si profonds et si relevés ; mais je ne laisserai pas 
de dire, autant que ma faiblesse me le permettra, 
ce que je pourrai touchant les grands secrets que 


(4) Sap., x1, 34. 
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le Seigneur découvrait aux os dans cette occa- 
sion. 


196. « Le temps est déjà arrivé, ajouta sa Majesté 
divine, auquel notre providence avait déterminé 


de donner le jour à notre plus agréable et chère 


créature, la restauratrice du premier péché du genre 


: humain , celle qui doit écraser la tête au dragon (1), 
: celle que cette mystérieuse femme représeñta, et 


qui apparut, en notre présence comme un très- 


| grand ‘signe (2), et celle qui donnera la chair 
humaine au Verbe éternel. Cette heure si fortunée 


pour les mortels s’est approchée , en laquelle nous 


leur devons distribuer les trésors de notre divinité, 
et par ce moyen leur ouvrir les portes du ciel. Que 


la rigueur de notre justice s'arrête dans les éhâti- 
ments qu’elle a exercés jùsqu’à présent sur les 
hommes , et que Pattribut de notre miséricorde se 
fassé connaître , en- ‘enrichissant lés créatures par 
les richesses de la grâce ét de la gloire éternelle 


que le Verbe incarné leur méritera: 


197.. « Que le genre humain reçoive un répara- 
teur, un maître , un médiateur, un frère et un armi, 
qu'il soit la vie des morts, le salut des infirmes, 


la consolation des affligés , le soulagement , le repos 


et le compagnon des persécutés. Que les prophéties 
de nos serviteurs et les promesses que nous leur 


avons faites de leur etivoyer un Sauveur pour les 
racheter, s 'accomplissent. } Et afin que le tout s’exé- 


(1) Gen. ,'ur, 45. — (2) Apoc., xu, 4. 
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« cute ‘selon notre bon plaisir, et pour commencer 
« l’ouvrage:de ce mystère caché dès: le. commence: - 
« ment du monde, faisons élection, pour former notre 
« bien-aimée Marie, du sein d'Anne, notre humble 
« servante, afin qu'elle y soit conçue , et que sa très- 
« heureuse âme y soit créée. Et quoique sa génération 
« et sa formation doivent être selon l'ordre commun 
« de la naturelle propagation, ce sera néanmoins 
« par un ordre différent de grâce, selon la disposi- 
« tion de netre immense pouvoir. 
198. « Vous savez déjà comme l’ancien: serpent , | 
« depuis le signe qu’il vit de cette. merveilleuse 
« femme , rôde. autour de toutes pour les dévorer; 
que depuis la première que nous créâmes, il pour- 
« suit par ses tromperies et par ses embüches celles 
«. qu’il connait être les plus parfaites en leur vie et en 
« leurs œuvrés, dans l'espérance qu'il a de rencon- 
e trer entre toutes celle dont on le menaça qu’elle 
le foulerait aux pieds et lui écraserait la tête. Il 
a n’est pas douteux que quand il reconnaîtra, par 
e Les grandes diligences qu’il y apportera, la sainteté 
« singulière de cette très- -pure et très-innocente créa- 
« ture, tous les soins et tous les efforts qu il emploiera . 
a pour la persécuter ne soient aussi grands que l’es- 
« time qu'il en concevra. L'orgueil pourtant de ce 
« dragon sera bien plus grand que sa force (1); ainsi 
« il est de notre volonté que vous veilliez sur notre 
` « sainte cité, et protégiez d'une manière toute par- 
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(4) Isa., xvi, 6. 
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« tieulière ce tabernacle du Verbe incarné, pour la 
« garder, la secourir et la défendre contre nos enne- 
« mis , et pour l'éclairer, la fortifier et la consoler 
« avec un soin et un respect digne de son mérite , 
« pendant qu'elle sera parmi les mortels. » . 

199. Tous les anges’ bienheureux se montrèrent 
avec une profonde humilité, et comme prosternés 
devant le trône de la très-sainte Trinité, soumis à 
cette proposition que le Très-Haut leur fit, et tout 
prêts à exécuter son divin commandement. Chacun 
d'eux désirait avec une sainte émulation d’être envoyé, 
et s'offrait à un si heureux emploi : faisant tous au 
Très-Haut des hymnes et des cantiques nouveaux de 
louanges, de ce que l'heure arrivait en laquelle ils 
voyaient l'accomplissement d’une chose qu’ils avaient 
demandée avec tant d’ardeur durant plusieurs siècles. 
Je connus dans cette occasion que, depuis cette grande 
bataille que saint Michel eut au ciel avec le dragon et 
ses alliés, qui furent ensuite précipités dans les ténè- 
bres éternelles (1), les légions de saint Michel restant 
victorieuses et confirmées en grâce et en gloire, ces 
esprits bienheureux commencèrent alors à demander 
l'exécution des mystères de l'incarnation du Verbe, 
qui leur furent. révélés, et persévérèrent à réitérer 
leurs demandes jusqu’à ce que Dieu leur manifestât 
l'heure de l’accomplissement de leurs désirs. 

200. Les esprits célestes reçurent par cette nou- 
velle révélation une nouvelle joie et une gloire acci- 


(2) Apoc., x, 7,8 et 9. 
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dentelle , et dirent aú Seigneur : « Très-Haut et incom- 
« préhensible Seigneur de toutes choses, vous êtes 
digne de tout honneur , de toute louange et d'une 
« gloire éternelle, et nous sommes créés pour exécu- 
« ter votre divine volonté. Employez-nous, Seigneur 
« tout-puissant , à tout ce qui regardera vos merveil- 
« leux ouvrages et vos grands mystères, afin qu’en 
« tous et en tout votre très-juste bon plaisir s’accom- 
a plisse. » Dans ces affections et dans ces souhaits, 
les princes célestes ne se croyaient pas dignes de cet 
honneur, et ils auraient souhaité, s’il eût été possible, 
d’être plus purs et plus parfaits , pour être plus digres 
de garder et de servir cette Reine admirable. | 
201. Le Très-Haut détermina et assigna ceux qui 
devaient s'occuper à un ministère si relevé; et il fit 
choix de cent dans chaque chœur, pour faire le nombre 
de neuf cents, outre lesquels il en destina douze pour 
servir leur Reine en forme corporelle et visible avec 
plus d'assiduité, et leur imprima des signes ou des 
devises de la rédemption : ce sont les douze dont il est 
fait mention dans l’Apocalypse, qui gardaient les 
portes de la cité, et j’en parlerai dans la déclaration 
que je ferai ci-après ce chapitre. Le Seigneur en assi- 
gna dix-hüit autres des plus relevés, afin qu’ils mon- 
tassent et descendissent par la mystique échelle de 
Jacob dont nous avons déjà parlé, pour faire les am- 
bassades de la Reine au grand Roi, et du Seigneur à 
cette même Reine; car elle les envoyait plusieurs fois 


AR 


(1) Apoc., xxi, 42. 
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au Père éternel pour être dirigée dans toutes ses ac- 
tions selon les mouvements du Saint-Esprit, n’en fal- 
sant aucüne que par son-ordre et conformément à à Sa 
divine, volonté, en sorte qu’elle n aurait pas fait la 
moindre chose sans l'avoir consulté auparavant. Et 
quand elle n’était pas instruite par une spéciale illus- 
tration, elle envoyait ces anges bienheureux au Sei- 
gneur pour lui représenter son doute et le désir qu 'elle 
avait de faire cé qui était le plus agréable à sa très- 
sainté volonté, et pour recevoir ses commandements, 
comme nous dirons dans la suite de cette histoire. 
102. .Par-dessus le nombre de tous ces.anges dont . 
nous venons de faire. mention, le Très-Haut choisit 
encore soixante-dix des plus élevés séraphins et des 
plus preches du trône de la Divinité, afin qu'ils con- 
férassent et communiquassent avec la Reine du ciel, 
de la même manière qu’ils communiquent et parlent 
entre eux, et que les supérieurs éclairent les infé- 
rieurs. Cet avantage fut accordé à la Mère de Dieu 
(quoiqu’elle fût supérieure en dignité et en grâce à 
tous les séraphins), parce qu’elle était voyageuse et 
inférieure par sa nature. Et quand le Seigneur s'ab- 
sentait d'elle quelquefois en suspendant sa présence 
sensible, comme nous verrons ci-après, ces soixante- 
dix séraphins l’illustraient et la consolaient, et elle 
leur communiquait les affections de son ardent amour 
et les tendres soucis que l’absence de son trésor lui 
causait. Le nombre de soixante-dix, dont elle fut favo- 
risée , répond aux soixante-dix années de sa très-sainte 
vie, qui ne fut pas de soixante, comme je le dirai en 
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son lieu. Ce nombre a rapport à ces soixante coura- 
geux qui gardaient le lit du roi Salomon, comme il est 
écrit dans le troisième chapitre des Cantiques, qu’on 
choisissait entre les plus vaillants d'Israël et les plus 
expérimentés en la guerre, ayant leurs épées à la 
ceinture pour le préserver pendant la nuit des sur- 
prises des ennemis. 

203. Ces princes et ces forts capitaines furent des- 
tinés pour la garde de leur Reine, et choisis parmi les 
premiers des ordres hiérarchiques : parce qu'en cette 
ancienne bataille qui se donna dans le ciel entre les es- 
prits humbles et le superbe dragon, ils furent arméspar 
le Roi souverain de l'univers , afin qu'ils combattissent 
et vainquissent Lucifer et tous les apostats qui le suivi- 
rent , avec l'épée de sa vertu et de sa parole divine (1). 
Et parce que dans ce fameux combat ces suprèmes 
séraphins se distinguèrent par un grand zèle pour 
l'honneur du Très-Haut, comme de braves et adroits 
capitaines en l'amour divin, ces armes de la grâce leur 
étant données par la vertu du Verbe incarné, dont ils 
défendirent l'honneur, combattant pour leur chef et 
leur Seigneur aussi bien que pour sa très-sainte Mère, 
dont les intérêts se trouvent inséparables des siens; 
c’est pourquoi il est dit qu'ils gardaient le lit de Salo- 
mon et ne l’abandonnaient jamais, et qu'ils avaient 
leurs épées à la ceinture (2), endroit qui désigne la 
génération humaine, et en elle l'humanité de notre Sei- 
gneur Jésus- Christ, conçue dans le lit virginal de 


(4) Ephes., vi, 47. — (2) Cant., m, 7-8. 
L 33 
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Marie, de sa propre substance et de son sang le plus 
pur. | 

204. Les autres dix séraphins, qui restent pour 
achever le nombre de soixante-dix, furent aussi des 
plus relevés de ce premier ordre, qui témoignèrent 
plus de zèle pour l’honneur de la divinité et de l'hu- 
manité du Verbe et de sa très-sainte Mère : et , quoique 
ee combat des anges fidèles fût fort court, il y eut 
assez d'instants pour toutes ces opérations. Les princi- 
paux chefs de cette sainte milice qui se signalèrent le 
plus dans cette première épreuve furent comme ré- 
cormpensés par cet honneur particulier qu’ils reçurent, 
d’être encore chefs parmi ceux qui devaient garder 
leur Reine et leur Maîtresse. Ils font tous ensemble le 
nombre de mille anges, en comptant les séraphins 
avec les autres des ordres inférieurs; de manière que | 
cetté Cité de Dieu était suffisamment garnie pour se 
défendre contre les légions infernales. | | 

205. Pour mieux ordonner cet invincible escadron, 
on y mit à la tête le prince de la milice céleste, saint 
Michel; lequel, bien qu'il ne fût pas toujours présent 
à la Reine, lui manifestait néanmoins sa présence et 
l’'accompagnait souvent. Le Très-Haut le lui destina , 
afin que , comme principal et extraordinaire ambassa- 
deur de notre Seigneur Jésus-Christ, il s’employäât 
dans quelques affaires mystérieuses de la très -sainte 
Vierge. Le prince saint Gabriel y fut aussi employé, 
‘afin qu’il descendit, par l’ordre du Père éternel, pour 
les légations et les mystères qui regardaient cette prin- 
cesse du ciel. Et ce fut ce que la très-sainte Trinité 
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ordonna pour sa défense et pour sa garde ordinaire. 

206. Tout ce dénombrement se fit par une grâce 
spéciale du Seigneur; car j'eus connaissance qu’il y 
garda quelque ordre de justice distributive , parce que 
son équité et sa providence eurent égard aux opéra- 
tions et à la volonté avec lesquelles les anges bienheu- 
reux reçurent les mystères de l'incarnation du Verbe 
et de sa très-sainte Mère, qui leur furent révélés au 
commencement : les mouvements de leurs affections et 
de leurs inclinations n’étant pas égaux à obéir à la 
divine volonté et à recevoir les mystères qui leur furent 
proposés, la grâce ne produisant pas envers tous les 
mêmes effets : ce qui fut cause que les uns s’y sou- 
mirent par une dévotion spéciale, connaissant l’union 
des deux natures, la divine et l’humaine, en la personne 
. du Verbe, cachée sous l'humble voile d’un corps hu- 
main , et élevée à être chef de toutes les créatures. 
L'affection des autres se mouvait d’admiration de ce 
que le Fils unique du Père céleste-voulait bien se faire 
passible et avoir un si grand amour pour les hommes 
que de s'offrir à mourir pour eux. Les autres se distin- 
guèrent par les louanges qu’ils rendirent au Très-Haut 
de ce qu'il devait créer une femme d’une excellence si 
admirable, qu’elle serait élevée au-dessus de tous les 
esprits célestes, et dont le Créateur prendrait chair 
humaine. Selon donc tous ces mouvements et leurs 
proportions, que le Tout-Puissant voulut récompenser 
d’une gloire accidentelle, il destina ces anges fidèles 
pour les mystères de Jésus-Christ et de sa très-pure 
Mère, de la manière que seront récompensés ceux qui 
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se signaleront en cette présente vie en quelque vertu, 
comme les docteurs, les vierges , et les autres par leurs 
auréoles. 

207. Lorsque ces esprits bienheureux se manifes- 
taient corporellement, selon cet ordre, à la Mère de 
Dieu, comme je le dirai dans la suite, ils lui décou- 
vraient et lui représentaient par des devises et par des 
caractères lumineux les divers mystères, soit de l'in- 
carnation , soit de la passion de notre Seigneur Jésus- 
Christ, et plusieurs autres qui représentaient cette 
même Reine, ses grandeurs et sa dignité : quoïqu'’elle 
ne les pénétrât pas quand ils commencèrent de les lui 
manifester, parce que le Très-Haut commanda à tous 
ces änges qu'ils ne lui déclarassent pas qu’elle dût être 
Mère de son Fils unique jusqu’à ce que le temps déter- 
miné par sa divine sagesse fût arrivé: mais pourtant 
qu'ils l’entretinssent toujours des mystères de l’incar- 
nation et de la rédemption des hommes, pour la con- 
server dans ses ferventes demandes. Les langues hu- 
maines sont incapables, et mes paroles sont trop 
faibles pour manifester une lumière aussi relevée et 
une connaissance aussi sublimes que celles que j'en ai 
reçues. 
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CHAPITRE XV 


De l’immaculée conception de Marie, Mère de Dieu, par la vertu 
du pouvoir divin. 


208. La divine Sagesse avait préparé toutes choses 
pour séparer de la masse corrompue de la nature 
humaine la Mère de la grâce. Le nombre destiné des 
patriarches et des prophètes était déjà complet et dans 
sa perfection , et les hautes montagnes étaient élevées 
sur lesquelles cette Cité mystique de Dieu se devait 
édifier (1). Il lui avait préparé par la puissance de sa 
droite des trésors incomparables de sa divinité, pour 
ja doter et pour l’enrichir. Il lui tenait mille anges 
tout prêts pour sa garnison et pour sa garde, et afin 
qu'ils servissent comme des sujets très-fidèles leur 
Reine et leur Maîtresse. Il lui prépara une lignée royale 
et très-noble dont elle descendrait ; et il lui choisit des 
parents très-saints et très-parfaits dont elle devait im- 
médiatement naître, sans qu'il s’en pôt trouver de 
plus saints dans tout ce siècle ; car s’il y en eût eu de 
plus grands et de plus propres pour être parents de 


(4) Ps. Lxxxvi, 3. 
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celle que le même Dieu choisissait pour Mère, il n’y a 
point de doute que sa divine Majesté ne les eût choisis. 
209. Il les disposa par une abondance de grâces et 
de bénédictions de sa droite, et les enrichit de toutes 
sortes de vertus et d’une lumière particulière de la 
science divine et des dons du Saint-Esprit. Après qu'il 
leur eut annoncé qu'ils auraient une fille admirable 
et bénie entre toutes les femmes, l'ouvrage de la pre- 
mière conception , qui était celle du très-pur corps de 
Marie, s’exécuta. L'âge de ses parents quand ils se 
marièrent , était, celui de sainte Anne de vingt-quatre 
ans, et célui de saint Joachim de quarante-six. Vingt 
années se passèrent après leur mariage sans qu'ils 
eussent des enfants, et ainsi la mère avait, au temps 
de la conception de la fille, quarante-quatre ans, et 
le père soixantesix. Et quoiqu’elle fût selon l’ordre 
commun des autres conceptions, néanmoins la vertu 
du Très-Haut lui ôta ce qu’il y avait d’imparfait et de 
désordonné, ne lui laissant que le nécessaire et le pré- 
_cis de la nature, afin que le corps le plus excellent qui 
fut et qui sera jamais entre les pures créatures fût 
formé sans la moindre imperfection. 

210. Dieu corrigea les fonctions des pères de notre 
Reine, et sa grâce les prévint, afin qu'elles fussent 
dans cette occasion vertueuses, méritoires et sainte- 
ment réglées; de manière qu’agissant selon l’ordre 
commun , elles étaient dirigées, corrigées et perfec- 
tionnées par la force de cette divine grâce, qui devait 
opérer son effet sans que la nature y portât aucun 
obstacle. Cette vertu céleste éclata bien plus en sainte 
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Anne à cause de sa stérilité naturelle ; son concours étant 
miraculeux en la manière et très-pur en la substance : 
car elle ne pouvait concevoir sans miracle, parce que 
la conception qui se fait sans ce secours et par la seule 
vertu et le seul ordre naturels, ne doit dépendre immé- 
diatement d'aucune autre cause surnaturelle. 

211. Mais en cette conception , quoique le père ne 
fùt pas naturellement infécond , la nature était déjà 
néanmoins corrigée et quasi éteinte en lui à causede son 
àge; et ainsi elle fut par la vertu divine réparée et pré- 
venue, de sorte qu'elle put opérer et opéra de son côté 
avec toute perfection et retenue des puissances, et pro- 
portionnellement à la stérilité de la mère : la nature et 
la grâce concourant en l’un et en l’autre en ce qui était 
seulement précis et nécessaire; et cette grâce fut sur- 
abondante et puissante pour engloutir la mème nature, 
ne la confondant pas pourtant, mais la relevant et la 
perfectionnant d'une manière miraculeuse, afin que 
l'on reconnût que la gràce s'était chargée de cette 
conception, ne se servant de la nature que pour en 
prendre ce qu'il fallait pour donner à cette ineffable 
fille des parents naturels. 

212. La stérilité de la très-sainte mère Anne ne fut 
-pas guérie par la réparation de ce qui manquait à la 
complexion et à la faculté naturelle, pour ètre féconde 
et pour concevoir sans aucune différence des autres 
femmes ; mais le Seigneur concourut avec la puissance 
stérile par un autre moyen plus miraculeux, afin 
qu’elle fournit une substance naturelle à la formation 
de ce corps virginal. Ainsi la puissance qui le conçut 
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et la substance dont il fut formé furent bien natu- 
relles , mais leur emploi fut l'effet du concours mira- 
culeux de la vertu divine. Et le miracle de cette 
admirable conception cessant , la sainte mère se trouva 
dans son ancienne stérilité, en laquelle elle ne pouvait 
plus concevoir, pour n’y avoir ajouté ni diminué au- 
cune nouvelle qualité à la complexion naturelle. I1 me 
semble que ce miracle se développera mieux par 
l'exemple de celui que Jésus-Christ fit quand saint 
Pierre marcha sur les eaux (1) : car, pour le soutenir, 
il ne fut pas nécessaire de les affermir, ni de les chan- 
ger en cristal ou en glace, sur quoi il marchât naturel- 
lement, et plusieurs autres après lui, sans aucun autre 
miracle que leur affermissement : mais le Seigneur put 
faire qu'elles soutinssent le corps de l'apôtre sans les 
affermir, concourant miraculeusement avec elles, de 
sorte que le miracle étant passé, les eaux se trouvèrent 
liquides , comme véritablement elles l’étaient lorsque 
saint Pierre y marchait, puisqu'il commençait de s’en- 
foncer ; et le miracle continua sans les altérer par une 
nouvelle qualité. 

213. Le miracle en vertu duquel sainte Anne, 
mère de la très-pure Marie, conçut, quoique incom- 
parablement plus admirable que celui-là , lui fut néan- 
moins fort semblable ; ainsi les très-saints parents de 
cette sacrée fille furent gouvernés et dirigés dans cette 
innocente conception par la grâce, qui en éloigna si 
fort toute sorte de sensualité, que l’aiguillon du péché 


(4) Matth., xrv, 29. 
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originel n’y eut aucune part, et il ne s’y trouva nulle 
impression de ces effets qui accompagnent la concep- 
tion des autres personnes. De sorte que ce qui servit 
à cette très-pure conception n'étant accompagné d'au- 
cune imperfection , l’action en- fut beaucoup méri- 
toire. Ainsi par cet endroit il fut très-facile que le 
péché ne se trouvât point ni n'eût aucun pouvoir 
dans cette conception, la divine Providence l'ayant 
par une voie extraordinaire déterminé de la sorte : le 
Très-Haut réservant ce miracle pour elle, qui seule 
devait être sa très-digne Mère; parce que, puisqu'il 
était convenable qu'elle fût engendrée dans le sub- 
stantiel de sa conception selon le mème ordre que les 
autres enfants d'Adam l'étaient , il fut aussi très-con- 
venable et dû à sa dignité, que, sans détruire la na- 
ture, la grâce y concourût avec elle dans toute l’é- 
tendue de sa vertu et de son pouvoir, en se signalant 
et opérant avec plus de distinction en elle qu’en tous 
les enfants d'Adam, et même qu'en les deux premiers 
pères, qui furent les premiers à donner l'entrée à la 
corruption de la nature et à sa concupiscence désor- 
donnée. 

214. La sagesse et le pouvoir du Très-Haut prirent 
un si gränd soin, à notre façon de parler, de la for- 
mation du corps très-pur de Marie, qu'il le composa 
avec un grand poids et une juste mesure, tant en la 
quantité que dans les qualités des quatre humeurs 
naturelles, la sanguine, la mélancolique, la flegma- 
tique et la bilieuse ; afin qu’il aidât sans aucun empê- 
chement ni contradiction, par la proportion de ce 
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mélange très-parfait et de cette composition bien 
réglée , les opérations d’une âme aussi sainte que celle 
qui le devait animer. Ce tempérament miraculeux fut 
ensuite comme le principe et une espèce de cause de 
la sérénité et de la paix que les puissances dé la Reine 
du ciel conservèrent durant toute sa vie, sans qu’il y 
eùt entre ces humeurs aucune guerre, ni contradic- 
tion, ni rien d’excessif; au contraire, elles s’entr’ai- 
daient et se secouraient réciproquement pour se con- 
server dans cet ouvrage admirable sans corruption 
et sans pourriture; car jamais le bienheureux corps 
de la très-sainte Marie n’en a souffert aucune , et il 
ne se trouva en lui aucun manquement ni superfluité, 
ayant toujours toutes les-qualités et la quantité dans 
une juste proportion, sans plus ni moins de séche- 
resse ou d'humidité que celle qui lui était nécessaire 
pour sa conservation, ni plus de chaleur que celle 
qui lui suffisait pour sa défense et pour la digestion, 
ni plus de froideur que celle qu’il fallait pour rafrai- 
chir et pour tempérer les autres humeurs. 

215. Bien que ce corps fût en tout d’une admi- 
rable composition , il ne laissa pourtant pas de res- 
sentir et d’endurer les rigueurs du chaud, du froid 
et les autres incommodités auxquelles nos corps sont 
naturellement sujets; car plus il était proportionné 
et parfait, plus il était sensible aux moindres impres- 
sions, à cause de la juste égalité qui était dans les 
huner qui faisait qu'elles n'avaient pas tant de 
force pour résister à leurs contraires, qui font des 
efforts plus violents lorsque le tempérament est plus 
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réglé, et que par sa délicatesse il est plus susceptible 
des altérations qui peuvent s'y produire, ainsi que 
nous remarquons dans les excès qui arrivent à tous 
les corps. Celui qui se formait miraculeusement dans 
le sein de sainte Anne n'était pas capable, avant que 
d'avoir reçu l'àme, des dons spirituels ; mais il l'était 
de recevoir les dons naturels, et ceux-ci lui furent 
accordés par un ordre et par une vertu surnaturelle, 
et avec toutes les qualités requises à la fin de la gràce 
singulière pour laquelle cette formation, faite au- 
dessus de tout ordre de la nature et selon le plus 
élevé de la grâce, était ordonnée. Ainsi il reçut une 
complezion et des puissances si excellentes, que toute 
la nature n’en pouvait pas former par elle seule de 
semblables. 

216. Comme la main du Seigneur forma nos pre- 
miers pères Adam et Ève avec ces qualités et ces avan- 
tages qui convenaient à la justice originelle et à l'état 
d'innocence, dans lesquels ils excellèrent et furent 
plus privilégiés que n'auraient été tous leurs descen- 
dants , quand mème ils se seraient maintenus dans cet 
heureux état, parce que les œuvres du Seigneur seul 
sont plus parfaites; sa toute-puissance opéra de cette 
façon , bien qu’en un degré plus excellent, eu la for- 
mation du corps de la très-pure Marie, avec une 
providence et une grâce d'autant plus grande et plus 
abondante, que cette créature surpassait non-seule- 
ment nos premiers parents, qui se laissèrent inconti- 
nent après tomber dans le péché, mais toutes les 
autres créatures, tant corporelles que spirituelles. 
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Suivant notre. manière de concevoir, Dieu prit plus 
de soin à composer seulement ce petit corps de sa 
très-sainte Mère, qu’il n’en prit à former tous les 
cieux et tout ce qu’ils renferment. Et nous devons 
commencer de mesurer avec cette règle les dons et 
les priviléges que reçut cette Cité de Dieu (1), dès les 
premiers fondements sur lesquels ses grandeurs furent 
élevées, jusqu’à arriver à cette hauteur qui la fait 
immédiate et la plus proche de l’infinité du Très- 
Haut. | 

217. Le péché et les dangereuses flammes qui en 
résultent se trouvèrent fort loin de cette conception 
miraculeuse, puisque non-seulement ce péché ne se 
trouva point dans l'aurore de la grâce (que nous 
exprimerons toujours en nous servant de ce terme 
d’aurore), mais qu'il fut aussi lié dans ses parents 
quand ils la conçurent, afin qu'il ne s’émancipât ni 
ne troublât la nature, qui dans cette production se 
reconnaissait véritablement inférieure à la grâce, n’y 
servant que de seul instrument au suprême Archi- 
tecte, qui est supérieur aux lois de la nature et de la 
grâce : commençant dès cet instant à détruire le péché 
et même à abattre le château du fort armé, pour le 
renverser et le dépouiller de ce qu'il possédait avec 
tyrannie (2). 

218. La première conception du corps de la très- 
sainte Vierge se fit en un jour de dimanche, répon- 
dant à celui de la création des anges, dont elle devait 


(1) Ps. Lxxxvi, 8. — (2) Luc., xr, 22. 
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être la reine et la supérieure. Et, bien que, selon 
l'ordre naturel et commun, les autres corps aient 
besoin de plusieurs jours pour être entièrement orga- 
nisés et pour recevoir la dernière disposition, afin 
que l’âme raisonnable y soit infuse; comme l’on dit 
qu'aux garçons il en faut quarante, et aux filles 
quatre-vingts, un peu plus ou moins , selon la cha- 
leur naturelle et la disposition des mères; néanmoins 
la vertu divine abrégea le temps naturel en la forma- 
tion du corps de la très-sainte Fille, et ce qui se 
devait opérer dans les quatre-vingts jours (ou en 
ceux que naturellement il fallait) se fit avec plus de 
perfection dans sept, pendant lesquels ce corps mira- 
culeux fut entièrement organisé et tout disposé dans 
le sein de sainte Anne pour recevoir la très-sainte âme 
de sa fille et de notre Reine. 

219. Le samedi suivant et le plus proche de cette 
première conception , se fit la seconde, le Très-Haut 
créant l’âme de sa Mère et l’infusant dans son corps; 
de manière que le monde, en recevant cette pure 
créature au nombre de ses habitants, eut le bonheur 
de recevoir la plus sainte, la plus parfaite et la plus 
agréable aux yeux de sa divine Majesté, de toutes 
celles qu'il a créées et créera jusqu’à la fin du monde. 
Les intentions du Seigneur furent mystérieuses dans 
la correspondance des sept jours qu'il mit en cet ou- 
vrage, avec les sept autres qu'il employa, selon la 
Genèse, à créer tout le reste de l'univers (1), puisqu'il 


(4) Gen., 1. 
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reposa sans doute ici dans l’accomplissement de cette 
figure, ayant créé la première de toutes les pures 
créatures, et nous donnant avec elle le principe du 
grand ouvrage de l'incarnation du Verbe divin et de 
la rédemption du genre humain. Ainsi ce jour-là fut 
comme un jour de fête pour Dieu aussi bien que pour 
toutes les créatures. | 

220. C’est à cause de ce mystère de la conception 
de la très-glorieuse Marie, que le Saint-Esprit a 
ordonné que l’Église lui consacrerait le jour du sa- 
medi comme celui auquel elle avait reçu le plus grand 
bienfait, lorsque son âme très-sainte fut créée et unie 
à son corps, sans que ni le péché originel ni le 
moindre de ses effets s’y trouvassent. Le jour de sa 
conception, que l’Église célèbre aujourd’hui, ne fut 
pas celui de la première du corps, mais le jour de la 
seconde conception ou infusion de l’âme, avec la- 
quelle il demeura neuf mois complets dans le sein de 
sainte Anne, qui font le temps qu’il y a depuis la 
conception jusqu'à la nativité de cette reine. Durant 
les sept jours qui précédèrent l'animation, le seul 
corps fut disposé et organisé par la vertu divine, afin 
que cette création ou formation répondit à celle que 
Moïse raconte de toutes les créatures qui composèrent 
et qui formèrent le monde dans son commencement. 
Ce. fut à l'instant de la création et de l’infusion de 
l’âme de la très-heureuse Marie, que la très -sainte 
Trinité dit ces paroles, avec bien plus d'affection et 
de tendresse que celles qui se lisent dans le premier 
chapitre de la Genèse : « Faisons Marie à notre image 
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et à notre ressemblance, rendons-la notre véritable 
Fille et Épouse, pour en faire la Mère du Fils unique 
de la substance du Père. 

221. Par la force de cette divine parole et par 
l'amour qui l’accompagnait en sortant de la bouche 
du Tout-Puissant , l’âme très-heureuse de l’incompa- 
rable Marie fut créée et infuse dans son corps, et 
remplie au mème instant de grâce et de dons qui la 
mirent au-dessus des plus hauts séraphins, sans qu'il 
y eùt aucun moment auquel elle se trouvät dépouillée 
ni privée de la lumière, de l’amitié et de l'amour de 
son Créateur, ni que la tache et les ténèbres du péché 
originel la pussent toucher en aucune manière; au 
contraire , elle fut créée avec une justice plus parfaite 
et plus relevée que celle qu'Adam et Ève reçurent en 
leur création. L'usage de la raison la plus parfaite, 
qui devait ètre proportionnée aux dons de la grâce 
qu'elle recevait, lui fut aussi accordé, afin que ces 
dons ne fussent pas inutiles un seul instant, et qu'ils 
opérassent des effets si admirables , que son Créateur 
y pût prendre de souveraines complaisances. J'avoue 
d'ètre ravie et absorbée dans la connaissance et dans 
la lumière que je reçois de ce grand mystère, et que 
mon cœur {dans l'insuffisance où je suis d'exprimer ce 
qu'il ressent) se transforme tout en des affections 
d'admiration , afin d'imposer le silence à ma langue. Je 
vois la véritable arche du Testament construite, enri- 
chie et placée dans le temple d’une mère stérile, avec 
bien plus de gloire que la figurative dans la maison 
d'Obédédom, de David, et dans le temple de Salo- 
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mon (1). Je vois l’autel formé dans le sanctuaire où le 
premier sacrifice, qui doit vaincre la colère de Dieu 
en apaisant sa justice, se doit offrir ; et je vois sortir 
la nature hors de ses limites dans sa formation, et 
établir de nouvelles lois contre le péché sans garder 
les communes, ni du péché, ni de la nature, ni même 
de la grâce ; et qu’une autre nouvelle terre et d’autres 
cieux nouveaux commencent à se former (2), dont le 
premier est le sein d’une très-humble femme auquel 
la très-sainte Trinité donne ses applications et or- 
donne que d'innombrables courtisans de l’ancien ciel 
assistent, et qu’il y en ait mille d’entre eux pour 
garder ce trésor, ce petit corps animé, qui n’est pas 
plus grand qu'une petite abeille. 

222. Dans cette nouvelle création la voix du Sei- 
gneur retentit bien plus fortement que dans la pre- 
mière , lorsque, se complaisant en l’ouvrage qu'il ve- 
nait de faire, il dit qu'il était très-bon (3). Que la fai- 
blesse humaine s'approche de cette merveille avec une 
pieuse humilité, qu'elle la publie et avoue la gran- 
deur du Créateur, qu’elle reconnaisse le nouveau bien- 
fait que tout le genre humain reçoit en sa réparatrice, 
que le zèle vaincu par la force de la divine lumière 
cesse présentement ; car si la bonté infinie de Dieu 
(ainsi qu'il m'a été découvert) regarda le péché ori- 
_ ginel en la conception de sa très-sainte Mère comme 
avec des yeux de courroux et irrité contre lui, se 


(4) IT Reg., vi, 44-42 ; III Règ., vin, 6; vi, 16. — (2) Isa., 
LXV, 17. — (3) Gen., 1, 31. | 
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glorifiant d’avoir une juste cause et une belle occasion 
de l'éloigner et d'arrêter son courant, comment la 
sagesse humaine peut-elle approuver ce que Dieu a 
eu si fort en horreur ? | 

293. Au temps de l’infusion de l'âme dans le corps 
de cette divine dame, le. Très-Haut voulut que sa 
mère, sainte Anne, ressentit et reconnût d'une façon 
très relevée la présence de la Divinité, par laquelle 
elle fut remplie du Saint-Esprit et émue intérieure- 
ment de tant de joie, et d’une dévotion si sensible et 
si au-dessus de ses forces ordinaires, qu’elle fut ravie 
en une extase très-sublime, où elle reçut de très- 
hautes connaissances des mystères les plus cachés, et 
elle loua le Seigneur par: de nouveaux cantiques de 
joie. Ces favorables effets durèrent tout le reste de sa 
vie; mais ils furent plus grands pendant les neuf 
mois qu'elle garda dans son sein le trésor du ciel; car 
durant ce temps-là ces faveurs lui furent renouvelées 
et plus souvent réitérées. recevant une connaissance 
particulière des Écritures saintes et de ses profonds 
mystères. O très-fortunée fille ! soyez appelée bien- 
heureuse et louée de toutes les nations et générations 
de l’univers. Te ar ey | | 
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‘CHAPITRE XVI 


Des habitudes des vertus dont le Très-Haut dota l’âme de la très- 
pure Marie, et des premières opérations qu'elle pratiqua par 
elles dans le sein de sainte Anne. — Cette auguste Reine com- 
mence de me donner elle-même une instruction pour m’animer 
à limiter. 


224. Dieu lâcha le torrent impétueux de sa divi- 
nité vers cette Cité mystique (1), l’âme très-sainte de 
Marie, pour la réjouir et l’enrichir par l’abondance 
de ses bénédictions , qui prenaient leur cours dès la 
source inépuisable de sa sagesse infinie et de son im- 
mense bonté, par laquelle et dans laquelle le Très- 
Haut avait déterminé de déposer en cette divine dame 
les plus grands trésors des grâces et des vertus qui 
furent jamais donnés ni ne se donneront pendant 
toute l'éternité à aucune autre créature. Quand l'heure 
arriva de les lui distribuer, qui fut dans ce même 
instant qu’elle reçut l’être naturel, le Tout- Puis- 
sant satisfit à l’inclination et au désir qu'il tenait dès 
son éternité comme suspendus, jusqu’à ce que le 
temps convenable arrivât d'accomplir la promesse 


(1; Ps. xLv, 5. 


PART. f, LIV. 1, CHAP. XVI. 531 


qu'il avait faite à sa plus tendre affection. Ce très- 
fidèle Seigneur le fit, en répandant dans cette très- 
sainte âme de Marie, à l'instant de sa conception, 
toutes les grâces et tous les dons en un degré si émi- 
nent, que tous les saints ensemble n'y pourront 
jamais arriver, ni aucune langue humaine le mani- 
fester. 

225. Mais quoiqu'elle fût alors ornée comme une 
épouse (1) qui descend du ciel avec toutes les perfec- 
tions et les habitudes infuses de toutes sortes de ver- 
tus, il ne fut pas néanmoins nécessaire qu elle les 
pratiquât toutes sitôt, mais seulement celles qu'elle 
pouvait exercer, et qui convenaient à l’état où elle 
était dans le sein de sa mère. En premier lieu elle 
pratiqua les trois vertus théologales, la foi, l’espé- 
rance et la charité, qui ont Dieu pour objet. Elle 
les exerça dans l’instant de l’heureuse union de son 
âme, connaissant la Divinité d'une manière très- 
sublime et par une foi très-relevée, en laquelle elle 
pénétrait toutes ses perfections , ses attributs infinis, 
la Trinité et la distinction des personnes. Ses connais- 
sances étaient d'un ordre admirable, sans que l’une 
empêchät l’autre, comme je m'en vais dire. Elle 
exerça aussi la vertu d'espérance, qui regarde Dieu 
comme l'objet du bonheur éternel et de la dernière 
fin, où cette très-sainte âme s'éleva et prit l’essor par 
de très-vastes désirs de s’y unir, sans jamais s'attacher 
à aucune autre, ni être un seul moment privée de ce 


(4) Apoc., xx1, 2. 
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mouvement. Enfin elle pratiqua la. vertu de charité, 
qui contemple Dieu comme le bien souverain et 
infini, avec tant d'attention, d'amour et de respect, 
qu'il n’est pas au pouvoir de tous les séraphins 
d'arriver, avec leurs plus grands efforts et toutes leurs 
vertus , à un degré si éminent. — | 

226. Elle eut les autres vertus qui ornent et qui 
perfectionnent la partie raisonnable de la créature, 
au degré qui répond aux théologales , aussi bien que 
toutes les vertus morales et naturelles, en un degré 
miraculeux et surnaturel ; elle eut dans l’ordre de la 
grâce les dons et les fruits du Saint-Esprit en un degré 
bien plus éminent. Elle fut remplie de la science 
infuse et de l’habitude de toutes les sciences et de 
tous les arts naturels , par laquelle elle sut et connut 
toutes les choses naturelles et surnaturelles qui se 
rapportent à la grandeur de Dieu; de sorte qu’elle fut. 
dans le sein de sa mère, dès le premier instant, plus 
sage, plus prudente, plus pénétrée et informée de 
Dieu et de toutes ses œuvres , que toutes les créatures 
ensemble ; excepté son très-saint Fils, ne l’ont été ni 
ne le seront éternellement. Gette perfection ne consis- 
tait pas seulement aux habitudes, qui lui furent 
infuses en un si haut degré, mais encore dans les 
actes qui y répondaient selon son état et son excel- 
lence, et selon qu'elle les put exercer dans cet instant 
par le pouvoir de Dieu , qui la secondait ; car dans 
cette pratique elle n’eut point de borne, ni elle ne fut 
point sujette à aucune loi, qu’à celle du divin et 
très-juste bon plaisir de son créateur. 
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227. Et parce que nous nous étendrons beaucoup 
sur toutes ces vertus et ces grâces , et sur leurs opéra- 
tions, dans la suite de cette bistoire de la très-sainte 
vie de Marie, je toucherai seulement ici quelque 
chose de ce qu'elle opéra dans l'instant de sa concep- 
tion par les habitudes qui lui furent infuses , et par la 
lumière que ces habitudes lui communiquèrent. Par 
les actes des vertus théologales (comme je viens de 
dire) , et par la vertu de religion et des autres vertus 
cardinales qui les suivent, elle connut Dieu comme il 
est en lui-même, comme créateur et comme glorifi- 
cateur ; elle l’honora, le loua et le remercia par des 
actes héroïques pour en avoir été créée; et elle aima , 
le craignit , l'adora et lui fit des sacrifices de louanges 
et de gloire pour son ètre immuable. Elle connut les 
dons qu'elle recevait (quoiqu'il y en eût un qui 
lui fut scellé), pour lesquels elle rendit de très- 
humbles actions de grâces, accompagnées de pro- 
fondes inclinations corporelles, qu'elle fit aussitôt 
dans le sein de sa mère avec ce corps si petit. Et elle 
mérita plus dans cet état par ces actes, que tous les 
saints dans le plus haut degré de leur perfection et de 
leur sainteté. 

228. Elle eut , outre les actes de la foi infuse , une 
haute connaissance du mystère de la Divinité et de 
la très-sainte Trinité. Et quoiqu'elle ne la vit pas 
dans cet instant de sa conception intuitivement comme 
bienheureuse , elle la vit néanmoins abstractivement 
par une autre lumière et par une autre vue inférieure 
à la vision béatifique, mais supérieure à toutes les 
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autres manières par lesquelles Dieu se peut mani- 
fester ou se manifeste à l’entendement créé; parce 
qu’elle reçut des espèces de la Divinité si claires et si 
manifestes , qu’elle y connut l'être immuable de Dieu ; 
et en lui toutes les créatures avec une plus grande 
lumière et évidence que celles par lesquelles.on con- 
naît une créature par une autre Ces espèces lui furent 
comme un miroir très-clair, dans lequel toute la 
Divinité reluisait, et en elle toutes les créatures. 
Ainsi par cette lumière et par ces espèces de la 
nature divine, elle les vit toutes et les connut avec 
une plus grande distinction et clarté qu'elle ne les 
connaissait en elles-mêmes par d'autres espèces ni 
par la science infuse. 

229. Elle découvrit par tous ces moyens, avec une 
grande pénétration, dès l'instant de sa conception, 
tous les hommes, tous les anges, leur ordre, leur 
dignité et leurs opérations, et toutes les créatures 
irraisonnables avec leur instinct et leurs qualités. 
Elle connut la création, l’état et la perte des anges ; 
la justification et la gloire des bons, la chute et la 
punition des mauvais; le premier état d'innocence 
d'Adam et d'Ève, comme ils furent trompés; leur 
péché et les misères auxquelles nos premiers parents 
furent sujets par ce péché, et par eux tout le genre 
humain; la délibération de la volonté divine pour le 
réparer, et comme cet heureux temps s'approchait 
et commençait de se disposer ; l’ordre et la nature 
des cieux, des astres et des planètes ; les qualités et 
la disposition des éléments; le purgatoire, les limbes 
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et l'enfer; et comme toutes ces choses et ce qu’elles 
renferment avaient été créées par le pouvoir divin et 
conservées par sa seule bonté infinie, sans qu'elle eût 
besoin d'aucune. Et surtout elle pénétra de très- 
hauts secrets sur le mystère que Dieu devait opérer 
en se faisant homme pour racheter tout le genre 
humain , n'ayant pas accordé ce remède aux mauvais 
anges. ; i 

230. Toutes ces merveilles , dont cette très-sainte 
âme de Marie prenait connaissance selon leur ordre, 
dans l'instant qu'elle fut unie à son corps, lui firent 
pratiquer aussi des actes héroïques de vertu , qu'elle 
accompagnait d’autres actes d'admiration, de louange, 
de gloire, d'adoration, d’humiliation, d'amour de 
Dieu, et de douleur des péchés qui offensaient ce 
souverain bien, qu’elle reconnaissait pour auteur et 
la fin de tant de. merveilles. Elle offrit d'elle-même un 
sacrifice qui fut fort agréable au Très-Haut, commen- 
çant dès ce moment de le bénir avec une affection 
ardente , de l’aimer et de l’honorer pour suppléer à . 
ce qu'elle connaissait , que les mauvais anges aussi 
bien que les hommes avaient manqué d'aimer en lui 
et de reconnaître. Elle demanda aux anges bienheu- 
reux (dont elle était déjà déclarée Reine) qu’ils Fai- 
dassent à glorifier le Créateur et le Seigneur de tous, 
et d'intercéder aussi pour elle. 

231. Le Seigneur lui manifesta dans cet instant les 
anges qu’il lui donnait pour sa garde; elle les vit, les 
connut et leur fit un accueil fort agréable, et les con- 
via de glorifier alternativement le Très-Haut par des 
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cantiques de louange , et leur marqua en quoi devait 
consister ce divin effice, qu’ils devaient continuer 
avec elle durant tout le temps de sa vie mortelle, 
pendant lequel ils la devaient garder et assister. Elle 
connut aussi toute sa généalogie et tout le reste du 
peuple saint et choisi de Dieu, les patriarches et les 
prophètes; et combien sa Majesté divine avait été 
admirable dans les dons, les grâces et les faveurs 
qu'il avait opérés envers eux. Et c'est une chose 
digne d’admiration , que ce tendre corps étant si petit 
dans le premier instant qu’il reçut l'âme très-sainte, 
qu’on aurait bien de la peine d’apercevoir seulement 
ses puissances extérieures ; néanmoins , afin qu'il ne 
manquât aucune de ces merveilles qui pouvaient 
rendre illustre celle qui avait été choisie pour Mère 
de Dieu, la puissance de sa droite divine ordonna que 
dans la connaissance et la douleur qu’elle avait de la 
chute de l’homme, elle pleurât et versât des larmes 
dans le sein de sa mère, connaissant l’injure que la 
grièveté du péché faisait au souverain Bien. 

232. Elle pria avec cette tendresse miraculeuse 
dès qu’elle eut reçu l’être, pour le remède des 
hommes; et elle commença dès lors à exercer l'office 
de leur médiatrice , de leur avocate et de leur répa- 
ratrice. Elle représenta et offrit à Dieu les clameurs 
des saints pères et des justes de la terre, afin que sa 
miséricorde ne retardât pas le salut des mortels, 
qu’elle regardait déjà comme frères, et qu'elle aimait 
d'une très-ardente charité avant même que d’avoir 
conversé avec eux; cette aimable bienfaitrice n'eut 
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pas plutôt l’être naturel, que l'amour divin et frater- 
nel commença de brûler en son cœur embrasé. Le 
Très- Haut accepta ces demandes avec bien plus de 
complaisance que toutes les prières des saints et des 
anges, ce qui fut manifesté à cehe qui venait d’être 
créée pour être Mère du mème Dieu, quoiqu’elle en 
ignorât la fin ; mais elle connut l'amour du mème 
Seigneur, et le désir qu'il avait de descendre du ciel 
pour racheter les hommes. 11 était juste aussi qu’il se 
sentit plus obligé de hàter cette venue par les prières 
et par les demandes de cette créature, pour laquelle 
il venait principalement, et en laquelle il devait 
prendre chair de sa propre substance, et opérer la 
plus admirable de toutes ses œuvres et la fin de 
toutes ensemble. 

233. Elle pria aussi dans le mème instant de sa 
conception pour ses pères naturels Joachim et Anne, 
qu’elle voyait et connaissait en Dieu avant que de les 
voir corporellement ; et elle exerça en mème temps 
envers eux la vertu de l'amour, du respect et de la 
gratitude de fille, les reconnaissant pour cause seconde 
de son être naturel. Elle fit aussi plusieurs autres de- 
mandes en général et en particulier pour des causes 
différentes. Et elle composa, par la science infuse 
qu'elle avait, des cantiques de louanges dans son 
entendement et dans son cœur, pour avoir trouvé à 
la porte de la vie la précieuse drachme que nous per- 
dimes tous dans notre premier principe (1). Elle 


(1) Luc., xv, 9. 
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trouva la grâce qui vint à sa rencontre, et la Divinité 
qui l'attendait aux portes de la nature (1). Ses puis- 
sances rencontrèrent dans l'instant de leur être le 
très-noble objet qui les mut et les prévint, parce 
qu'elles n'étaient créées que pour lui; et devant en- 
tièrement lui appartenir , elles lui devaient les pré- 
mices de leurs opérations, qui furent la connaissance 
et l'amour divin, sans qu'il y eût en cette auguste 
dame aucun temps sans connaissance de Dieu , ni con- 
naissance sans amour, ni amour sans mérite; auquel 
il n’y eut ni mesure des lois communes, ni règles 
générales, ni rien de médiocre. Tout fut grand en 
celle qui sortit grande de la main du Très-Haut, afin 
qu'elle marchât, crüt et arrivât jusqu’à une telle 
grandeur, qu’il n’y eùt que Dieu seul plus grand 
qu'elle. Oh! que vos pas furent beaux ! fille du Prince 
céleste, puisque du seul premier vous arrivâtes à la 
Divinité. Vous êtes deux fois belle , parce que votre 
grâce et votre beauté sont au-dessus de toutes lės 
beautés et de toutes les grâces. Vos yeux sont divins, 
et vos pensées ressemblent à la pourpre du roi, puis- 
que vous lui avez ravi lc cœur, et l'avez amoureuse- 
ment blessé et pris par vos cheveux (2); étant ainsi 
épris de votre amour, vous l’avez captivé dans votre 
sein virginal et l'avez enfermé dans votre cœur. 

234. Ce fut véritablement ici où l'Épouse du Roi 
de gloire dormait, pendant que son cœur veillait (3). 


(4) Eccles., xv, 2. — (2) Cant., 1v, 4 et 9; ibid.. vu, 1 et 5. — 
(3) Ibid.. v, 2. | 


PART. 1, LIV. I, CHAP. XVI. 539 


Ses sens corporels dormaient, et à peine avaient- ils 
reçu leur forme naturelle , et avant que d'avoir joui 
de la lumière du soleil matériel, que ce cœur divin, 
bien plus incompréhensible par la grandeur de ses 
dons que par la petitesse de son ètre naturel, veillait 
dans le sacré sein de sa mère, y étant éclairé de la lu- 
mière de la Divinité , qui l’abimait et l’embrasait dans 
le feu de son amour immense. Il n'était pas convenable 
que les puissances inférieures opérassent en cette di- 
vine créature avant les supérieures de l’âme, et que 
celles-ci eussent leurs opérations inférieures sans ètre 
égales à celles des autres créatures; car si l'opération 
répond à l'être de chaque chose , celle qui était supé- 
rieure à toutes, et en dignité et en excellence, devait 
aussi agir avec une supériorité proportionnée à toutes 
les créatures, tant angéliques qu'humaines. Et non- 
seulement elle ne devait pas être privée de l’excel- 
lence des esprits angéliques, qui usèrent de leurs 
puissances dès l'instant de leur création; mais cette 
même grandeur et cette prérogative étaient dues à 
celle qui était créée pour ètre leur Reine et leur Mal- 
tresse. Et avec d'autant plus d'avantages , que le nom 
et l'office de Mère de Dieu est plus considérable et 
plus relevé que celui de ses serviteurs, et que le titre 
de Reine est au-dessus de celui de sujets; car le Verbe 
n’a dit à aucun des anges : Vous êtes ma Mère, 
ni aucun d’eux n’a pu lui dire : Vous êtes mon Fils (1); 
ce commerce et cette mutuelle correspondance ne se 


(1) Hebr., 1,8. 
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trouvant qu'entre Marie et le Verbe incarné: et c’est 
par là qu'il faut mesurer et rechercher la grandeur 
de Marie , comme l'Apôtre cherche celle de Jésus- 
Christ. | o 

235. Je reconnais ma grossièreté, ma rudesse et 
mon insuffisance féminine, en écrivant ces divins se- 
crets du Roi de gloire dans cet heureux temps , pour 
honorer et révéler ses œuvres(1); je suis même affligée 
de ne pouvoir éviter de me servir des termes communs 
et vides , par lesquels je ne saurais exprimer ce que je 
découvre dans la lumière que mon âme recoit de ces 
mystères. Il nous faudrait d’autres paroles, d’autres 
raisonnements et d’autres termes plus particuliers et 
plus proportionnés ; mais ils sont au-dessus de mon 
ignorance. Et quand ils seraient même à ma disposi- 
tion, ils surpasseraient et accableraient aussi la fai- 
blesse humaine. Qu'elle se reconnaisse donc incapable 
de regarder fixement ce divin soleil, qui commence 
de venir au monde couronné de rayons de la Divinité, 
quoique couvert du nuage du sein maternel de sainte : 
Anne. Que si nous voulons mériter l'avantage de nous 
approcher et de jouir de- cette merveilleuse vision , 
venons-ÿ libres et dépouillés, les uns de cette natu- 
relle lâcheté, les autres de cette crainte et circonspec- 
tion qui se couvrent du prétexte d'humilité. Mais 
approchons-nous-en avec une souveraine dévotion et 
avec une piété éloignée de tout esprit de conten- 
tion (2), et alors il nous sera permis de voir de près 


(1) Tob., x11, 7. — (2) Rom., xmm, 43 et 44. 
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le feu de la Divinité au milieu du buisson qu’H brûle 
sans le consumer (1). | 
236.. J'ai dit que la très-sainte âme de Marie vit 
abstractivement dans le- premier instant de sa très- 
pure conception, l'essence divine, parce qu’il ne m’a 
pas été manifesté qu’elle ait vu la gloire essentielle ; 
mais plutôt je pénètre que ce privilége fut singulière- 
ment réservé pour la très-sainte âme de Jésus-Christ , 
comme lui étant dû et devant accompagner l'union 
substantielle de la Divinité en la personne du Verbe, 
afin que son âme ne fût pas un seul instant sans être 
unie avec elle par ses puissances et par une grâce sou- 
veraine et une éminente gloire. Car notre Seigneur 
Jésus-Christ commença d’être homme et Dieu tout 
ensemble ; il commença aussi de connaître Dieu et de 
l’aimer comme compréhenseur. Mais l’âme de sa très- 
sainte Mère n'étant pas substantiellement unie à la 
Divinité, elle ne eommença pas aussi à jouir de ce 
privilége , parce qu’elle venait au monde comme voya- 
geuse. Néanmoins comme dans cet ordre elle était la 
plus immédiate à l'union hypostatique, elle eut aussi 
une autre vision proportionnée et la plus immédiate à 
la vision béatifique, mais pourtant inférieure à celle 
de Jésus-Christ, quoique supérieure à toutes les 
visions et les révélations que les autres créatures ont 
jamais reçues de la Divinité , excepté sa claire vision et 
sa jouissance. Cela n’empêcha pas néanmoins que la 
vision que la Mère de Jésus-Christ reçut de la Divinité 


(1) Exod., 11, 2. - 
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dans son premier instant, ne surpassâät en quelque 
manière la claire vision de plusieurs, en ce qu'elle y 
connut plus de mystères abstractivement , que quel- 
ques bienheureux ne le font. par la vision intuitive. 
Et-bien qu'elle ne vit pas la Divinité face à face dans 
le temps de sa conception , elle ne laissa pas de la voir 
après, plusieurs fois durant le cours de sa vie, comme 
je le dirai en continuant son histoire. 


Instruction que la Reine du ciel'me donna 
sur le chapitre précédent. 


237. J'ai déjà dit que la Reine et Mère de miséri- 
corde m’avait promis de me donner une instruction 
après avoir écrit les premières opérations de ses puis- 
sances et de ses vertus, afin de régler ma vie sur le 
très-pur miroir de la sienne; car c'était là la principale 
intention de cet avertissement. Et comme cette grande 
Reine , qui m’est toujours présente dans le temps que 
ces mystères me sont déclarés, est très-fidèle en ses 
promesses , elle a commencé à la fin de ce chapitre 
d'effectuer la parole qu’elle m'en avait donnée, et de 
faire ce qu’elle continuera régulièrement durant tout 
le reste de cet ouvrage. Ainsi je garderai cet ordre, 
écrivant à la fin des chapitres suivants ce que sa 
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Majesté m’enseignera, comme elle l'a fait présente- 
ment me tenant ce discours. 


238. « Ma fille, je veux que les mystères que vous 
écrivez de ma très-sainte vie vous soient une occasion 
de cueillir pour vous-même le fruit que vous désirez ; 
et que le prix de vos travaux soit la plus grande 
pureté et perfection de votre vie, si vous vous dis- 
posez , aidée de la grâce du Très-Haut , à m'imiter 
par la pratique des choses que vous entendrez. C'est 
la volonté de mon très-saint Fils que vous soyez 
pénétrée de ce que je vous enseignerai , et que votre 
plus grande application soit de considérer avec 
toute l'estime de votre cœur mes vertus et mes 
œuvres. Écoutez - moi donc avec attention et avec 
foi, car je vais vous dire des paroles de vie éter- 
nelle , et vous enseigner ce qu'il y a de plus saint 
et de plus parfait dans la vie chrétienne, et ce qui 
est le plus agréable aux yeux de Dieu ; c'est pour- 
quoi vous commencerez dès à présent à vous dispo- 
ser pour recevoir la lumière, en laquelle vous dé- 
couvrirez les mystères cachés de ma très-sainte vie 
et les instructions que vous souhaitez. Continuez 
cet exercice, écrivez ce que je vous enseignerai pour 
ceci, et commencez de considérer : 

239. « Que c'est un acte de justice que la créature 


doit à son Dieu éternel, quand elle reçoit l’usage de 
la raison , de lui adresser son premier mouvement dès 
qu’elle est en état de le connaitre pour l'aimer, l’ho- 
norer et l’adorer comme son Créateur et son unique 
et véritable Seigneur. Que l'obligation naturelle des 
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parents est d'instruire et de conduire leurs enfants 
dans cette connaissance, aussitôt qu’ils arrivent à 
l'horizon de cette lumière raisonnable, en les diri- 
geant et les élevant avec tant de soin, qu’ils ne sou- 
pirent’et n’aspirent qu'après leur dernière fin, et 
‘fassent taus leurs efforts pour la rencontrer par les 
premiers actes de leur raison et de leur volonté. Ils 
devraient aussi faire tout leur possible pour les retirer 
de ces puérilités déréglées, auxquelles la même nature 
dépravée s'incline si on la faisse sans quelque personne 
capable de l’instruire; car si les pères et les mères se 
mettaient de bonne heure à prévenir ces trompeurs 
‘enéhantements et ces mauvaises habitudes de leurs 
enfants, en les élevant dès leurs premières années à 
la connaissance de leùr Dieu. et de leur Créateur, ils 
se trouveraient ensuite bien plus disposés à le recon- 
naître et à l’adorer. Ma sainte mère, ignorant ma 
sagesse et mon état, pratiqua eette conduite à mon 
égard avec tant d’exactitude et de diligence, qu’en 
me portant dans son sein ,.elle adorait en mon nom le 
Créateur, lui rendait pour moi un souverain honneur 
et de dues actions de grâces de ce qu'il m'avait créée, 
et le priait de me garder, de me défendre et de me 
tirer libre de l'état où je me trouvais alors. Les parents 
doivent ainsi demander à Dien, avec ferveur, qu'il 
fasse par sa providence divine que les âmes de leurs 
enfants arrivent à recevoir le baptême , et soient déli- 
vrées de la servitude du péché originel. 

240. a Que si la créature raisonnäble n'avait pas 
connu et adoré le Créateur dans son premier usage de 
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la raison , elle doit le faire dans l'instant que cet Être 
infini et cet unique bien qu’elle ignorait auparavant 
viendra à sa connaissance par les lumières de la foi. 
Et l’âme doit faire tous ses efforts, l'ayant une. fois 
connu, de ne le perdre jamais de vue, de le craindre, | 
de l’aimer et de l'honorer toujours. Vous avez eu cette 
obligation, ma fille, durant le cours de votre vie, 
mais je veux à présent que vous la pratiquiez avec plus 
de perfection, et selon que je vous l’enseignerai. 
Adressez la vue de votre âme à cet être adorable de 
Dieu , qui n’a ni principe ni fin, et regardez-le, infini 
en ses attributs et en ses perfections; considérez que 
lui seul est la sainteté véritable, le souverain bien, le 
plus noble objet de la créature, celui qui a donné 
l'être à tout ce qui est créé, et qui le maintient et le 
protége sans en avoir besoin. Il est la beauté sans dé- 
faut, Celui qui est éternel en amour, véritable dans ses 
paroles et très-fidèle dans ses promesses, et Celui qui 
a donné sa propre vie et s’est livré aux tourments pour 
le bien de ses créatures, sans qu'aucune l'ait mérité. 
Jetez votre vue-et occupez vos puissances dans cet im- 
mense champ de bonté et de bienfaits, sans l’oublier 
ni vous en éloigner jamais; parce que, ayant une fois 
pénétré si avant dans la connaissance du souverain 
bien, c’est une noire rusticité et une infidélité bien 
grande que d’en sortir et de l'oublier par la plus hor- 
rible des ingratitudes, comme serait la vôtre, si, après 
avoir reçu une lumière divine au-dessus de la com- : 
mune et supérieure à celle de la foi infuse, votre en- 
_tendement et votre volonté s’égaraient du chemin de 
L 39 
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lamour de Dieu. Que s'il vous arrive quelquefois de le 
faire par votre faiblesse , revenez à vous pour le cher- 
cher, sans perdre courage, et adorez le Très-Haut avec 
toute la diligence et toute l'humilité possibles , lui ren- 
dant honneur et gloire, et des louanges éternelles. Je 
vous avertis aussi que cette pratique que vous devez 
continuellement exercer, tant pour vous que pour 
toutes les autres créatures , doit être votre occupation 
ordinaire, à laquelle je veux que vous soyez fort 
exacte. | 

241. « Pour vous animer davantage, méditez sur ce 
que vous avez découvert de mes œuvres; comme cette 
première vue du souverain bien blessa si heureuse- 
ment mon cœur de son amour, que je m’abandonnai 
entièrement à lui pour ne le perdre jamais. Et nonob- 
stant cela, j'étais toujours sur mes gardes, sans me 
lasser de marcher jusqu’à ce que je fusse arrivée au 
centre de mes désirs et de mes affections; parce que 
l'objet étant infini, Pamour ne doit avoir non plus de 
fin et ne reposer que dans sa possession. La connais- 
sance de vous-même et de votre bassesse doit suivre 
de près celle de Dieu et son amour; car l’une vous doit 
servir d'échelle pour monter à l’autre, Soyez assurée 
que ces vérités, bien pénétrées et bien pesées , produi- 
sent de divins effets dans les âmes. » Ayant ouï ces saintes 
paroles et plusieurs autres de la Reine du ciel, je dis à 
sa Majesté : | 

242. a Très-haute et très-sainte Dame, dont j'ai F hon- 
neur d’être la servante, et à qui je me consacre de 
nouveau pour me rendre, autant qu'il m'est possible, 
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moins indigne de ce titre, ce n’était pas sans sujet que, 
par un effet de votre bonté maternelle, mon cœur dé- 
sirait si fort cet heureux jour pour y contempler et 
connaître les grandeurs ineffables de vos vertus dans le 
miroir très-pur de vos opérations, et pour ouïr la dou- 
ceur de vos salutaires paroles. Je déclare, ma divine 
Reine, du plus sincère de mon cœur, qu'il n’est rien 
en moi qui puisse mériter cette insigne faveur : car je 
tiendrais pour une témérité fort grande d'écrire votre 
très-sainte vie, et je croirais qu’elle ne mériterait aucun 
pardon , si, en le faisant, je n’obéissais à votre volonté 
et à celle de votre très-saint Fils: Recevez, Vierge sainte, . 
ce sacrifice de louange, et parlez, car votre très- 
humble servante vous écoute (1). Que votre très-douce 
voix, ma divine Princesse, résonne à mes oreilles (2), 
puisque vos paroles sont des paroles de vie (3). Conti- 
nuez, Vierge sacrée, de me faire part de vos instruc- 
tions et de vos lumières, afin que mon cœur s’étende 
sur cette mer immense de vos perfections, et qu'il ait 
un si digne sujet de louer le Tout- Puissant. Je brûle 
du feu que votre charité ardente a allumé dans mon 
sein pour ne désirer que ce qui est le plus parfait, le 
plus pur et le plus agréable à vos yeux : mais je sens 
en moi-même cette fatale loi de mes membres toujours 
rebelle à celle de l'esprit, qui me retarde et m’embar- 
rasse (4), et je crains avec justice, Mère très-pitoyable, 
qu'elle ne m’empèche d’embrasser le bien que vous 


(1) I Reg., m, 10. — (2) Cant., 11, 44. — (3) Joan., vi, 69. — 
(4) Rom., vus, 23. 
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me proposez. Regardez-moi donc, ma bonne Reine, 
comme votre fille , enseignez-moi comme votre disciple, 
corrigez-moi comme votre servante, et forcez-moi 
comme votre esclave, dans mes négligences ou dans 
mes résistances : car ce ne sera pas ma volonté qui 
causera mes chutes, ce sera plutôt ma faiblesse. J’élè- 
verai ma vue à la connaissance dé l'être de Dieu, et, 
assistée de sa divine grâce, je règlerai mes affections, 
afin qu'elles s'attachent à lui et qu’elles aiment ses 
perfections infinies; et si je le possède une fois, je ne 
l'abandonnerai jamais (1). C’est pourquoi je vous prie, 
Mère de la belle connaissance et de l'amour le plus 
pur (2), de demander à votre Fils, mon Seigneur, la 
grâce de ne me pas délaisser, pour la grande complai- 
sance qu’il eut lorsqu'il favorisa avec tant de profu- 
sion votre humilité (3), ô Reine et Maîtresse de Puni- 
vers ! o 


(1) Cant., ur, 4. — (2) Ecel., xxiv, 24. — (3) Luc., 11, 48. 
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CHAPITRE XVII 


Poursuivant le mystère de la Conception de la très-sainte Vierge, 
le chapitre vingt-unième de l’Apocalypse me fut expliqué. 


PREMIÈRE PARTIE DU CHAPITRE. 


243. Le privilége que la très-sainte Vierge a reçu 
d’être conçue en grâce, renferme un si grand nombre 
de mystères et si fort cachés, que, pour m'en mieux 
informer, sa Majesté m’ en déclara plusieurs de ceux 
que l'évangéliste saint Jean renferme dans le chapitre 
. vingt-unième de l Apocalypse, et me renvoya à lex- 
plication que j'en recevrais. Pour dire quelque chose 
avec ordre de ce qui m’en a été manifesté, je diviserai 

l'interpétation de ce chapitre en trois parties, pour 
éviter la fatigue qu il pourrait causer s'il restait entier. 
Je présenterai premièrement la lettre, selon sa teneur, 
en la manière qui suit : 

244. « Je vis après un nouveau ciel et une nouvelle 
« terre; car le premier ciel et la première terre avaient 
.« disparu, et il n'y avait plus de mer. Et moi, Jean, 
« je vis la sainte cité, la nouvelle Jérusalem qui venait 
« de Dieu et descendait du ciel ; préparée comme une 
« épouse qui s'est ornée pour son époux. En même 
«a temps j'ouis sortir du trône une grande voix qui 
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« 


disait : Voici le tabernacle de Dieu avecles hommes, et 
il habitera avec eux. Et ils seront son peuple, et Dieu 
même demeurera avec eux et sera leur Dieu : et 
Dieu essuiera toutes les larmes de leurs yeux, et il 
n’y aura plus de mort, ni de gémissements , ni de 
cris, ni de douleurs, car les choses premières sont . 
passées. Et Celui qui était assis sur le trône dit : 
Voici, je fais toutes choses nouvelles. Et il me dit : 


« Écrivez, car ses paroles sont très-fidèles et véri- 


tables. Puis il ajouta : Tout est fait ; je suis l'alpha 
et l’'oméga, le commencement et la fin. Je donnerai 
gratuitement à boire de la fontaine de vie à celui qui 
aura soif. Celui qui aura vaincu possèdera ces choses, 
et je serai son Dieu, et il sera mon fils. Mais pour 
les lâches, les incrédules , les abominables, les homi- 


« cides , les fornicateurs, les sorciers, les idolâtres, et 


tous les menteurs, leur partage sera dans l'étang brù- 
lant de feu et de soufre, qui est la seconde mort(1). » 
245. Cette partie est la première des trois de la 


lettre que j'expliquerai dans ce chapitre, en la divi- 
sant par ses versets. Je vis après (dit l’évangéliste) un 
nouveau ciel et une nouvelle terre (2). La très- pure 
Marie étant sortie des mains de Dieu tout-puissant, et 
le monde ayant déjà reçu la matière immédiate dont 
la très-sainte humanité du Verbe, qui devait mourir 
pour l’homme, se devait former, l'évangéliste dit 
qu'il vit un nouveau ciel et une nouvelle terre. Ce n'est 
pas sans une grande propriété que cette nature et le 


(1) Apoc., xxr, 1-9. — (2) Ibid., 1. 
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sein virginal dans lequel et duquel elle se forma 
purent être appelés ciel (1), puisque Dieu commença 
d habiter dans ce ciel d'une nouvelle manière, et bien 
différente de celle qu’il avait eue jusqu'alors dans l’an- 
cien ciel et dans toutes les créatures. Le ciel même des 
bienheureux fut appelé nouveau après le mystère de 
l'incarnation , parce que la nouveauté, qui n’y était 
pas auparavant, lui venait de ce que les hommes mor- 
tels s’y trouvaient , et de l'innovation que la gloire de 
la très-sainte humanité de Jésus-Christ et de sa très- 
pure Mère aussi causa dans ce ciel; elle fut si grande 
après la gloire essentielle, qu'elle put renouveler les 
cieux et leur donner une nouvelle beauté et une splen- 
deur particulière. Car, quoique les anges bienheureux 
y fussent , c'était une chose déjà passée, et par consé- 
quent ancienne : ainsi il lui fut fort nouveau que le 
Fils unique du Père rendit aux hommes par sa mort 
le droit de la gloire, qu’ils avaient perdue par le pé- 
ché, et qu'en la leur méritant de nouveau , il les intro- 
duisit dans le ciel, dont ils étaient privés, et dans 
l'impuissance de l’acquérir par eux mêmes. Et, parce 
que toute cette nouveauté du ciel eut son principe en 
la très-pure Marie, l’évangéliste dit avoir vu un nou- 
veau ciel quand il la vit conçue sans le péché, qui en 
était le seul obstacle. 

246. Il vit aussi une nouvelle terre, parce que l'an- 
cienne terre d'Adam était maudite, souillée et cou- 
pable du péché qui lui faisait mériter la damnation 


(1) Jerem., xxx, 22. 
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éternelle; mais la terre sainte et bénie de Marie fut une 
nouvelle terre sans tache ni malédiction d'Adam : et si. 
nouvelle, que depuis cette première formation il ne 
s'en était vu ni connu dans le monde aucune autre nou- 
velle jusqu’à la très-pure Marie. Elle fut si nouvelle et 
si exempte de la malédiction de l’ancienne terre, qu'en 
cette bénic terre toutes les autres terres des enfants 
d'Adam se renouvelèrent, puisque par la terre de la 
bénie Marie , et avec elle et en elle, la masse terrestre 
d'Adam, qui avait été jusqu'alors maudite, et avait 
vieilli dans sa malédiction , fut bénie, renouvelée et 
vivifiée. Ainsi elle se renouvela toute par la très-pure 
Marie et par son innocence; et, comme cette innova- 
tion de la nature humaine et terrestre trouva son prin- 
cipe en elle, saint Jean dit qu’il vit en Marie conçue 
sans péché un nouveau ciel et une nouvelle terre. Il 
poursuit : 

_ 247. Car le premier ciel et la première terre avaient 
_ disparu (1). 11 devait s’ensuivre que la nouvelle terre 
et le nouveau ciel de la très-sainte Vierge, et de son 
Fils homme et Dieu, venant et apparaissant au monde, 
l'ancien ciel et la vieille terre de la nature humaine et 
terrestre par le péché disparussent. Il y eut un nou- 
veau ciel pour la Divinité en la nature humaine, qui, 
étant préservée et exempte du péché, donnait une nou- 
velle habitation à Dieu mème dans l’union hyposta- 
tique. en la personne du Verbe. Le premier ciel, que 
Dieu avait créé en Adam, ne subsistant plus, s'étant 


(1) Apoc., xx, 4. 
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rendu indigne par la souillure de son péché que Dieu 
demeuràt en lui, disparut, et il en survint un nouveau 
en la venue de Marie. Il y eut aussi un nouveau ciel 
de gloire pour la nature humaine : ce n’est pas que 
l'empyrée se changeàt ou disparût, mais parce qu'il ne 
s’y trouvait aucun homme, plusieurs siècles s'étant 
écoulés sans qu'il y en eùt : et en cela il n'était plus 
appelé premier ciel, car il fut renouvelé par les mé- 
rites de Jésus-Christ, qui commençaient déjà à poindre 
en l'aurore de la grâce, à savoir Marie sa très-sainte 
Mère : ainsi le premier ciel et la première terre, qui 
avaient été jusqu'alors sans remède, s’en allèrent. Et 
il n'y avait plus de mer, parce que la mer des abomi- 
nations et des péchés, qui inondaient tout le monde et 
noyaient la terre de notre nature, disparut par la 
venue de la très-pure Marie et par celle de Jésus- 
Christ, puisque la mer de son précieux sang surpassa 
celle des péchés en la suffisance , et, en comparaison de 
cette mer et de son prix, il est sûr qu’il n’est point de 
péché qui puisse subsister. Si les mortels voulaient 
profiter de cette mer infinie de la divine miséricorde 
et des mérites de notre Seigneur Jésus-Christ, tous les 
péchés seraient bannis du monde, car }’ Agneau de Dieu 
est venu pour les détruire et les anéantir tous. 

248. Et moi, Jean, je vis la sainte cité, la nouvelle 
Jérusalem, qui venait de Dieu et descendait du ciel, 
préparée comme une épouse qui s'est ornée pour son 
époux (1). Parce que tous les mystères commençaient 


(1) Apoc., xxr, 2. 


554 LA CITÉ MYSTIQUE. 


et prenaient leur fondement en la très- sainte Vierge, 
l’évangéliste dit qu'il la vit sous la figure de la sainte 
cité de Jérusalem, etc. Car en cette métaphore il parla 
de notre auguste Reine ; et il lui fut accordé de la voir, 
afin qu’il connût mieux le trésor qui lui avait été re- 
commandé et confié au pied de la croix, et qu'il le 
gardât avec d'autant plus d'estime et de respect, qu’il 
en pénétrait mieux les grandeurs. Et, quoiqu'il n’y 
eût personne qui pût dignement suppléer à la présence 
du Fils de la Vierge, néanmoins il était à propos que 
saint Jean , qui lui était substitué(1), fût particulière- 
ment informé de la valeur de ce trésor , selon que le 
requérait la dignité dont il était honoré. 

249. Les mystères que Dieu opéra en la sainte cité 
de Jérusalem l’ont rendue plus propre à servir de sym- 
bole à celle qui était sa Mère, le centre et l’abrégé de 
toutes les merveilles du Tout-Puissant ; et par consé- 
quent aussi de l'Église militante et de la triomphante. 
Saint Jean étendit sa vue sur toutes, comme un aigle 
des plus nobles, par le rapport et par l’analogie que 
ces cités mystiques de Jérusalem ont entre elles. Mais 
sa fin fut de regarder singulièrement la suprême Jéru- 
salem , la très-pure Marie, en qui se trouve l’abrégé 
de toutes les grâces, les merveilles, les dons et les 
excellences des églises militante et triomphante. Car 
tout ce qui se fit dans la Jérusalem de Palestine, et 
tout ce qu'elle et ses habitants signifient, est compris 
dans la très-sacrée Vierge Marie, la sainte cité de Dieu, 


(1) Joan., xIx, 27. 
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avec bien plus d'excellence qu’en tout le reste du ciel, 
de la terre et des pures créatures qu’ils renferment. 
C'est pour ce sujet qu'il l'appelle nouvelle Jérusalem , 
parce que tous ses dons, toutes ses grandeurs et toutes 
ses vertus sont nouvelles, et causent aux saints une 
nouvelle merveille. Nouvelle, parce qu'elle fut après 
tous les anciens pères, tous les patriarches et tous les 
prophètes, et que leurs clameurs , leurs oracles et 
leurs promesses s'accomplirent et se renouvelèrent en 
elle. Nouvelle, parce qu’elle vient sans souillure de 
péché, et descend de la grâce par un sien nouvel ordre, 
et très-éloignée de la loi commune du péché. Enfin 
elle est nouvelle, parce qu'elle entre au monde triom- 
phant du démon et de la première erreur, qui est la 
chose la plus nouvelle qui s'y fût encore vue depuis 
son commencement. 

250. Parce que ce prodige était nouveau en la 
terre et qu'il ne pouvait pas venir d'elle , l'évangéliste 
dit qu'il descendait du ciel. Et quoique le sujet de 
nos admirations descendit par l’ordre commun de la 
nature d'Adam ; néanmoins ce ne fut pas par le grand et 
ordinaire chemin du péché, par où tous les prédéces- 
seurs , enfants de ce premier coupable, avaient passé. 
Jl y eut un autre décret dans la divine prédestination 
pour cette seule Reine, et il s'ouvrit une nouvelle voie 
par où elle vint avec son très-saint Fils au monde, 
sans qu'aucun autre des mortels eût le privilége d'y 
passer ni de les y suivre dans cet ordre particulier de 
la grâce. Ainsi elle descendit nouvelle, dès le ciel de 
l'entendement et des dispositions éternelles de Dieu. 


556 LA CITÉ MYSTIQUE. 


Et lorsque les autres enfants d'Adam descendent de 
la terre terrestre et souillés par cette même terre, 
cette Reine de l'univers vient du ciel, comme descen- 
dante seule de Dieu par l'innocence et par la grâce; 
car nous disons communément que quelqu'un vient 
de cette maison d’où il descend, et qu’il descend 
d'où il a reçu l'être qu'il tient. L’être naturel que la 
très-pure Marie a reçu d'Adam, .à peine se peut-il 
apercevoir en la considérant Mère du Verbe, et 
comme à côté du Père éternel par la grâce et par la 
participation qu'elle en reçut à cause de cette dignité. 
Et cet être étant en elle l'être principal, celui qu’elle 
tient de la nature sera comme accessoire et moins 
principal ; et ainsi l’évangéliste regarda le principal, 
qui descendit du ciel, et non pas l'accessoire, qui 
vint de la terre. 

251. Il poursuit, en disant qu'elle venait préparée 
comme une épouse qui s’est ornée pour son époux. L'on 
cherche parmi les mortels, pour le jour des épou- 
sailles , les plus riches et les plus propres ornements 
qu’on puisse trouver pour. parer et-embellir l'épouse 
terrestre ; quoique même les pierreries se trouvent 
empruntées, pourvu que rien ne manque ni à sa 
qualité ni à son état. Or, si nous avouons, comme il le 
faut nécessairement, que la très-pure Marie fut en 
telle sorte Épouse de la très-sainte Trinité, qu’elle 
était aussi Mère de la personne du Fils, et que pour 
ètre disposée à ces dignités elle fut ornée par le même 
Dieu tout-puissant , infini, riche, sans borne et sans 
mesure ; quels furent donc les ornements, les prépa- 
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ratifs et les joyaux avec lesquels il embellit et orna 
son Épouse et sa Mère , afin qu'elle fùt digne de lui? 
En aurait-il peut-être réservé quelqu'un dans ses 
trésors? Lui aurait-il refusé quelque grâce dont la 
puissance de son bras la pouvait parer et enrichir? 
L'aurait-il laissée laide, difforme, en désordre et : 
tachée en quelque endroit ou pour quelques instants? 
Serait-il avare envers sa Mère et envers son Épouse, 
lui qui verse avec tant de profusion les trésors de sa 
divinité sur les autres âmes, qui sont à son égard 
moins que les servantes et les esclaves de sa maison ? 
Elles avouent toutes, avec le mème Seigneur, que 
l'élue et la parfaite est unique (1), et que toutes les 
autres la doivent reconnaitre, déclarer et glorifier 
pour l'immaculée et la très-heureuse entre toutes les 
femmes; et, ravies d'admiration en la considérant , 
elles s'interrogent pénétrées de joie et de ses louanges : 
Qui est celle qui parait comme l'aurore , qui est belle 
comme la lune, élue comme le soleil, et terrible 
comme une armée bien rangée (2)? C'est la très-pure 
Marie , l'unique Épouse et la Mère du Tout-Puissant, 
qui descendit au monde comme l'Épouse de la très- 
sainte Trinité, ornée et disposée pour son Époux et 
pour son Fils. Cette venue et cette entrée se firent 
avec tant de dons de la Divinité , que sa lumière la fit 
plus agréable que l'aurore, plus belle que la lune, 
plus singulière que le soleil et sans égale, plus forte 
et plus puissante que toutes les armées du ciel et des 


(1) Cant., v1, 8. — (2) Ibid., 8. 
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saints. Elle descendit ornée et enrichie pour Dieu , qui 
lui donna tout ce qu'il voulut , et lui voulut donner 
tout ce qu'il put , et lui put donner tout ce qui n’était 
pas l'être de Dieu; mais il lui accorda tout ce qu'une 
pure créature était capable de recevoir de plus immé- 
diat à sa divinité, et de plus éloigné du péché. Cet 
ornement fut très-achevé et très-parfait ; il ne le serait 
pas s’il lui manquait quelque chose, comme il lui 
manquerait s’il eût été quelques instants sans l’inno- 
cence et sans la grâce. Que si les richesses et les orne- 
ments de la grâce eussent été appliqués sur une per- 
sonne.souillée du péché, ils n'auraient pas pu la faire 
si belle qu’on la dit; car on aurait beau travailler et 
embellir un habit de la plus riche broderie, si son 
étoffe était difforme et tachée, on y découvrirait tou- 
jours quelque vilaine marque qui le rendrait dés- 
agréable. Le tout serait indigne de la pureté de Marie, 
et indécent à sa dignité de Mère et d’Épouse de Dieu; 
et étant injurieux à elle-même, il le serait aussi à 
cette Majesté infinie, qui ne l'aurait pas ornée ni 
enrichie avec cet amour d’Époux ni avec cette tendre 
prévoyance de Fils, si, ayant en son pouvoir les plus 
beaux , les plus propres et les plus précieux orne- 
ments , il n'avaitemployé que les pires et les plus mal- 
propres pour revêtir sa Mère, son Épouse et soi-même. 

252. Il est déjà temps que l’entendement humain 
se tire de son assoupissement et s étende sur l'honneur 
de notre grande Reine ; et que ceux qui, étant fondés 
en une opinion s opposent à son honneur, se taisent 
et cessent de la dépouiller et de lui ravir l’ornement 
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de son immaculée pureté dans l'instant de sa divine 
conception. Je déclare une et plusieurs fois, par la 
force de la vérité et de la lumière en laquelle je vois 
ces mystères ineffables, que tous les priviléges , toutes 
les grâces , toutes les prérogatives, toutes les faveurs 
et tous les dons de la très-pure Marie, y comprenant 
la dignité de Mère de Dieu, tous dépendent et tirent 
leur origine , selon qu’on me le découvre, d'avoir été 
immaculée, pleine de grâce en sa conception très- 
pure ; de sorte que sans ce privilége tous les autres 
paraitraient défectueux, ou comme un superbe édifice 
sans fondement solide et sans proportion. lls se rap- 
portent tous, par un certain ordre et par un enchaine- 
ment inséparable, à la pureté et à l'innocence de la 
conception. C’est pourquoi il a été nécessaire de tou- 
cher si souvent ce mystère dans le récit de cette his- 
toire, dès les décrets divins et la formation de Marie 
et de son très-saint Fils en tant qu'homme. Je ne m'y 
étends plus présentement, mais je vous avertis tous 
que la Reine du ciel estima si fort l'ornement et la 
beauté qu'elle avait reçue de son Fils et de son Époux 
en sa très-pure conception, que c’est par rapport à 
cette insigne faveur que se règlera l'indignation qu'elle 
aura contre ceux qui prétendront de la lui ôter et de 
la noircir par leurs disputes et par leur opiniätreté, 
dans le temps que son très-saint Fils a bien voulu la 
manifester au monde avec un si riche appareil et avec 
tant de beauté, pour sa propre gloire et pour l’espé- 
rance et la consolation des mortels. L'évangéliste 
poursuit : 
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253. Et j'ouis une grande voix du trône qui disait : 
Voici le tabernacle de Dieu avec les hommes, et il habi- 
tera avec.eux , et ils seront son peuple, etc. (1). La voix 
du Très-Haut est grande, forte, douce et efficace pour 
émouvoir et pour attirer à soi toute la créature. Telle 
fut cette voix qui sortait du trône de la très-sainte 
Trinité et qui se fit entendre à saint Jean, de sorte 
qu'elle-captiva toute l'attention qu’elle lui demandait, 
en lui disant de considérer avec attention le taber- 
nacle de Dieu , afin de recevoir par cette même. atten- 
tion une connaissance parfaite du mystère qui lui 
était manifesté dans la vision du tabernacle de Dieu 
avec les hommes, qu'il demeurerait avec eux, qu’il 
serait leur Dieu et qu'eux seraient son peuple. Tout 
cela était renfermé dans la vue de Fheureuse descente 
du ciel de la très-pure Marie en la forme que j'ai déjà 
dite; car ce divin tabernacle de Dieu étant au monde, 
il s’ensuivait que le même Dieu serait aussi avee les 
hommes, puisqu'il résidait dans son tabernacle sans 
s'éloigner jamais de lui. Et ce fut comme si l’on eût 
voulu dire à l’évangéliste : Le Roi de l'univers ayant 
son palais et sa cour sur la terre, il n’y a point de doute 
que ce ne soit pour y venir demeurer. Et Dieu devait 
habiter d’une telle façon dans ce sien tabernacle, qu'il 
en prit la forme humaine, en laquelle il devait conver- 
ser dans le monde , habiter avec les hommes, être leur 
Dieu et eux son peuple (2), comme un héritage que 
son Père lui donnait et à sa Mère aussi. Le Père éternel 


(1) Apoc., 1x1, 3. — (2) Gal., 1v, 4. 
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nous donna pour héritage à son très-saint Fils, non- 
seulement parce qu'en lui et par lui il créa toutes 
choses, et lui en donna la possession dans l'éternelle 
génération ; mais aussi parce qu'en tant qu'homme il 
nous racheta en notre même nature, nous acquit pour 
son peuple et pour son héritage paternel, et nous fit 
ses propres frères (1). Par la même raison de la nature 
humaine , nous fùmes et nous sommes l'héritage et la 
légitime de sa très-sainte Mère; parce qu'elle donna 
au Verbe éternel la forme du corps humain, de sorte 
qu'elle nous fit son acquisition. Et étant la Fille du 
Père éternel , la Mère du Verbe et l’Épouse du Saint- 
Esprit, elle était par conséquent la maitresse de 
toutes les créatures, car son Fils unique devait 
hériter de toutes choses; et ce que les lois hu- 
maines établissent pour de bonnes raisons natu- 
relles, ne devait pas moins être établi par les lois 
divines. 

254. Cette voix sortit du trône céleste par l'organe 
d’un ange qui disait à peu près, avec une sainte ému- 
lation , à lévangéliste : Considérez avec toutes vos 
attentions le tabernacle de Dieu avec les hommes, il 
doit demeurer avec eux, et eux doivent être son peuple; 
il sera leur frère et il prendra leur mème forme par le 
moyen de ce tabernacle, l'auguste Marie, que vous 
voyez descendre du ciel par sa conception et par sa 
formation. Mais nous pouvons répondre à ce cour- 
tisan céleste d'une manière agréable et pleine de joie, 


(1) Tit., u, 44. 
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que le tabernacle de Dieu est fort bien avec nous, 
puisqu'il est à nous, et que par lui Dieu doit aussi 
être à nous en y recevant la vie et le sang quil-doit 
offrir pour nous; et que par cette vie il doit nous 
acquérir et nous faire son peuple, et demeurer avec 
nous comme dans son domicile {{), puisque nous le re- 
cevrons au très-saint Sacrement , et qu il nous fera par 
cette heureuse réception son tabernacle. Que ces di- 
vins esprits se contentent d’être nos ainés et dans de 
. moindres nécessités que les hommes. Nous sommes les 
faibles cadets, et d’une santé si fragile, que nous 
avons besoin des caresses et des faveurs de notre 
Père et de notre Frère. Qu'il vienne donc au taber- 
nacle de sa Mère et de la nôtre; qu’il prenne de son 
sein virginal la forme de la chair humaine; que la 
Divinité y soit couverte comme dans un voile sacré, 
et qu'il demeure avec nous et en nous. Ayons-le si 
proche, qu’il soit notre Dieu, et que nous soyons 
son. peuple et son habitation. Que les esprits angé- 
liques soient ravis d'admiration et:le bénissent de tant 
de merveilles; et nous en devons jouir en les imitant 
dans leur reconnaissance, dans leurs piange et 
dans leur amour. Le texte poursuit : 

255. Et Dieu essuiera toutes les larmes de leurs 
yeux , el il n'y aura plus de mort, de gémissements , 
de cris ni de douleurs, etc. (2). Les larmes que le péché 
tirait des yeux des mortels, furent essuyées par le 
fruit de la rédemption humaine, dont nous eûmes 


(1) Joan., vi, 57. — (2) Apoc., xxr, 4. 
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des gages assurés en la conception de la très-pure 
Marie ; car il n’est point de mort, point de douleurs 
ni de pleurs pour ceux qui profiteront des miséri- 
cordes du Très-Haut, du sang et des mérites de son 
Fils , de ses sacrements, des trésors de sa sainte Église 
et de l'intercession de sa très-sainte Mère pour les 
obtenir; parce que la mort du péché n’est plus, et 
tout son ancien venin et ses fatales suites sont arrivées 
à leur fin. Les véritables larmes ont suivi les enfants 
de perdition dans le profond de l'abime , où elles ne 
tariront jamais. La douleur des travaux n’est pas une 
vraie douleur, ni les larmes qu'elle cause, mais plutôt 
apparentes, car elles peuvent se trouver avec la sou- 
veraine et véritable joie, et étant reçues avec tran- 
quillité et résignation, elles sont d’un prix inesti- 
mable (1), le Fils de Dieu les ayant choisies pour soi, 
pour sa Mère et pour ses frères, comme un gage de 
son amour. 

256. Il n'y aura aussi ni cris ni voix turbulentes, 
parce que les justes, comme de douces et de tendres 
brebis qui vont être sacrifiées (2), doivent apprendre 
à se taire à l'exemple de leur divin Maître et de sa 
très-humble Mère. Car les amis de Dieu doivent re- 
noncer au droit que la faible et délicate nature a de 
chercher quelque soulagement dans ses plaintes et 
dans ses gémissements , en voyant sa Majesté, qui est 
leur chef et leur modèle , humiliée jusqu’à la mort 
honteuse dela croix (3), pour réparer les dommages 


(4) Rom., v, 3. — (2) Isa., Lm, 7. — (3) Phil., 1, 8. 


564 - LA CITÉ MYSTIQUE. 


de nos impatiences et de nos inquiétudes. Avec quelles 
raisons pourrait-on accorder à notre nature, qu à la 
vue d'un tel exemple, elle se troublât et se plaignît 
dans les travaux? Comment tui peut-on permettre 
d'avoir des mouvements déréglés et contraires à la 
charité, lorsque Jésus-Christ vient établir la loi de 
lamour fraternel ? L’évangéliste ajoute qu’il n'y aura 
plus de douleurs, parce que, s’il en devait rester quel- 
qu'une parmi les hommes, ce serait la douleur de la 
mauvaise conscience ; mais l'incarnation du- Verbe 
dans le sein de la très-sainte Vierge lui fut un si doux 
remède, que cette douleur est à présent une cause de 
consolation et de joie, ne méritant plus le nom de 
douleur, puisqu'elle contient la plus douce et la plus 
agréable de toutes les joies, et que par sa venue au 
monde les choses premières disparurent , qui étaient 
les douleurs et les rigueurs inefficaces de l’ancienne 
loi, parce que toutes choses furent radoucies et ache- 
vées par la surabondance de la loi évangélique qui 
nous comblait de grâce. C’est pourquoi l’évangéliste 
dit ensuite : Voici, je fais toutes choses nouvelles (1). 
Cette voix sortit de Celui qui était assis sur le trône, 
parce que lui-même se déclara l’auteur de tous les 
mystères de la nouvelle loi de l'Évangile. Et donnant 
le principe à cette nouveauté si admirable et si inouie 
parmi les créatures, que le fut de faire incarner le Fils 
unique du Père éternel, que de lui donner une Mère 
vierge et très-pure, il était nécessaire que toutes 


(1) Apoc., xxi, 5. 
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choses étant nouvelles, il n’y-<ût rien de vieux en sa 
très-sainte Mère ; et ne pouvant pas nier que le péché 
originel ne fùt quasi aussi ancien que la nature, nous 
devons inférer de là que , s’il se fùt trouvé en la Mère 
du Verbe incarné, il n'aurait pas fait toutes choses. 
nouvelles. 

257. Et il me dit: Écrivez, car ces paroles sont 
très - fidèles et véritables; puis il ajouta : Tout est 
fait, etc. (1). Selon notre manière de parler, Dieu 
est fort outré qu'on oublie les marques du grand 
amour qu'il nous a témoigné dans son incarnation et 
dans la rédemption du genre humain; et afin de 
laisser une perpétuelle mémoire de tant de faveurs, 
et pour suppléer à notre ingratitude, il commande 
qu’on les écrive. Ainsi les mortels les devraient écrire 
et graver dans leurs cœurs, et craindre l'offense qu'ils 
commettent contre Dieu par un oubli si brutal et si 
exécrable. Et quoiqu'à la vérité les catholiques con- 
servent la foi et la créance de ces mystères, ils sem- 
blent néanmoins, par le mépris qu'ils témoignent à 
les reconnaitre, et par celui qu'ils supposent en les 
oubliant , les nier tacitement, vivant comme s'ils ne 
les croyaient pas. Et afin qu'ils aient un accusateur de 
leur très-noire ingratitude, le Seigneur dit que ces 
paroles sont tréès-fidèles et vérilables. Et puisqu'il n'y a 
rien de si constant, qu’on considère avec indignation 
l’infâme brutalité que les mortels pratiquent en dissi- 
mulant et en méconnaissant ces vérités, qui, étant en 


(1) Apoc., 3x1, 5. 
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effet très-fidèles, seraient aussi très-efficaces pour 
émouvoir le cœur humain et pour vaincre sa dureté, si 
on s’en remplissait la mémoire, et si on les ruminait 
et pesait comme fidèles, certaines et infaillibles, 
considérant que Dieu les opéra toutes pour chacun de 
nous. 

258. Mais comme les dons de Dieu ne sent pas 
sujets au repentir (1), car il ne révoque point le bien 
qu'il fait, quoiqu'il y soit provoqué par les offenses 
des hommes, il dit que tout est déja fait (2). Comme 
s'il nous disait que, bien que nous layons irrité par 
notre ingratitude , il ne veut pas suspendre les effets 
de son amour; ou disons plutôt qu'ayant envoyé la 
très - sainte Vierge au monde sans péché originel, il 
donne pour certaines toutes les choses qui regardent 
le mystère de l'incarnation; puisque, Marie se trouvant 
très-pure en la terre, il semblait que le Verbe éter- 
nel füt comme forcé de descendre du ciel pour prendre 
chair humaine dans son sein, et que cette vaste de- 
meure ne lui suffisait pas. Il nous en donne de plus 
fortes preuves lorsqu'il dit : Je suis l'alpha et l'oméga, 
la première et la dernière lettre, qui, comme le prin- 
cipe et la fin, renferment la perfection de toutes les 
œuvres écrites; parce que , si je leur donne un com- 
mencement, ce n’est que pour les conduire jusqu'à la 
perfection de leur dernière fin : comme je le ferai par 
le moyen de cet ouvrage admirable, Jésus et Marie ; 
car j'ai commencé par cet ouvrage, et par lui j’achè- 


(1) Rom., x1, 29. — (2) Apoc., XX1, 6. 
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verai toutes les œuvres de la grâce, et j’attirerai à moi 
toutes les créatures en l’homme, comme à leur der- 
nière fin et à leur unique te où elles Gorvent 
trouver leur véritable repos. i 
259. Je donnerai gratuitement à boire de la fontaine 
de vie à celui qui aura soif. Celui qui aura vaincu pos- 
sèdera ces choses, etc. (1). Laquelle des créatures a 
prévenu toutes les autres pour donner des conseils à 
Dieu, ou pour lui faire quelque don qui l'obligeât au 
retour (2)? L’ Apôtre nous fait cette proposition afin que 
nous soyons persuadés que tout ce que Dieu fait et a 
fait pour les hommes a été‘fait gratuitement et sans 
qu’il y fût obligé. La source des fontaines ne doit son 
cours à qui-que ce soit de ceux qui y vont boire; ses 
eaux se donnent gratuitement à tous ceux qui les 
abordent. Que si tous ne participent pas à ses liquides 
trésors, ce n’est pas la faute de la source, mais de 
ceux qui sont assez négligents pour n'y pas aller 
étancher leur soif, puisqu'elle les convie avec tant de 
profusion et de complaisance (3). Et pour épargner 
encore nos peines, elle-même sort et va chercher les 
nécessiteux par des courses continuelles, s’offrant à 
tous d’une manière très-agréable. O tiédeur insup- 
portable des mortels! O ingratitude abominable! Si 
le véritable Seigneur ne nous doit rien et s’il nous a 
tout donné par grâce, et qu'entre toutes la plus 
grande fut de s'être fait homme et de mourir pour 
nous , parce qu'en cette faveur il se donna entièrement 


(1) Apoc., xx1, 6 et 7. — (2) Rom., x1, 84 et 35. — (3) Joan., vir, 87. 
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à nous, l’impétuosité de la Divinité ne cessant point 
jusqu’à ce qu'elle eût trouvé notre nature pour s'unir 
à elle et par elle à nous (1) : comment est-il possible, 
qu'étant si avides d'honneur, de gloire et de plaisirs, 
_ nous ne nous adressions pas à cette fontaine pour y 
puiser toutes ces choses qu’elle nous offre si libérale- 
ment (2)? Mais j'en découvre la cause : c’est que nos 
avidités ne sont pas pour la véritable gloire, ni pour 
le véritable honneur, ni pour les véritables plaisirs; 
que nous ne soupirons qu'après les félicités trom- 
peuses et apparentes , et que nous méprisons et négli- 
geons les fontaines de la grâce et de toute consolation 
que notre Seigneur Jésus-Christ nous a ouvertes par 
ses mérites et par sa mort. A celui qui aura soif de la 
divinité et de la grâce, le Seigneur dit qu'il lui don- 
nera gratuitement de la fontaine de vie. Hélas! quel 
spectacle digne de nos larmes et de notre compassion 
est celui de voir que la fontaine de vie s’étant décou- 
verte et même offerte, il y en ait si peu qui en soient 
_altérés, et qu’il s'en trouve tant qui courent après les 
eaux de la mort (3)! Mais courage, car celui qui 
vaincra en lui-même le diable, le monde et sa propre 
chair, possédera ces choses. Et il dit qu'il les aura, 
parce que, les recevant par grâce, il pourrait craindre 
d'en ètre privé, ou qu'on ne les lui révoquàt dans 
quelque temps. C'est pourquoi, pour l'en‘assurer, on 
lui dit qu'on lui en donnera la possession sans res- 
triction. E" 


(1) Ps. xLv, 5. — (2) Isa., Lv, t. — (3) Jerem., 11, 18. 
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260. Et il y est encore plus affermi par une nou- 
velle et plus grande assurance, le Seigneur voulant 
bien ajouter ces paroles : Je serai son Dieu , et il sera 
mon fils (1) ; que s’il est notre Dieu et si nous sommes 
ses enfants, il s'ensuit de là que nous devons être 
héritiers de ses biens; étant héritiers (quoique toùt 
l'héritage soit gratuit), nous le possédons pourtant 
avec sûreté, comme les enfants possèdent les biens de 
leur père (2). Et étant Père et Dieu tout ensemble, 
infini en ses attributs et en ses perfections, qui pourra 
exprimer ce qu'il nous offre en nous faisant ses en- 
fants? car cette qualité renferme l'amour paternel, la 
conservation , la vocation , la vivification , la justifica- 
tion , les moyens pour y arriver et pour la fin du tout, 
la glorification et l'état bienheureux que les yeux 
n’ont point vu, ni les oreilles n’ont point entendu, ni 
le cœur de l’homme n'a pu concevoir (3). Et le tout 
est pour ceux qui vaincront et qui seront des enfants 
courageux et véritables. 

261. Mais pour les låches, les incrédules, les abo- 
minables, les homicides, les fornicateurs, les sorciers, 
les idoldtres et tous les menteurs, etc. (4). Tous ces 
innombrables enfants de perdition ont écrit leurs noms 
de leurs propres mains dans ce registre formidable ; 
car le nombre des insensés qui ont préféré la mort à la 
vie, est infini (5). Ce n’est pas que les voies qui con- 
duisent à cette vie soient cachées à ceux qui ont des 


(1) Apoc., xxt, 7. — (2) Rom., vins, 17. — (3) I Cor., u, 9. — 
(4) Apoc., xxr, 8. — (5) Ecoles., 1, 15. 
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yeux pour s'en servir; mais parce que ceux-là les 
ferment à la lumière, et se sont laissés et se laissent 
tromper et aveugler par les embüûches de Satan, qui 
offre aux différentes inclinations et aux appétits dé- 
pravés des hommes, le mortel venin déguisé sous les 
diverses douceurs apparentes des vices qui flattent 
leurs passions (1). Aux lâches , qui sont continuelle- 
ment agités et irrésolus, parce qu'ils n’ont pas goûté 
la douce manne de la vertu , et ne sont pas entrés 
dans le chemin de la vie éternelle; à ceux-là Ÿl la 
représente insipide et terrible; et cependant le joug 
du Seigneur est doux et son fardeau fort léger (2). 
Ainsi trompés par cette terreur panique, ils sont plu- 
tôt vaincus par la paresse que par le travail. Pour ce 
qui est des incrédules, ou ils n’admettent point les 
vérités révélées , et ne leur donnent aucune créance, 
comme les hérétiques , les païens et les infidèles ; ou, 
s'ils les croient, comme les catholiques, il semble 
qu'ils ne les entendent que de fort loin, et qu'ils les 
croient plutôt pour les autres que pour eux-mêmes. 
Ainsi leur foi étant morte, ils opèrent comme des 
incrédules (3). 

262. Les abominables, qui s ‘abandonnent : à toutes 
sortes de vices avec impudence, se glorifiant de leurs 
méchancetés, Dieu les a en horreur, il les méprise 
et les regarde comme des exécrables et des rebelles 
qui sont presque dans l'impuissance de faire le bien; 
et s’éloignant du chemin de la vie éternelle, comme 
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s.ils n'étaient pas créés pour elle, ils se séparent de 
Dieu, renoncent à ses faveurs et à ses bénédictions, et 
sant maudits du Seigneur et des saints. Quant aux 
homicides, qui usurpent sans crainte ni respect de la 
justice divine le droit que le souverain Seigneur a de 
gouverner cet univers et d'y chàtier et venger les in- 
jures, ils seront mesurés et jugés avec la même mesure 
qu'ils ont voulu mesurer et juger les autres (1). Les 
fornicateurs, qui, pour un plaisir sale et passager dont 
la fin est toujours accompagnée de regret et d'horreur, 
sans pourtant que l'appétit désordonné en soit rassa- 
sié , renoncent à l'amitié de Dieu et méprisent les vo- 
luptés éternelles, qui plus elles rassasient, plus elles 
sont désirées, et qui, en remplissant tous nos sou- 
baits, ne finiront jamais. Les sorciers, qui croient et 
se confient aux fausses promesses du dragon, caché 
sous les apparences d'ami, sont trompés et pervertis 
pour tromper et pervertir les autres. Les idolâtres, 
qui ne trouvèrent pas cette divinité qu'ils cherchaient 
et qui est si proche de tous (2), l’attribuant à qui ne 
la pouvait pas avoir, parce qu'ils en voulaient être 
eux-mêmes les distributeurs et l'appliquer à leurs pro- 
pres ouvrages, qui n'étaient que des ombres inanimées 
de la vérité, incapables de contenir la grandeur de 
l'être du véritable Dieu. Les menteurs, qui s'opposent 
à la suprême vérité, qui est Dieu , et qui, pour s'en 
éloigner davantage, se privent de sa rectitude et de 
sa vertu, ayant plus de confiance au mensonge trom- 


(4) Luc., vi, 88. — (2) Act., xvn, 27. 
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peur qu'à l’auteur de la vérité et de tout bien (1). 

263. L’évangéliste dit, parlant de tous ces malheu- 
reux, avoir ouï que léur partage serait dans l'étang brù- 
lant de feu et de soufre, qui est la seconde mort. Personne 
ne se peut plaindre de l'équité et de la justice divine; 
puisqu’ayant justifié sa cause par la multitude de ses 
bienfaits, et par tant d'effets de son infinie miséri- 
corde; descendant du ciel pour vivre et pour mourir 
parmi les hommes, et les rachetér par sa propre vie 
et par son propre sang; nous laissant dans sa sainte 
Église tant de fontaines de grâces pour nous les dis- 
tribuer, sans que nous les eussions méritées, et sur- 
tout la Mère de la même grâce et la fontaine de la 
vie, la très-pure Marie, par le moyen de laquelle 
nous la pussions obtenir : les mortels n’ont pas voulu 
profiter de tous ces trésors, et qu'ils ont renoncé 
à la vie pour courir après l’héritage de la mort par 
un plaisir d'un moment; il ne faut donc pas être sur- 
pris s'ils recueillent ce qu’ils ont semé, et si leur 
partage est le feu éternel dans cet abîme formidable | 
de soufre, où il n’est point de rédemption ni au- 
cune. espérance de vie , pour avoir encouru la peine de 
la seconde mort. Et, quoique cette mort soit infinie 
par son éternité, néanmoins la première mort du 
péché, dont les réprouvés ont fait le choix, est bien 
plus terrible, parce qu’elle fut une mort à la grâce 
que le péché leur causa , lui qui s'oppose à la bonté et 
à la sainteté infinies de Dieu, qu’ils offensaient lors- 
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qu'ils étaient dans les plus fortes obligations de l’adorer 
et de le servir. Et la mort de la peine est une juste 
punition de celui qui mérite d'être condamné à ces 
flammes dévorantes , que l'attribut de sa justice très- 
équitable lui applique; et par les effets de cette même 
justice , il est exalté et glorifié, comme par le péché il 
avait été méprisé et offensé. Que ce miséricordieux et 
juste Seigneur soit craint et adoré par tous les siècles. 

Amen. | s x 


CHAPITRE XVIII 


Il poursuit le mystère de la conception de la très-pure Marie par 
la seconde partie du chapitre vingt-unième de l’Apocalypse. 


264. La lettre du chapitre vingt-unième de l’ Apo- 
calypse , que je poursuis, est celle-ci : « Aussitôt il vint 
« un des sept anges qui avaient les fioles pleines des 
« sept dernières plaies, et, parlant à moi, il me dit : 
« Venez, et je vous montrerai l'épouse qui est mariée 
« avec l'Agneau. Et il me transporta en esprit sur une 
« grande et haute montagne, et il me fit voir la ville 
«. sainte de Jérusalem , qui descendait du ciel et venait 
« -de Dieu; elle était vêtue de la clarté de Dieu , et sa 
« lumière était semblable à une pierre précieuse, 
« comme une pierre de jaspe,transparente comme le 
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« cristal. Elle avait une grande et haute muraille 
« ayant douze portes, où étaient douze anges et des 
« inscriptions qui contenaient les noms des douze tri- 
« bus des enfants d'Israël. Il y avait vers l'orient trois 
« portes; vers l’aquilon, trois portes; vers le midi, 
« trois portes; et vers l'occident, trois portes. La 
« muraille de la ville avait douze fondements, où 
« étaient écrits les douze noms des douze apôtres de 
« l’Agneau. Et celui qui parlait à moi avait pour règle 
« une canne d'or, dont il devait mesurer la ville, et 
« ses portes et sa muraille. Et la ville était d’une 
« figure carrée, aussi longue que large. Et il mesura 
« la ville avec la canne d’or par douze mille stades, 
« et la longueur, la largeur et la hauteur en étaient 
a égales. Il mesura aussi les murailles, qui étaient de 
« cent quarante- quatre coudées, avec la mesure de 
« l’homme, qui est celle de l'ange. Et ses murailles 
« étaient bâties de pierre de jaspe : mais la ville était 
« d’or très-pur, semblable à du verre fort clair (1). » 
265. Ces anges, dont l’évangéliste parle en cet en- 
droit , sont sept, de ceux qui assistent particulièrement 
devant le trône de Dieu, et auxquels sa Majesté a donné” 
la charge et le pouvoir de châtier certains péchés des 
hommes (2). Cette vengeance de la colère du Tout- 
Puissant arrivera dans les derniers siècles du monde, 
et la punition sera si extraordinaire, qu'il ne s’en sera 
jamais vu de semblable. Ces mystères sont si fort ca- 
chés , que je ne les puis pas tous pénétrer ; et parce que 


(1) Apoc., xxt, 9-18. — (2) Id., xv, 4. 
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tous ne regardent pas cette histoire , et qu'il n’est pas 
même convenable que je m'y arrête, je passe à ce qui 
est de mon sujet. Cet ange qui parla à saint Jean est 
celui par lequel Dieu vengera singulièrement, d’une 
manière formidable , les injures qu'on aura faites à sa 
très-sainte Mère, pour avoir irrité, en la méprisant 
par une folle témérité, l'indignation de sa toute puis- 
sance. Car la très-sainte Trinité s'étant engagée d’ho- 
norer et d'élever cette Reine du ciel sur toutes les 
créatures humaines et angéliques, et de la donner au 
monde comme un miroir de la Divinité et pour la mé- 
diatrice incomparable des mortels, Dieu même pren- 
dra un soin particulier de venger les hérésies, les 
erreurs, les blasphèmes et toutes les injures qu'on aura 
commises contre elle, comme aussi de ne l'avoir pas 
glorifié, reconnu et adoré en ce sien tabernacle, et de 
n’avoir pas profité d'une si grande faveur. Toutes ces 
punitions sont prophétisées dans la sainte Église. Et 
quoique l'énigme de l'Apocalypse couvre par son obscu- 
rité cette rigueur, malheur, néanmoins, à ceux qui se 
l’attireront! Hélas! que je l'appréhende, moi qui ai 
offensé un Dieu si fort et si puissant à punir! Je suis 
abimée dans la connaissance de tant de calamités dont 
il nous menace. 

266. L'Ange parla à l'évangéliste, et il lui dit : 
Venez, et je vous montrerai l’Epouse qui est mariée à 
l Agneau, etc. (1). Il déclare ici que la sainte cité de 
Jérusalem , qu'il lui montra, est cette femme qui est 


(4) Apoc., xxt, 9. 
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l Épouse de l’Agneau, prétendant de oué sous cette 
métaphore (comme j'ai déjà dit) de la très-sainte 
Vierge, que saint Jean regardait Mère et Épouse de 
l’ Agneau, qui est Jésus-Christ; parce que notre Reine 
eut ces deux offices et les exerça divinement. Elle fut 
digne Épouse de la Divinité, et singulière par la grande 
foi (1) et par l'amour particulier avec lequel ces épou- 
sailles se firent et s’achevèrent : elle fut Mère du même 
Seigneur incarné, en lui donnant sa propre substance, 
la chair mortelle, la nourriture et l'entretien dans les 
nécessités de la forme humaine qu'elle lui avait don- 
née. L’évangéliste fut transporté en esprit sur -une 
haute montagne de sainteté et de lumière, pour y être 
mieux disposé à y apercevoir et à pénétrer des mys- 
tères si relevés : car il ne les pouvait pas comprendre 
sans être élevé au-dessus de la faiblesse humaine, 
comme pour cette raison nous, qui sommes des créa- 
tures imparfaites, terrestres et lâches, n’y pouvons 
rien découvrir. Et dans ce transport, il dit : Il me fit 
voir la ville sainte de Jérusalem qui descendait du ciel (1), 
comme n'étant pas construite ni formée sur la terre, 
où elle n'était que comme passagère et étrangère, mais 
dans le ciel, où elle ne pouvait être formée par les 
seuls matériaux d’une terre commune; et quoiqu'’elle 
en reçüt la nature , Ce fut néanmoins pour l’élever au 
ciel, où cette cité mystique se devait construire sur le 
modèle céleste, angélique et divin, semblable à la- 
Divinité. 


(1) Cant., vi, 8. — (2) Apoc., xxr, 40. 
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267. C'est pourquoi il ajoute qu'elle était vêtue de 
la clarté de Dieu (1); parce que l'âme de la très-sainte 
Vierge eut une participation de la Divinité, de ses 
attributs et de ses perfections ; que s’il nous était pos- 
sible de la voir comme elle est, elle nous paraïîtrait 
rayonnante de la clarté éternelle de Dieu. Il nous est 
dit de grandes et glorieuses choses dans l’Église ca- 
tholique de cette Cité de Dieu (2), et de la clarté 
qu'elle reçut du Seigneur ; mais tout ce qu'on en dit 
est fort peu de chose, et tous les termes humains 
ne suffisent pas pour en exprimer la vérité. L'enten- 
dement créé étant vaincu et accablé de ses grandeurs, 
dit que la très-pure Marie eut un je ne sais quoi de 
. la Divinité; déclarant en cela la vérité en substance, 
et son ignorance à exprimer ce qu il avoue pour véri- 
table. Si elle fut construite dans le ciel, le seul ou- 
vrier et le souverain artisan qui la forma, connaîtra 
sa grandeur et l’alliance qu’il contracta avec la très- 
sacrée Marie, en comparant les perfections qu'il lui 
donna avec celles que sa divinité et sa grandeur infinie 
renferment. 

268. Sa lumière était semblable à une pierre pré- 
cieuse, comme une pierre de jaspe transparente comme 
le cristal, etc. (3). Il nous est plus facile de voir 
qu’elle est comparée au cristal et au jaspe tout en- 
semble, entre lesquels il y a si peu de proportion, 
que d’être persuadés qu’elle soit aussi semblable à 
Dieu; mais par cette similitude nous comprendrons 


(1) Apoc., xx, 41. — (2) Ps. Lxxxvi, 3. — (3) Apoc., xx, 41. 
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quelque chose de celle-ci. Le jaspe renferme plu- 
sieurs couleurs, plusieurs aspects et quelque diversité 
d'ombres dont il est composé; et le cristal est fort 
clair, très - pur et uniforme, et tout cela uni en- 
semble ne peut que former une agréable et charmante 
variété. La très-pure Marie reçut en sa formation la 
variété des vertus et des perfections, dont il semble 
que Dieu ait formé son âme, composée et enrichie de 
ces divers ornements. Toutes ces grâces, toutes ces 
perfections , cette ressemblance qu’elle a avec un cris- 
tal très-pur, sans tache et sans vestige du péché, 
cette clarté et cette pureté qui l’embellissent (1), nous 
donnent des rayons et des traits de la Divinité, 
comme le cristal , qui, frappé du soleil, paraît le con- 
tenir en lui- même, et le représente en rayonnant 
comme lui. Mais ce jaspe cristallin a quelques ombres, 
parce qu'elle est fille d'Adam et une pure créature, 
et que toute cette splendeur qu’elle a du soleil de la 
Divinité est participée; et quoiqu'elle ressemble au 
soleil divin, ce n’est pas par nature, mais par par- 
ticipation et par une communication de sa grâce; elle 
est créature formée par la puissante main de Dieu, 
mais pour devenir sa propre Mère. | 
269. La ville avait une grande et haute muraille 
ayant douze portes (2). Les mystères renfermés dans 
cette muraille et aux portes de cette Cité mystique, la 
très-pure Marie, sont si cachés et si grands, que je ne 
pourrai pas exprimer aisément ce qui m'en a été 


(4) Ps. xuiv, 10. — (2) Apoc., xxr, 19. 
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découvert, moi qui ne suis qu'une femme ignorante 
et grossière. Je le dirai pourtant le mieux qu'il me 
sera possible, devant présupposer que dans le premier 
instant de la conception de la très-sainte Vierge, 
lorsque la Divinité lui fut manifestéé par cette vision, 
et en cette manière que j'ai dite ci-dessus, alors la très- 
sainte Trinité, à notre façon de concevoir, comme si 
elle eût voulu renouveler ses premiers décrets de la 
créer et de l’exalter, fit comme un contrat en faveur 
de cette Reine, sans pourtant le lui faire connaitre 
alors; et ce fut comme si les trois personnes divines 
eussent conféré ensemble en cette matière. 

270. « La dignité que nous donnons à cette pure 
créature de notre Épouse et de Mère du Verbe, qui 
doit naître d'elle, mérite que nous l’établissions 
Reine et Maitresse de tout l'univers. Et outre les 
dons et les richesses de notre divinité , que nous lui 
donnons pour dot, il est convenable de lui accor- 
der le pouvoir de manier les trésors de nos infinies 
miséricordes , afin qu'elle puisse distribuer et com- 
muniquer selon sa volonté les grâces et les faveurs 
nécessaires aux mortels, et singulièrement à ceux 
qui, comme ses enfants affectionnés, l'invoqueront, 
et qu'elle puisse eurichir les pauvres, secourir les 
pécheurs , accroitre les justes et être le refuge uni- 
versel de tous. Et afin que toutes les créatures la 
reconnaissent pour leur Reine, pour leur Supé- 
rieure et pour la dépositaire de nos biens infinis, 
avec puissance de les pouvoir dispenser, nous lui 
consignons les clefs de notre cœur et de notre 
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volonté, et elle sera en toutes choses l'éxécutrice 
« de notre bon plaisir envers les créatures. Nous lui 
« donnerons de plus le domaine et la puissance sur le 
« dragon notre ennemi, et sur tous les démons ses 
« alliés, afin qu’ils craignent sa présence et son nom, 
« et que par lui léurs tromperies s’évanouissent ; ét 
« que tous les mortels qui se retireront sous la pro- 
« tection de cette ville de refuge, se trouvent en 
« assurance, sans crainte des démons ni de leurs 
«a embûches. » 

271. Le Seigneur ordonna à l’âme de la très-pure 
Marie, sans lui manifester tout ce qui était contenu 
dans ce décret ou cette promesse, de prier avec affec- 
tion pour toutes les âmes, et de leur procurer par ses 
sollicitations le salut éternel , et singulièrement poür 
ceux qui se recommanderaient à elle dans le cours de 
leur vie. Et la très-sainte Trinité lui promit que rien 
ne lui serait refusé en ce tribunal très- équitable, et 
qu’elle commanderait au démon et l’éloignerait de 
toutes les âmes avec force et empire, puisque le bras 
du Tout-Puissant la seconderait en tout. Mais on ne 
lui découvrit pas le sujet pour lequel elle recevait 
cette faveur et toutes les autres qui s’y trouvaient 
renfermées , qui était de la faire Mère du Verbe. Saint 
Jean, en disant que la sainte cité avait une grande et 
haute muraille, y comprit cette faveur que Dieu fit à 
sa Mère en la constituant le sacré refuge et la protec- 
trice de tous les hommes, afin qu’ils trouvassent en 
elle toutes sortes de secours, comme en une forte 
ville et un invincible rempart contre leurs ennemis, 
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et que tous les enfants d'Adam recourussent à elle 
comme à la puissante Reine et Maîtresse de tout l'uni- 
vers, et comme à la dispensatrice des trésors du ciel 
ét de la grâce. Il dit aussi que cette muraille était fort 
haute, parce que le pouvoir qu'a la très-sainte Vierge 
de vaincre le démon et d'élever les âmes à la grâce 
est si haut, qu'il est immédiat à Dieu : cette sainte 
cité étant si bien pourvue et d’une défense si assurée, 
autant pour elle-même que pour ceux qui s’y vont 
réfugier, qu’il n’est que Dieu seul qui puisse fran- 
chir ses murailles inaccessibles à toutes les forces 
créées. 

272. Il y avait is portes à cette muraille (1) de 
la sainte cité, parce que son entrée est libre et géné- 
rale à toutes les nations, sans en exclure aucune ; 
mais au contraire elles y sont toutes conviées, afin 
qu'aucun (s’il ne le veut) ne soit privé de la grâce 
des dons et de la gloire du Très-Haut par le moyen 
de la Reine et de la Mère de miséricorde. Et aux 
douze portes il y avait douze anges. Ces princes cé- 
lestes sont les douze dont j'ai déjà fait mention, et qui 
furent choisis d’entre les mille pour la garde de la 
Mère du Verbe incarné. Le ministère de ces douze 
anges, outre qu il était d’assister à notre Reine, fut 
aussi pour lui servir particulièrement à inspirer et à 
défendre les âmes qui invoquent avec dévotion la pro- 
tection de cette puissante Reine, et se distinguent en 
son service, en son honneur et en son amour. C’est 


(1) Apoc., xxt, 12. 
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pourquoi l’évangéliste dit qu’il les vit aux portes de 
cette cité, parce qu ‘ils sont ministres et comme agents 
qui aident, excitent et conduisent les mortels, afin 
qu'ils niteni à la félicité éternelle par les portes de 
la charité de la très-sainte Vierge. Et elle les envoie 
bien des fois avec des inspirations et des faveurs sin- 
gulières, pour retirer des dangers et des travaux 
d'esprit et dè corps ceux qui l'invoquent, délivrant 
par leur moyen ses affectionnés enfants dè PAROI 
péines et de beaucoup de périls. 

273. L'évangéliste dit qu'ils avaient des inscriptions 
qui contenaient les noms des douze tribus des enfants 
d'Israël (1), parce que les anges bienheureux parti- 
cipent aux noms du ministère et de l'office pour les- 
quels ils soht envoyés au monde. Et comme ces douze 
princes assistaient singulièrement la Reine du ciel, 
afin que selon les ordres qu'ils en recevraient ils 
- aidassent les hommes à opérer leur salut, et tous les 
élus compris dans les douze tribus d'Israël, qui for- 
ment le peuple choisi de Dieu; c'est pourquoi il est 
dit que ces ànges avaient les douze noms des tribus, 
comme étant chacun destiné pour sa tribu, recevant 
sous leur protection et sous leur conduite tous ceux 
qui devaient entrer par ces portes de l'intercession de 
la très-pure Marie dans la Jérusalem céleste de toutes 
les générations. 

274. Étant dans l'admiration de cette grandeur et 
de cette puissance de Marie, et de ce qu'elle était la 


(4) Apoc., XX1, 12. 


PART. I, LIV. I, CHAP., XVIIL 583 


médiatrice et la porte de tous les prédestinés, il me 
fut découvert que cette prérogative répondait à la 
dignité de Mère de Jésus-Christ, et à l'office qu’elle 
avait exercé comme Mère envers son très-saint Fils et 
envers les hommes; car elle lui donna un corps hu- 
main de son très-pur sang et cette substance en la- 
quelle il devait souffrir pour racheter les hommes. 
Ainsi, en quelque façon, elle souffrit et mourut en 
Jésus-Christ par cette union de la chair et du sang ; 
outre qu'elle l'accompagna en sa passion et en sa 
mort, qu’elle souffrit par sa volonté en la manière 
qu'elle le pouvait avec une sublime humilité et une 
force divine. Et comme elle coopéra à la passion de 
son Fils et lui donna le corps qu'il sacrifiait pour tout 
le genre humain, de mème le Seigneur voulut lui 
communiquer la dignité de rédemptrice , et lui donner 
les mérites et le fruit de la rédemption, afin qu’elle 
les distribuât et que ceux qui étaient rachetés les 
reçussent de ses mains. O admirable trésorière de 
Dieu, combien les richesses de la droite du Tout- 
Puissant sont assurées entre vos divines et libérales 
mains ! Cette sainte cité avait trois portes vers l'orient, 
trois portes vers le midi, et trois portes vers l'occi- 
dent, etc. (1). Trois portes qui répondent à chaque 
partie du monde; et le nombre de trois nous facilite 
la possession de tout ce que le ciel et la terre ren- 
ferment, et de Celui-là même qui a donné l'être à 
toutes les créatures, et ce sont les trois divines per- 


(4) Apoc., x31, 18. 
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sonnes , Père , Fils, et Saint-Esprit, chacune des trois . 
voulant et prétendant que la-très-sainte Marie ait 
trois portes par où elle puisse libéralement offrir et 
distribuer aux mortels les trésors de Dieu; et quoi- 
que ce Dieu soit en trois personnes, chacune néan- 
moins lui donne un accès et une porte libre, afin que 
cette très-pure Reine entre au tribunal de FÉtre im- 
muable de la très-sainte Trinité, pour y intercéder, 
demander et puiser des dons et des grâces pour enri- 
chir tous ceux qui auront recours avec dévotion à sa 
protection ; afin qu’en nul endroit de l’univers aucun 
ne puisse former des plaintes et des excuses; puis- 
qu’en chacune de ses parties il n’y a pas seulement 
une porte, mais trois, qui convient toutes ses na- 
tions. Car il est si aisé d’entrer dans une ville par 
une porte publique et ouverte à tous, que si quel- 
qu’un n’y entre ce ne sera pas par le défaut des 
portes, mais par la faute de ceux qui par leur négli- 
gence n’auront pas voulu s’y réfugier. Que nous ré- 
pondront ici les infidèles, les hérétiques et les païens ? 
Quelle excuse auront les mauvais chrétiens et les 
pécheurs obstinés ? Si les trésors du ciel sont à la dis- 
position de notre Mère, si elle nous y appelle par 
ses anges et nous sollicite d'en profiter, et si elle n’est 
pas seulement la porte, mais plusieurs portes du ciel ; ; 
comment se peut-il faire que le nombre de ceux qui 
restent dehors soit si grand, et celui de ceux qui y 
entrent soit si petit ? 

275. La muraille de cette ville avait douze fonde- 
ments, où étaient écrits les douze noms des douze 
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apôtres de l Agneau (1). Les fondements solides et iné- 
branlables sur lesquels Dicu construisit cette sainte 
Cité Marie sa très-pure Mère, furent toutes les vertus 
qui y répondaient par une conduite particulière du 
Saint-Esprit. Il y en eut douze avec les noms des 
douze apôtres, parce qu'elle fut fondée sur leur plus 
grande sainteté comme étant les plus grands des 
saints, selon David, qui nous dit que les fondements 
de la cité de Dieu furent jetés sur les saintes mon- 
tagnes (2); parce que la sainteté et la sagesse de 
Marie servirent aussi de fondement et d’appui aux 
apôtres , ‘après la mort de Jésus-Christ et après son 
ascension. Car, outre qu'elle fut toujours leur mai- 
tresse et leur modèle, elle fut aussi alors le plus 
grand appui de la primitive Église. Et parce qu'elle y 
fut destinée par ce ministère dès son immaculée con- 
ception avec toutes les vertus et les gràces néces- 
saires, c’est pour ce sujet que l’évangéliste dit qu'elle 
avait douze fondements. 

276. Celui qui parlait à moi avait pour régle une 
canne d'or, et il mesura la ville avec cette canne par 
douze mille stades, etc. (1). Saint Jean renferme dans 
ces mesures de grands mystères de la dignité, des 
grâces, des dons et des mérites de la Mère de Dieu. 
Et quoiqu'elle fùt mesurée en la dignité et en toutes 
les faveurs qu'elle reçut du Très-Haut avec une fort 
grande mesure, néanmoins la mesure s'accommoda 
malgré un retour possible avec tant d'égalité, qu'elle 


(1) Apoc., xxr, 44. — (3) Ps. LXXX VI, 2. — (3) Apoc., xxi, 15. 
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fut trouvée aussi longue que large (1), étant propor- 
tionnée et uniforme en toutes ses parties , sans aucune 
irrégularité. Je ne m'arrête pas ici sur ce sujet , parce 
que j'en dois parler dans toute la suite de cette his- 
toire. Je me contente seulement de dire que cette 
règle , avec laquelle on mesura la dignité, les mérites 
et la grâce de la très-pure Marie, fut l'humanité 
sacrée de son Fils très-béni, unie au Verbe divin. 
277. La règle est appelée par V’évangéliste canne, 
à cause de la fragilité de notre nature, composée 
d'une chair faible et débile ; il la nomme d’or à cause 
de la divinité de la personne du Verbe. Avec cette 
dignité de Jésus-Christ, Dieu et homme véritable, 
avec les dons de la nature humaine, unie à la per- 
sonne divine , et avec les mérites qu’il opéra, sa très- 
sainte Mère fut mesurée par le même Seigneur. Il la 
mesura avec lui-même; et l'ayant mesurée , elle parut 
ètre égale et proportionnée en la hauteur de sa di- 
gnité de Mère, en la longueur de ses dons et de ses 
faveurs, et en la largeur de ses mérites ; elle fut égale 
en tout, sans diminution et sans disproportion. Et 
quoiqu'elle ne püt, absolument parlant, s’égaler à 
son très-saint Fils d'une égalité que les docteurs 
appellent mathématique, parce que notre Seigneur 
Jésus-Christ était homme et vrai Dieu, et elle une 
pure créature, et par cet endroit la règle excédait 
infiniment ce qu’elle mesurait en elle ; néanmoins, la 
très-pure Marie eut une espèce d’égalité de proportion 


Pa 


(1) Apoc., xx1, 46. 


PART. I, LIV. I, CHAP. XVIIL 587 


avec son très-saint Fils; car comme il ne lui manqua 
rien de ce qu'il devait avoir et lui convenait comme 
véritable Fils de Dieu , ainsi il se trouva en elle tout 
ce qui lui était dù et tout ce qu’elle devait à Dieu 
comme sa véritable Mère. De sorte que la très-sainte 
Vierge comme mère, et Jésus-Christ comme fils, 
eurent une égale proportion de dignité, de gràce, de 
dons et de mérites, puisqu'il n’y avait aucune grâce 
créée en Jésus-Christ qui ne fût aussi avec propor- 
tion en sa très-pure Mère. 

278. Il mesura la ville avec cette canne par douze 
mille stades (1). Cette mesure de stades et le nombre 
de douze mille dont notre divine reine fut mesurée 
en sa conception , renferment des mystères très-rele- 
vés. L'évangéliste appelle stade la mesure parfaite 
avec Jaquelle la hauteur de la sainteté des prédestinés 
est mesurée , selon les dons de grâce et de gloire que 
Dieu a résolu et ordonné en son entendement et en 
son décret éternel de leur communiquer par le moyen 
de son Fils incarné, les mesurant et les déterminant 
par son infinie équité et par sa miséricorde paternelle. 
Le Seigneur mesure avec ces stades tous les élus, et 
la hauteur de leurs vertus et de leurs mérites. Mal- 
beur à celui qui ne se trouvera pas juste à cette 
mesure quand le Seigneur le mesurera ! Le nombre 
de douze mille contient tout le reste des prédestinés 
et des élus compris dans les douze chefs de ces mil- 
liers, qui sont les douze apôtres, princes de l’Église 


(1) Apoc., xxt, 16. 
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catholique, ainsi qu'ils le sont au chapitre septième 
de l Apocalypse dans les douze tribus d'Israël, parce 
que tous les élus se devaient soumettre à la doctrine 
que les apôtres de l’Agneau enseignèrent comme je 
l'ai dit ci-dessus sur le même chapitre. 

279. L'on peut arriver à la connaissance de la 
grandeur de cette cité de Dieu, Marie sa très-sainte 
Mère, par tout ce que je viens de dire; car si nous 
donnons à chacun de ces stades pour le moins cent 
vingt-cinq pas géométriques, une ville qui aurait 
douze mille stades de circuit paraîtrait immense. Or, 
notre auguste Reine fut mesurée avec la règle et les 
stades dont Dieu se sert pour mesurer tous les pré- 
destinés; mais la hauteur, la longueur et la largeur 
de tous ensemble ne la surpassèrent en rien, parce 
que celle qui était Mère de Dieu, Reine et Maîtresse 
de tout l’univers, les égala tous, pouvant elle seule 
contenir plus de grandeur que toutes les autres créa- 
tures. ` | E | 

280. Il mesura aussi les murailles, qui étaient de 
cent quarante -quatre coudées, avec la mesure de 
l'homme, qui est celle de l'ange (1). Cette mesure des 
murailles de la cité de Dieu n'était pas pour mesurer 
la longueur, mais la hauteur qu’elles avaient, parce 
que si les stades du carré de la ville étaient douze 
mille en largeur et en longueur, le carré étant égal 
par tous les endroits, il fallait nécessairement que les 
murailles eussent plus de circonférence, et que cette 


(1) Apoc., XX1, 47. 
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circonférence fût plus grande, si on les mesurait par 
la superficie extérieure pour enfermer dans leur cir- 
cuit toute la ville; ainsi la mesure de cent quarante- 
quatre coudées ( de quelque manière qu'elles eussent 
été) n’était pas proportionnée pour la longueur des 
murailles d’une si grande ville, mais bien pour la 
hauteur de ce rempart assuré pour ceux qui s’y trou- 
vaient. Cette hauteur nous signifie la grande sûreté 
avec laquelle la très-pure Marie devait garder tous 
les dons et toutes les grâces de sainteté et de dignité 
qu’elle avait reçues du Très-Haut. C'est pourquoi il 
est dit que la hauteur était de cent quarante-quatre 
coudées, qui est un nombre inégal; y comprenant 
trois différentes murailles, grande, médiocre et pe- 
tite, qui répondaient aux œuvres de la Reine du 
ciel, dont il y en eut de très-grandes, de médiocres 
et de petites. Ce n’est pas qu'il se trouvât rien de 
petit en elle, mais à cause que les matières auxquelles 
elle s’occupait étaient différentes, et par conséquent 
les œuvres l'étaient aussi. Les unes étaient miracu- 
leuses et surnaturelles , les autres d’une vertu morale; 
et celles-ci se partageaient en intérieures et en exté- 
rieures; et elle les pratiquait toutes avec une si 
grande plénitude de perfection, qu’elle n’omettait 
point les petites d'obligation pour les plus grandes, 
ni les plus relevées pour les moindres; mais elle les 
exerça toutes dans un si haut degré de sainteté et 
de complaisance du Seigneur, qu’elles furent toutes 
justes à la mesure de son très-saint Fils, tant aux 
dons naturels qu'aux surnaturels. Et cette mesure fut 
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celle de ’Homme-Dieu , qui est l'ange du grand con- 
seil, supérieur à tous fes hommes et à tous les anges, 
que la Mère surpasse avec le Fils dans quelque pro- 
portion. 

281. L'évangéliste dit que ses murailles étaient bå- 
ties de pierre de jaspe (1). Les murailles sont les pre- 
miers objets que rencontre la vue de ceux qui abor- 
dent une ville : et la diversité des aspects, des couleurs 
et des ombres, qui se trouvent dans le jaspe , dont les 
murailles de cette cité de Dieu, la très-pure Marie, 
étaient composées, nous signifient l'humilité inef- 
fable qui servait de voile pour cacher toutes les grâces 
et toutes les excellences de cette grande Reine : car, 
étant digne Mère de son Créateur, exempte de toute 
sorte de tache de péché et d’imperfection , elle parut 
néanmoins à la vue des hommes comme tributaire et 
sous les ombres de la loi commune des autres enfants 
d'Adam , se soumettant aux lois pénibles de la vie com- 
mune, comme je le dirai en son lieu. Mais cette mu- 
raille de jaspe, qui découvrait les mêmes ombres que 
les autres femmes ont, n’était en elle que selon les 
apparences, servant en effet à cette sainte cité d’un 
invincible rempart. L'intérieur de la ville était d'or 
très -pur semblable à du verre fort clair, parce qu'il 
ne se trouva jamais ni en la formation de la très-pure 
Marie, ni durant tout le cours de sa vie très-inno- 
cente, aucune tache (2) qui pût obscurcir sa pu- 
reté cristalline. Car, comme la moindre paille (fût-elle 


(4) Apoc., xx1, 18. — (2) Cant., tv, 7. 
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comme un atome) qui tomberait dans le verre quand 
on le forme, teruirait pour toujours sa clarté transpa- 
rente, sans qu on la pùt jamais tirer qu'il n’y restât 
quelque vestige désagréable : de même si la très-pure 
Marie eùt contracté en sa conception la tache et la 
souillure du péché originel, sa difformité n’en sorti- 
rait jamais, elle en serait noircie pour toujours , et ne 
pourrait pas être un verre très-net, ni un or si pur 
qu'on le dit, puisqu'il se trouverait en sa sainteté ct 
en ses dons ce noir alliage du péché originel, qui 
amoindrirait sa valeur : mais cette sainte cité fut com- 
parée à l'or et au verre, parce qu elle fut Sn prag et 
semblable à la Divinité. 


CHAPITRE XIX 


Qui contient la dernière partie du chapitre vingt-unième de 
l’Apocalypse sur la conception de la très-sainte Vierge. 


282. Le texte de la troisième et dernière partie du 
chapitre vingt- unième de l’ Apocalypse , que je vais 
expliquer, est celui-ci : « Les fondements des murailles 
« de la ville étaient embellis de toutes sortes de pierres 
« précieuses. Le premier fondement était de jaspe, 
« le second de saphir, le troisième de calcédoine, le 
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« quatrième d'émeraude, le cinquième de sardonix, 
« le sixième de sardoine, le septième de chrysolithe, le 
« huitième de béril, le neuvième de topaze, le dixième 
« de chrysoprase, le onzième d'hyacinthe , le dou- 
« zième d'améthyste. Et les douze portes étaient de 
« douze perles, chaque porte d'une senle perle; et la 
« place de la ville était d’or pur, comme du verre fort 
« transparent. Et je ne vis point de temple en elle ; 
« car le Seigneur Dieu tout-puissant est son temple 
« et l’Agneau. Cette ville n’a pas besoin du soleil ni 
« de la lune pour l’éclairer, parce que la gloire de 
« Dieu l'éclaire, et que l’Agneau en est la lampe. Et 
« les nations marcheront dans sa lumière; et les rois 
« de la terre apporteront leur honneur et leur gloire 
« en elle. Et ses portes ne seront point fermées de 
« jour; car il n’y aura point là de nuit. Il n’y en- 
« trera rien de souillé, ni aucun de ceux qui com- 
« mettent des choses exécrables et des faussetés, mais 
« seulement ceux qui sont écrits dans le livre de vie 
« de l’Agneau (1). » Voilà la lettre de cette dernière 
partie, que je dois expliquer. 
~ 283. Le très-haut Seigneur ayant élu cette sainte 
cité, l’auguste Marie, pour la plus propre et la plus 
agréable demeure qu’il pouvait avoir au dehors de 
lui-même, entre les pures créatures, il ne faut pas 
s'étonner s’il tira des trésors de sa divinité et des 
mérites de son très-saint Fils les plus riches matériaux 
pour construire les fondements des murailles de sa ville, 


(4) Apoc., xx, 49-27. 
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embellis de toutes sortes de pierres précieuses (1): afin 
que la force et la sùreté , signifiées par les murailles, 
l'excellence de sa beauté, la hauteur de sa sainteté et 
des dons, qui sont les pierres précieuses, et sa très- 
. pure conception, qui en est le fondement, fussent avec 
une égale correspondance proportionnées en elles- 
mêmes , et à la fin pour laquelle il la fondait , qui était 
de demeurer en elle par amour et par l’humanité sa- 
crée de son Fils, qui la reçut dans son sein virginal. 
L'évangéliste nous dit tout ceci, selon qu'il le dé- 
couvrit en notre très- sainte Reine, parce qu'il était 
convenable à la dignité, à la sainteté et à la sûreté 
qu’exigeait l'habitation que Dieu devait faire en elle, 
comme dans un invincible rempart, que les fon- 
dements de ses murailles, qui étaient les premiers 
principes de son immaculée conception , fussent con- 
struits de toutes sortes de vertus, en un degré si 
éminent et si précieux , qu'il ne se pût trouver d'au- 
tres pierres plus riches pour les fondements de cette 
muraille. 

284. Il est dit que le premier fondement ou la pre- 
mière pierre était de jaspe (2), dont la variété et la 
force marquent la constance et la fermeté que cette 
grande dame reçut au moment de sa très-sainte con- 
ception , afin qu'avec cette habitude elle fùt disposée 
à pratiquer durant le cours de sa vie, toutes les ver- 
tus avec une magnanimité et une constance invincible; 
et parce que ces vertus et ces habitudes, qui furent 


(1) Apoc., xxt, 19.— (2) Ibid. 
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accordées et infuses à la très-pure Marie dans l'instant 
de sa conception, signifiées par ces pierres précieuses, 
eurent des priviléges singuliers que le Très - Haut 
avait accordés à chacune de ees douze pierres, je les 
déclarerai selon ma faible portée, afin que l’on pé- 
nètre le mystère que renferment les douze fondements 
de la cité de Dieu. H lui fut donné en cette habitude 
de force une supériorité spécialé, et comme un em- 
pire sur l’ancien serpent, afin qu’elle pût l’humilier, 
le vaincre-et l’assujettir, et qu'elle donnât une si 
grande terreur aux démons , qu’ils prissent honteuse- 
ment la fuite , et eraignissent st fort ses approches, 
que la seule pensée d'aborder sa présence les fit trem- 
bler. C’est pourquoi ils ne s’approchaient jamais de la 
très-sainte Vierge que leurs tourments n’en fussent 
redoublés..La divine Providence lui fut si libérale, 
‘que non-seulement elle ne la comprit point dans les 
lois communes des enfants du premier père, en la 
délivrant du péché originel et de la servitude du dé- 
mon, que ceux qui s’y trouvent renfermés contrac- 
tent; mais aussi l’éloignant de tous ces malheurs, 
elle lui aceorda l'empire que tous les hommes perdi- 
rent sur les démons, pour ne s'ètre pas conservés 
dans l’heureux état d'innocence. 11 fut de plus accordé 
à cette divine princesse, en qualité de Mère du Fils 
du Père éternel, qui descendit dans son sein pour dé- 
truire l’empire d’iniquité de ces ennemis de tout 
bien (1), une puissance royale, participant de l'être 


(1) Joan., xi, 31. 
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de Dieu, par laquelle elle soumettait les démons et 
les envoyait plusieurs fois dans les abimes de l’enfer, 
comme je le dirai en continuant cette histoire. 

285. Le second est de saphir (1). Cette pierre repré- 
sente la couleur d’un ciel serein et clair, et elle 
marque certains petits points ou atomes d'or relui- 
sant; elle signifie la tranquillité que le Très-Haut 
accorda aux dons et aux grâces de la très-pure Marie, 
afin qu’elle jouit toujours, comme un ciel immuable, 
d'une paix sereine exempte des nuages turbulents, 
découvrant dans cette sérénité des traits de la Divinité 
dès l'instant de son immaculée conception, tant à 
cause de la participation et de la ressemblance que 
ses vertus avaient avec les attributs divins, singuliè- 
rement avec celui de l’immutabilité, que parce qu'é- 
tant encore voyageuse , le voile lui fut plusieurs fois 
tiré pour lui faire voir clairement Dieu, comme je le 
dirai dans la suite : sa Majesté lui accordant en ce don 
singulier la vertu et le privilége de communiquer le 
repos et le calme d'esprit à ceux qui le demanderaient 
par son intercession. Que si tous les catholiques qui 
sont agités et étourdis par les funestes orages que 
les vices excitent en eux, demandaient comme il 
faut ce calme, ils en éprouveraient des effets merveil- 
leux. | 

286. Le troisième est de calcédoine (2). Cette pierre 
prend son nom de la province où elle se trouve, qui 
s'appelle Calcédoine. Sa couleur approche fort de celle 
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de l’escarboucle, et sa lueur paraît de nuit comme 
celle d’une lampe. Le mystère de cette pierre est de 
manifester le très-saint nom de Marie et sa vertu. 
Elle le prit de cette province du monde où elle se 
trouva, s’appelant fille d'Adam, comme les autres, 
et Marie, dont le nom et l’accent changé en latin, 
signifie les mers , parce qu’elle fut l’océan des grâces 
et des dons de la Divinité. Elle vint au monde par la 
voie de sa très-pure conception, qui l’inonda de ses 
eaux salutaires, détruisant la malice et les effets du 
péché, et bannissant les ténèbres de l’abime par la 
lumière de son esprit éclairé des rayons de la sagesse 
diviné. Le Très-Haut lui accorda par rapport à ce 
fondement une vertu particulière , afin qu'elle dissi- 
pât, par le moyen de son très-saint nom de Marie, 
les épais nuages de l’infidélité , et détruisit les erreurs 
des hérésies, du paganisme, de l’idolâtrie , et tous 
les doutes formés sur la foi catholique. Et si les infi- 
dèles avaient recours à cette lumière en l’imvoquant, 
il est assuré qu'en fort peu de temps ils secoueraient 
de leurs entendements les ténèbres de leurs erreurs, 
qui se noieraient toutes dans cette mer par la vertu du 
Très-Haut, qui à cette fin la lui communiqua. 

287. Le quatrième fondement est d'émeraude (1), 
dont la couleur est d'un vert fort agréable , qui récrée 
la vue sans la fatiguer f il nous découvre avec beau- 
coup de mystères la grâce que la très-sainte Vierge 
reçut en sa conception, afin qu'étant très-aimable et 


(1) Apoc., x31, 19, 
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très-agréable aux yeux de Dieu et des créatures, elle 
conservât sans jamais l'offenser, ni perdre son très- 
doux souvenir, la belle verdure et la force de la 
sainteté, des vertus et des dons qu’elle recevait et 
qu'on lui accordait. Et le Très-Haut lui donna actuel- 
lement en cette correspondance le pouvoir de distri- 
buer cette même faveur et de la communiquer à ses 
fidèles serviteurs qui l’invoqueraient pour obtenir la 
persévérance et la fermeté dans l'amitié de Dieu. 
288. Le cinquième est de sardonix (1). Cette pierre 
est transparente, et sa couleur tire plus vers l’incar- 
nat clair, approchant de la nacre, que sur le noir et 
le blanc qu’elle renferme, et-dont elle reçoit une 
agréable variété. Le mystère de cette pierre et de ses 
couleurs nous représente tout à la fois la Mère et le 
très-saint Fils qu’elle devait concevoir. Le noir signi- 
fie en Marie la partie terrestre du corps, noirci par la 
mortification et. par les travaux qu’elle endura; il 
signifie la même chose de son très-saint Fils , défiguré 
par nos péchés. Le blanc marque la pureté de l'âme 
de la Mère vierge et de notre Seigneur Jésus-Christ. 
Et l'incarnat manifeste en l’humanité la Divinité 
unie hypostatiquement; et en la Mère, il déclare 
lamour de son très-saint Fils avec tous les brillants 
de la Divinité qui lui furent communiqués. Il fut 
accordé par ce fondement à la grande Reine du ciel 
qu'elle: pût rendre par son intercession et par ses 
prières le mérite de l'incarnation et de la rédemption , 
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qui est suffisant à tous, efficace à ses fidèles servi- 
teurs; et que pour obtenir cette grâce, elle leur pro- 
curât aussi une dévotion particulière aux mystères 
et à la vie de notre Seigneur Jésus-Christ. 

289. Le sixième de sardoine (t). Cétie pierre est 
aussi transparente, et comme elle a dú rapport avec 
la plus claire flamme du feu , elle fut le symbole du 
don que le cœur de la Reine du ciel reçut, de brûler 
incessamment du feu de l’amour divin comme une 
flamme inextinguible; car cet amoureux embrasement 
n’eut jamais aucun intervalle de diminution en elle; 
mais au contraire, dès l'instant de sa conception, 
auquel ce feu céleste commença de s’allumer, il ne 
cessa de croître jusqu’à ce qu'il fût arrivé au plus 
haut degré où une pure créature pouvait parvenir, 
dans lequel elle brûle et brülera heureusement pen- 
dant toute l'éternité. Il fut ici accordé à la très-pure 
Marie un privilége singulier de distribuer avec cette 
correspondance les influences du Saint-Esprit, son 
amour et ses dons , à ceux a les comauceraigni par 
son intercession. 

290. Le septième de chrysolithé (2). La couleur de 
cette pierre ressemble à un or reluisant avec quelque 
brillant qui a un grand rapport avec le feu , qu’on dé- 
couvre plus facilement pendant la nuit que pendant le 
jour. Elle déclare en la très-pure Marie l'ardent 
amour qu'elle eut pour l'Église militante ; pour ses 
mystères, et singulièrement pour la loi de grâce. Cet 
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amour brilla davantage dans la nuit que la mort de 
son très-saint Fils causa à toute l’Église, par le gou- 
vernement que cette grande Reine eut aux commen- 
cements de la loi évangélique, et par la fervente 
affection avec laquelle elle demanda son établissement 
et celui de ses sacrements ; coopérant à tout (comme je 
le dirai en son lieu}, avec cet amour très -ardent 
qu'elle avait pour le salut de tout le genre humain, 
elle fut la seule qui sût et qui pût dignement estimer 
la très-sainte loi de son Fils autant qu'elle le méritait. 
Avec ce même amour elle fut destinée dès son imma- 
culée conception, pour ètre la coadjutrice de notre 
Seigneur Jésus-Christ. Il lui fut aussi accordé un pri- 
vilége particulier pour procurer à ceux qui l'invoque- 
raient , la grâce de se bien disposer à recevoir avec 
fruit les sacrements de la sainte Église, sans porter 
aucun obstacle à leurs divins effets. 

291. Le huitième de béril (1). Cette pierre précieuse 
est de couleur verte et jaune, mais elle participe plus 
du vert, de sorte qu’elle approche fort de l'olive, 
brillant avec beaucoup d'éclat. Elle représente les 
vertus singulières de foi et d'espérance que la très- 
sainte Vierge reçut en sa conception avec une particu- 
lière clarté, afin qu’elle entreprit des choses très- 
sublimes, comme en effet elle le fit pour la gloire de 
son Créateur. Il lui fut accordé avec ce don le pou- 
voir de communiquer à ses dévots serviteurs la force 
et la patience dans les tribulations, dans leurs peines, 
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et dans leurs difficultés , aussi bien que de disposer 
de ces vertus et de ces dons en vertu de la fidélité et 
de la présence du Seigneur. 

292. La neuvième de topaze (1). Cette pierre est 
transparente, de couleur du violet, d’un grand prix 
et fort estimée. Elle fut le symbole de la virginité de 
la très-pure Marie, notre bonne Reine et Mère du 
Verbe incarné. Elle en fit un si grand eas, qu'elle en 
rendit de très-humbles actions de grâces au Seigneur 
pendant toute sa vie. Dès l'instant de sa conception 
elle demanda au Très-Haut la vertu de chasteté, et 
elle lui en fit un sacrifice pour tout le reste de ses 
jours ; elle connut alors que sa demande lui était ac- 
cordée selon ses désirs : cette grâce ne se limitant pas 
à elle seule, puisque le Seigneur mit sous sa conduite 
et sous sa protection toutes les personnes vierges et 
chastes , et prétendit que ces fidèles serviteurs obtins- 
sent ces précieuses vertus et le don d’y persévérer par 
son intercession. 

293. Le dixième est de oni (2) , dont la cou- 
leur est verte, tirant quelque peu sur celle de or. Elle 
signifie la forte espérance qui fut accordée à la très- 
pure Marie en sa conception, et qu'étant animée de 
lamour de Dieu, elle en fut divinement rehaussée. 
Cette vertu a toujours été inébranlable en notre 
Reine , ainsi qu’elle le devait être pour communiquer 
le même effet à. toutes les autres; car leur stabilité 
s'appuyait sur la force immuable et la constante ma- 
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gnanimité de son âme dans toutes les souffrances et 
dans tous les exercices pénibles de sa très-sainte vie, 
et principalement dans cette affliction qui la pénétra 
en la mort et en la passion de son Fils très-béni. Elle 
reçut avec cette faveur le pouvoir d’être la médiatrice 
efficace auprès du Très-Haut, pour obtenir à ses 
serviteurs cette vertu de fermeté dans leur espé- 
rance. | 
29%. Le onzième de hyacinthe (1), qui est d'une 
eeuleur d’un parfait violet: Ce fondement renferme 
l'amour qui fut infus à la très-sainte Vierge en sa 
congeption , et qu’elle devait avoir pour tout le genre 
humain, le recevant comme l’avant-coureur de celui 
que son Fils devait avoir en mourant pour les hommes. 
Et comme de cet amoureux principe tous les remèdes 
de nos péchés et la justification de nos àmes devaient 
prendre leur origine, cette grande Reine reçut un 
singulier privilége avec cet amour, qu'elle conserva 
toujours dès ce premier instant , afin que par son in- 
tercession aucune sorte de pécheurs, pour grands et 
abominables qu’ils pussent être , ne fussent exclus du 
fruit de la rédemption et de la justification s'ils Fin- 
voquaient avec confiance, et que par le moyen de 
cette puissante avocate ils obtinssent la vie éternelle. 
295. Le douzième d'améthyste (2), de couleur relui- 
sante tirant sur le violet. Le mystère de cette pierre 
ou de ce fondement a quelque eorrespondance avec 
le premier, parce qu'il signifie une certaine vertu qui 
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fut accordée à la très-pure Marie en sa conception, 
contre les puissances de l’enfer, afin que les démons 
ressentissent et éprouvassent qu'il en sortait une force 
(sans pourtant leur commander ni agir contre eux) 
qui les tourmentait lorsqu'ils voulaient approcher de 
sa personne. Ce privilége lui fut accordé par rapport 
au zèle incomparable que cette princesse avait d’exal- 
ter et de défendre la gloire et l’honneur de Dieu : la 
très-sainte Vierge ayant en vertu de cette faveur spé- 
ciale une puissance particulière de chasser les dé- 
mons des corps humains par la prononciation de son 
très-saint nom , qui est si puissant contre ces malins 
esprits, qu'en l'entendant prononcer toutes leurs 
forces s’évanouissent. Voilà enfin les mystères des 
douze fondements sur lesquels Dieu construisit sa 
sainte cité, l'auguste Marie; et quoiqu’ils renferment 
plusieurs autres mystères des faveurs qu’elle reçut et 
que je ne puis expliquer, j'en déclarerai pourtant 
quelque chose dans la suite de cette histoire , selon 
les lumières et les forces que j'en recevrai du Sei- 
gneur. a 
296. L'évangéliste poursuit : Que les douze portes 
élaient de douze perles, chaque porte d'une seule 
perle (1). Le grand nombre des portes de cette ville 
déclare que l'entrée de la ville éternelle devint-aussi 
facile que libre à tous par la très-pure Marie et par sa 
dignité ineffable. Car il était comme dù et convenable 
à l'excellence de cette auguste Reine, que la miséri- 


(4) Apoc., xxi, 34. 
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corde infinie du Très- Haut s’exaltàt en elle et par 
elle , en ouvrant tant de chemins pour communiquer 
à sa Divinité, et pour faire entrer en sa possession 
tous les mortels par le moyen de la très-sainte Vierge, 
sils voulaient se prévaloir de ses mérites et de sa puis- 
sante intercession. Mais le prix inestimable, ła prodi- 
gieuse grandeur, la beauté et l'éclat de ces douze 
portes, qui étaient autant de perles, découvrent 
l'inestimable dignité et les charmants attraits de cette 
Impératrice du ciel, et les ravissants appâts de son très- 
doux nom pour attirer à Dieu les mortels. La très- 
pure Marie connut cette faveur du Seigneur, qui la 
faisait la médiatrice sans égale du genre humain , et la 
dispensatrice des trésors de sa divinité par son Fils 
unique. Et par cette connaissance la prudente et cha- 
ritable dame sut rendre les mérites de ses œuvres et de 
sa dignité si précieux et si beaux , qu'elle est l'admi- 
ration de tous les esprits bienheureux. C’est pourquoi 
les portes de cette sainte cité furent des perles pré- 
cieuses devant le Seigneur et devant les hommes. 
297. Et dans ce rapport saint Jean dit que la place 
de cette ville était d’or pur comme du verre fort trans- 
parent (1). La place de cette cité de Dieu, la très-pure 
Marie , est son intérieur, où (comme dans une place 
publique) toutes les puissances de l'âme et tout ce 
qui y entre par les sens, concourent pour se trouver 
dans cet important commerce. Cette place fut, en la 
très-auguste Marie, un or très pur et très-reluisant , 


(4) Apôc., x31, 31. 
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car elle était comme construite de sagesse et d'amour 
divin; il n’y eut jamais ni tiédeuf, ni ignorance, ni 
aucune légèreté; toutes ses pensées furent très-rele- 
vées et ses affections toujours ardentes d'une immense 
charité. Ce fut en cette place qu’on consulta les très- 
hauts mystères de la Divinité ; en cet heureux endroit 
a été accordé ce fiat mihi , etc..(1}, qui donna le prin- 
cipe au plus grand ouvrage que Dieu ait fait et qu'il 
fera; on y projeta les demandes innombrables qui 
devaient être présentées au tribunal de Dieu en faveur 
du genre humain. Et si tous veulent participer au 
commerce de cette place, ils y trouveront assez de 
richesses pour se tirer de leur état misérable, et suffi- 
santes même pour bannir toute sorte de pauvreté (2). 
Elle sera aussi une place d’armes contre les démons et 
contre tous les vices, puisque dans l’intérieur de la 
très-pure Marie se trouvaient les grâces et les vertus 
qui la. rendirent terrible à l'enfer, et qui nous. de- 
vaient animer et nous donner des forces pour le 
vaincre. | 
298. L’évangéliste dit aussi qu’il ne vit point de 
temple en cette ville, car le Seigneur Dieu tout-puissant 
est son temple et l Agneau (3). Les temples sont desti- 
nés dans les villes pour la prière et pour le culte que 
nous devons rendre à Dieu. Ce serait donc un grand 
défaut dans la cité de Dieu, s’il y en avait un tel que 
sa grandeur et sa Majesté l’exigent. C'est pourquoi il 
y eut en cette Cité, la très-pure Marie, un temple si 


(1) Luc., 1,38. — (2) Prov., vint, 18. — (3) Apoc., XX1, 22: 
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auguste et si sacré , que le même Dieu tout-puissant 
et l’ Agneau , qui sont la divinité et l’humanité de son 
Fils unique, lui servirent de temple (parce qu'ils se 
trouvèrent en elle comme en leur propre et légitime 
lieu), auquel temple ils furent adorés et honorés en 
esprit et en vérité (1), bien plus dignement qu’en 
tous les temples du monde. Ils furent aussi le temple 
de la très-sainte Vierge, parce qu’elle fut comprise, 
environnée et comme enfermée dans la divinité et 
dans l’humanité, l’une et l’autre lui servant d'habita- 
tion et de tabernacle dans cette heureuse demeure; 
elle ne cessa jamais d’adorer, de prier et de rendre un 
culte agréable au mènie Dieu et au Verbe incarné dans 
son sein virginal (2); ainsi elle était en Dieu et en 
l Agneau comme dans un temple, puisque le temple 
ne demande pas moins qu'une sainteté continuelle en 
tout temps. Pour contempler dignement cette divine 
Princesse , nous la devons toujours considérer renfer- 
mée dans la même Divinité et en son très-saint Pils 
comme dans un temple; et là nous comprendrons 
quels actes et quelles opérations d'amour, d'adoration 
et d'honneur elle rendait à Dieu, quelles devaient 
être les délices qu'elle ressentait avec le même Sei- 
gneur, et Îles demandes qu'elle lui faisait dans ce 
temple en faveur du genre humain; car, comme elle 
voyait en Dieu le grand besoin que les hommes 
avaient du remède, elle s'enflammait en sa charité, 
demandait avec des clameurs ardentes, et priait du 


(1) Joan., rv, 23. — (2) Ps. xcun, $. 
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plus profond et du plus tendre de son cœur pour le 
salut des mortels. 

299. Notre saint secrétaire ajoute que cette ville n’a 
pas besoin de soleil ni de lune pour l’éclairer, parce que 
la gloire de Dieu l'éclaire, et que l'Agneau en est la 
lampe (1). En la présence d'une clarté plus grande et 
plus rayonnante que celles du soleil et de la lune, 
celles- là n’y sont nullement nécessaires, comme il 
arrive dans le ciel empyrée, qui est éclairé par des 
soleils infinis , sans avoir besoin de celui qui nous illu- 
mine sur la terre, quoiqu'il soit d’une beauté si écla- 
tante. La très-pure Marie pouvait se passer du soleil 
et de la lune qui servent aux mortels ; elle n'en devait 
pas être enseignée ni éclairée, car elle fut la seule 
et sans exemple qui plut au Seigneur, sa sagesse, sa 
sainteté et la perfection de ses œuvres ne pouvant pas 
avoir d'autre maître et d'autre arbitre que le même 
Soleil de justice, son très-saint Fils. Toutes les créa- 
tures ne furent pas capables de lui enseigner les 
moyens de mériter d’être la digne Mère de son Créa- 
teur. Ce fut dans cette même école où elle apprit à 
être la plus humble et la plus obéissante de toutes ses 
servantes , puisqu'étant instruite de Dieu même, elle 
ne laissa pas de consulter les plus inférieurs et de leur 
obéir dans les choses. les plus petites de bienséance; 
apprenant d'un tel maitre cette divine philosophie, se 
montrant en cela la plus digne disciple de Celui qui 
corrige les sages. Aussi elle en devint si sage et si pru- 
dente , que l’évangéliste a dit: | 

(1) Apoc., xx, 23. 
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300. Que les nations marcheront dans sa lumière (1). 
Car si notre doux Rédempteur Jésus-Christ a appelé 
les docteurs et les saints des lambeaux allumés, et 
mis sur le chandelier de l’Église afin ‘qu’ils l’éctai- 
rassent (2) , la lumière et l'éclat que les patriarches et 
les prophètes , les apôtres , les martyrs et les docteurs 
ont répandus , ayant rempli l'Église catholique de tant 
de clarté, qu’elle parait un ciel orné de plusieurs 
soleils et de plusieurs lunes, que pouvait-on dire de 
la très-sainte Vierge, dont la resplendissante lumière 
surpasse incomparablement celle de tous les saints, 
de tous les docteurs et même de tous les esprits angé- 
liques? Si les mortels avaient des yeux assez péné- 
trants pour voir les lumières de la très-pure Marie, 
ils avoueraient qu'elle seule suffirait pour éclairer 
tous les hommes qui viennent au monde, et pour les 
conduire par les voies assurées de l'éternité bienheu- 
reuse. Et d'autant que tous ceux qui sont arrivés à la 
connaissance de Dieu ont marché.en la lumière de 
cette sainte Cité, saint Jean dit que les nations mar- 
cheront dans sa lumière Et il s’ensuivra ainsi : - 

801. - Que les rois de la terre apporteront leur hon- 
neur et leur gloire en -elle (3). Les rois et les princes 
qui travailleront avec une heureuse vigilance pour 
accomplir cette prophétie en leurs personnes et en 
leurs monarchies , seront fort, heureux. Tous le de- 
vraient faire, mais ceux qui y contribueront le plus 
` seront les plus dignes d'envie , s'ils se dévouent avec 


(1) Apoc., xxi, 24. — (2) Matth., v, 14. — (8) Apoc., xx, 84. 
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une sincère affection de leur cœur à la très-pure 
Marie, employant leur vie, leur ‘honneur, leurs ri- 
chesses et la grandeur de leurs forces et de leurs États 
pour la défense de cette cité de Dieu, pour étendre sa 
gloire par tout le monde, et pour faire exalter son 
saint nom dans toute l’Église, en dépit de la folle 
témérité des infidèles et des hérétiques. Je m'étonne 
avec douleur que les princes catholiques ne fassent 
tous leurs efforts pour mériter la protection de cette 
auguste Dame, et ne l’invequent avec ardeur dans 
leurs périls ( qui sont toujours plus grands à l'égard 
des princes qu'à l'égard de tous les autres hommes), 
afin de trouver en elle un lieu de refuge , une protec- 
trice et une puissante avocate. Que si les rois et. les 
princes sont exposés à de grands dangers, qu'ils se 
souviennent donc que les obligations et la reconnais- : 
sance qu'ils doivent à leur libératrice en sont d’au- 
tant plus grandes, puisque cette divine Reine parlant 
d'elle-même , dit que c'est par elle que les rois sont 
élevés et maintenus sur leur trône, que par elle les 
princes commanderit et les puissants de la terre admi- 
nistrent la justice (1), qu’elle aime ceux qui l'aiment, 
et que ceux qui l’invoquent jouiront de la vie éter- 
nelle (2), parce qu'en opérant en elle ils ne pèche- 
ront point. 

802. Je ne veux point cacher la lumière qui m'a a été 
si souvent communiquée, et principalement celle que 
je reçois en cet endroit avec ordre de la manifester. 


(1) Prov., vin, 45 et:16, — (2) Ecol., xxv, 84, 
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Il m'a été découvert en Dieu que toutes les afflictions 
de l'Église catholique et tous les travaux que le peuple 
chrétien souffre, se sont toujours dissipés par l'inter- 
cession de la très-pure Marie, et que dans ce malheu- 
reux siècle où nous sommes, auquel l’orgueil des 
hérétiques s’élève avec tant d’impudence contre Dieu 
et contre son Église affligée, il n'y a qu'un seul re- 
mède pour mettre fin à des misères si déplorables, 
qui est que les rois et les royaumes catholiques adres- 
sent leurs vœux et leurs prières à la Mère de la grâce 
et de la miséricorde, la très-sainte Vierge, et se la 
rendent favorable par quelque service signalé, qui 
augmente sa dévotion et étende sa gloire par toute la 
terre; afin qu’elle nous regarde avec miséricorde , et 
nous obtienne de son très-saint Fils la grâce de nous 
corriger et de détruire le grand nombre de vices 
énormes que l'ennemi commun a semés parmi le peuple 
chrétien, apaisant par son intercession la colère du 
Seigneur qui nous châtie avec tant de justice, et nous 
menace de plus grandes afflictions et de plus grands 
malheurs. Et de ce retranchement de nos crimes s’en- 
suivra la victoire contre les infidèles, et l’extirpation 
des hérésies et des fausses sectes qui oppriment la 
sainte Église, parce que la très-auguste Marie est une 
épée qui les doit vaincre et les exterminer dans le 
monde. | 

303. Le monde ressent aujourd’hui le funeste effet 
de cet oubli, et si les princes catholiques ne pros- 
pèrent pas dans le gouvernement de leurs royaumes, 
dans leur conservation, à augmenter la foi, à résister 

L 39 
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à leurs ennemis, et dans les guerres contre les infi- 
dèles ; tout cela arrive parce qu'ils ne se sont pas con- 
duits par ce nord, et n’ont pas dédié leurs actions et 
leurs pensées à Marie, oubliant que cette Reine se 
trouve dans les chemins de la justice pour la leur en- 
seigner, pour les conduire par ses voies (1), et pour 
enrichir tous ceux qui l'aiment. | 

304. O prince et chef de la sainte Église catho- 
lique , et vous prélats qui recevez aussi le titre de 
princes! ô prince catholique et monarque d’Espagne! à 
qui par une obligation naturelle, par une affection 
singulière et par un ordre du Très-Haut, j’adresse 
cette humble mais néanmoins charitable et solide 
éxhortation, mettez votre couronne et votre monar- 
chie aux pieds de cette Reine du ciel et de la terre; 
adressez-vous avec confiance à la restauratrice de tout 
le genre humain; ayez recours à celle qui est par le 
pouvoir divin au-dessus de toutes puissances des 
hommes et de l'enfer; tournez vos affections vers 
celle qui a en main les clefs de la volonté et des tré- 
sors du Seigneur ; apportez votre gloire en cette sainte 
Cité de Dieu (2), qui ne vous la demande point par un 
besoin d'augmenter la sienne, mais pour accroître et 
pour étendre la vôtre. Efforcez-vous avec votre piété 
catholique et de tout votre cœur de lui rendre quelque 
important et agréable service, en récompense duquel 
Dieu a destiné des biens infinis , comme la conversion 
des gentils, la victoire contre les hérétiques et les 


- (1) Prov., vin, 20. — (2) Apoc., XX1, 24. 
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païens , la paix et la tranquillité de l'Église, une nou- 
velle lumière et des secours eflicaces pour réformer 
les mœurs dépravées de vos sujets, et pour faire un. 
grand roi, glorieux en cette vie et en l'autre. 

305. O monarchie catholique d’Espagne! et en ce 
glorieux titre , très-heureuse, si vous ajoutiez à la fer- 
meté et au zèle de la foi que vous avez reçue de la 
droite du Tout-Puissant au-dessus de vos mérites, la 
sainte crainte de Dieu, qui répoudit à la possession 
de cette foi si distinguée entre toutes les nations de la 
terre : oh ! si pour arriver à cette fin et à cette cou- 
ronne de vos félicités, tous vos habitants s’appli- 
quaient avec une ardente ferveur à la dévotion de la 
très-sainte Vierge, quel serait l'éclat de votre gloire! 
quelle illumination , quelle protection et quelle dé- 
fense ne recevriez-vous pas de cette Reine ! de quels 
trésors célestes vos rois catholiques ne seraient-ils 
point enrichis, et par leur moyen la douce loi de 
l'Évangile étendue par toutes les nations! Sachez que 
cette auguste princesse honore ceux qui l'honorent, 
enrichit ceux qui la recherchent (1), glorifient ceux 
qui la glorifient , et défend ceux qui espèrent en elle. 
Et je vous assure que pour pratiquer à votre égard ces 
faveurs de Mère singulière, elle attend et désire que 
vous l'obligiez et que vous excitiez son amour mater- 
nel. Mais prenez garde aussi que Dieu n’a besoin de 
personne, quil est puissant pour faire naitre des 
pierres mèmes des enfants à Abraham (2); et que si 


(1) Prov., vin, 21. — (2) Luc., ui, 8. 
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vous vous rendez indigne d’un si grand bien, il peut 
réserver cette gloire pour ceux qui lui plairont et la 
mériteront davantage. 

306. Et afin que vous n’ignoriez pas le service que 
vous pouvez rendre aujourd’hui à cette Reine de luni- 
vers, et par lequel vous la devez sensiblement obliger, 
entre plusieurs que votre dévotion et votre piété vous 
pourront inspirer, voyez en quel état se trouve le 
mystère de son immaculée conception dans toute 
l'Église, et ce qui manque pour assurer avec solidité 
les fondements de cette Cité de Dieu. Ne croyez pas 
que cet avis vienne d’une femme ignorante et faible, 
ou soit inspiré d’une particulière dévotion et d'un 
amour de l’état que je professe sous ce nom et dans 
la religion de Marie sans péché originel, puisque 
ma créance et la lumière que j'ai reçue dans cette 
histoire me suffisent. Cette exhortation n’est pas pour 
moi, je ne la donnerais pas aussi de mon propre 
mouvement; j'obéis en elle au Seigneur qui donne la 
parole aux muets et rend les langues des enfants 
éloquentes. Et si quelqu'un est surpris de cette libé- 
rale miséricorde, qu’il considère avec attention ce 
que l’évangéliste ajoute touchant cette grande Reine, 
disant : 

307. Que ses portes ne seront point fermées de jour, 
car il n’y aura pas là de nuit (1). Les portes de la mi- 
séricorde de la très-glorieuse Marie ne furent ni ne 
sont jamais fermées, comme aussi dès [le premier in- 


(1) Apoc., xxt, 25. 
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stant de son être et de sa conception , il n’y eut en elle 
aucune nuit du péché qui fermât les portes de cette 
Cité de Dieu comme aux autres saints. Et comme dans 
une ville où les portes sont toujours ouvertes, tous 
ceux qui y veulent entrer et en sortir le peuvent faire 
en toutes sortes de temps avec une grande liberté; 
ainsi il n’est aucun d’entre les hommes qui ne puisse 
entrer avec la même franchise dans la communica- 
tion de la Divinité par les portes de la miséricorde de 
notre auguste Reine , où les trésors du ciel tiennent 
leur bureau, sans aucun égard de temps, de lieu, 
d'âge ni de sexe. Tous ont eu la liberté d’y entrer dès 
sa fondation ; c'est pourquoi le Très-Haut l’a fondée 
avec tant de portes, qui sont toujours ouvertes , libres 
et au jour ; car dès sa très-pure conception les miséri- 
cordes et les faveurs commencèrent de sortir par ces 
portes pour tout le genre humain. Mais quoiqu'’elle ait 
un si grand nombre de portes, afin que les richesses de 
la Divinité en sortent, elle ne laisse pas d’être très- 
“assurée contre ses ennemis. Et partant le texte 
ajoute : | 
308. Il n’y entrera rien de souillé, ni aucun de ceux 
qui commellent des choses exécrables et des faussetés , 
mais seulement ceux qui sont écrits dans le livre de vie 
de l Agneau (1). L'évangéliste met fin à ce chapitre 
vingt-unième en renouvelant le privilége des immu- 
nités de cette Cité de Dieu, la très-sacrée Vierge nous 
assurant qu'aucune chose souillée n’entrera jamais en 


(4) Apoc., xxr, 27. 
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elle , parce qu'elle reçut une âme et un corps immacu- 
culés; car on ne pourrait point dire qu'il n'y est rien 
entré de souillé, si elle avait eu la tache du péché origi- 
nel, puisque les souillures des péchés actuels n’en- 
trèrent pas même par cette porte.. Tout ce qui entra 
dans cette sainte Cité fut ce qui était écrit en la vie de 
l'Agneau; parce que l’on prit le modèle et l'original 
de son très-saint Fils pour la former, aucune des ver- 
tus de là frès-pure Marie payant pu se tirer d'aucun 
autre principe pour petite qu'elle fût, s’il était pos- 
sible de trouver quelque chose de petit en elle. Et si 
Marie étant cette porte, elle est encore une ville de 
refuge pour les hommes, c’est avec cette condition 
que ceux qui commettront des choses exécrables et 
des faussetés n’y auront aucune part ni entrée. Mais 
il n’est pas pour cela défendu aux souillés et aux pé- 
cheurs enfants d'Adam d'approcher des portes de cette 
sainte Cité de Dieu ; car, s’ils s’en approchent contrits 
et humiliés pour y chercher la netteté de la grâce , ils 
la trouveront aux portes de notre grande Reine, et non 
point en d’autres. Elle est nette , elle est pure, elle est 
‘abondante, et surtout elle est Mère de la miséricorde, 
douce, amoureuse et puissante pour nous enrichir 
dans nos pauvretés et pour nettoyer les taches de 
tous nos péchés. | 
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Instruction que la Reine du ciel me donna 
sur ces chapitres. E 


809. « Ma fille , les mystères de ces chapitres ren- 
ferment une grande doctrine et beaucoup de lumière, 
quoique vous y ayez omis bien des choses. Tàchez de 
profiter de tout ce que vous avez oui et écrit , afin que 
vous ne receviez pas en vain la lumière de la grâce (1). 
Je veux bien vous avertir en peu de mots que, quoique 
vous ayez été conçue dans le péché, et soyez sortie 
de la terre avec des inclinations terrestres, vous ne 
perdiez pas courage en combattant vos passions, et 
ne vous rebutiez point jusqu'à ce que vous les ayez 
tout à fait vaincues, et détruit vos ennemis en elles; 
-puisque par les forces de la grâce du Très-Haut qui 
vous secondera, vous pouvez vous élever au-dessus 
-de vous-même et devenir fille du ciel, d’où la grâce 
descend; et afin que vous puissiez arriver à ce bon- 
heur, vous ne devez plus vivre que dans la sainteté 
la plus relevée, ayant toujours votre entendement 
occupé à la connaissance de l'Étre immuable et des 
perfections de Dieu, sans permettre qu'aucune autre 
application aux choses mème nécessaires vous en fasse 
déchoir. Par ce souvenir continuel et cette vue inté- 
rieure des grandeurs de Dieu, vous serez disposée en 
tout le reste pour pratiquer la plus haute perfection 


(4) II Cor., vs, 1. 
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des vertus , pour recevoir les influences et les dons du 
Saint-Esprit, et pour arriver à cet étroit lien d'amitié 
et de communication avec le Seigneur. Afin donc que 
vous ne mettiez en cela aucun empêchement à sa sainte 
volonté, qui vous a été si souvent manifestée et décla- 
rée , travaillez à mortifier la partie inférieure de l'âme 
où résident les inclinations perverses et les passions 
sinistres. Mourez à tout ce qui appartient à la terre, 
sacrifiez en la présence du Très-Haut tous vos appétits 
sensuels, sans condescendre à aucun; que votre vo- 
lonté n’agisse que par l'obéissance, et gardez-vous 
bien de sortir de votre intérieur, où la clarté de 
l Agneau vous illuminera. Préparez-vous pour entrer 
dans le lit nuptial de votre Époux, et laissez-vous 
orner selon que la droite du Tout-Puissant a destiné 
de faire, si vous y concourez de votre part et n'y 
portez aucun obstacle. Purifiez votre âme par plusieurs 
actes de douleur de l'avoir offensé, et qu’elle le loue 
et le glorifie avec un amour très-ardent. Cherchez-le 
avec de saintes et perpétuelles inquiétudes, jusqu’à ce 
que vous ayez trouvé Celui. que votre âme désire (1); 
et l'ayant une fois trouvé, ne l’abandonnez point. Je 
veux aussi que vous viviez dans cette vie passagère 
comme ceux qui l'ont achevée, attachant toutes vos 
vués sans discontinuer à l’objet qui les rend bienheu- 
reux. Cet objet doit être la règle de votre vie, afin 
que par la lumière de la foi et de la clarté du Tout- 
Puissant, qui vous illuminera et remplira votre- es- 


(4) Cant., var, 4. 
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prit, vous l'aimiez, l’adoriez et l’honoriez toujours. 
Voilà ce que le Très-Haut demande de vous. Faites de 
sérieuses réflexions sur ce que vous pouvez acquérir 
et sur ce que vous devez perdre. Ne mettez point par 
votre négligence la chose au hasard, mais soumettez 
votre volonté, et réduisez- vous entièrement à la doc- 
trine de votre Époux , à la mienne et à celle de l’obéis- 
sance , que vous devez consulter en toutes choses. » 
Telle fut l'instruction que la Mère du Seigneur me 
donna , à laquelle je répondis, toute pleine de confu- 
sion, ce qui suit : 

310. « Reine et Maîtresse de l'univers, à qui j'ap- 
partiens et à qui je désire d'appartenir éternellement, 
je loue la toute-puissance du Très-Haut , qui vous a si 
fort exaltée, et rendue si riche et si puissante au- 
près de lui; je vous supplie, mon auguste Prin- 
cesse, de regarder avec miséricorde votre pauvre 
servante, de réparer ma làâcheté avec ces dons que le 
Seigneur a mis entre vos mains pour les distribuer 
aux misérables, de m'enrichir dans mon extrême 
pauvreté , et de me forcer, comme maitresse absolue, 
jusqu’à ce que je veuille et opère efficacement ce qui 
est le plus parfait, et que je sois agréable aux yeux de 
votre très-saint Fils, mon Seigneur. Procurez- vous 
cette gloire d'avoir élevé de la poussière la plus inutile 
de toutes les créatures. J'abandonne mon sort entre 
vos mains (1); rendez-le-moi favorable, Vierge sainte, 
et travaillez-y efficacement : rien n’est impossible à 


(1) Ps. xxx, 16. 
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votre volonté, qui est toute sainte et puissante par les 
mérites de votre très-saint Fils, et par la parole irrévo- 
cable que la très-sainte Trinité vous a donnée de vous 
accorder tout ce que vous lui demanderiez. Je ne puis 
mériter cette grâce de vous, et j'en suis très-indigne ; 
mais je vous la demande, à ma Souveraine , par votre 
sainteté même et par votre clémence royale. »- 


CHAPITRE XX 


Ce qui arriva pendant les neuf mois de la grossesse de sainte Anne, 
et les opérations de la très-pure Marie dans son sein, et ce gnep sa 
mère fit durant ce temps-là. 


311. La très-sainte Vierge ayant été conçue sans 
péché originel, comme nous avons déjà dit par cette 
première vision qu'elle eut de la Divinité, son «esprit 
fut tout absorbé et ravi de cet objet de son amour, 
qui commença de l'enflammer dès l'instant que son 
àme très-heureuse fut créée dans cet étroit tabernacle 
du sein maternel , pour ne cesser jamais ses ardeurs, 
mais bien pour les continuer pendant toute l'éternité 
dans la gloire la plus relevée d'une pure créature, 
dont elle jouit à la droite de son très-saint Fils. Et afin 
qu'elle s’avançât dans la contemplation et dans l’a- 
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mour divin, outre les espèces infuses qu'elle reçut 
des choses créées et de celles qui rejaillirent de la pre- 
mière vision de la très-sainte Trinité, par lesquelles 
elle exerça plusieurs actes des vertus proportionnées 
à l’état où elle se trouvait alors, le Seigneur lui re- 
nouvela la merveille de cette vision abstractive dé sa 
divinité, en la lui aecordant deux autres fois: de 
sorte que la très-sainte Trinité se manifesta à elle en 
cette manière trois fois avant qü'elle naquit : l’une 
dans le premier instant qu’elle fut conçue, l'autre 
environ au milieu des neuf mois, et la troisième le 
jour qui précéda sa naissance. Il ne faut pas inférer de 
là que, parce que cette manière de vision ne lui était 
pas continuelle , elle n’en eùt point d'autre , car elle 
en reçut une plus inférieure, quoique très-grande et 
fort élevée , en laquelle elle voyait par la foi et par 
une illustration singulière l'être de Dieu ; cette ma- 
nière de contemplation n'abandonna jamais notre 
auguste Reine, et surpassa toutes celles qu'eurent 
tous les voyageurs ensemble. 

312. Mais bien que cette vision abstractive de la 
Divinité fût conforme à l'état de voyageuse , elle était 
toutefois si relevée et si immédiate à la vision intuitive, 
qu’elle ne devait pas être continuelle en cette vie mor- 
telle à celle qui devait mériter la gloire intuitive par 
d'autres actes ; elle lui fut néanmoins un souverain 
secours de grâce pour arriver à cette fin, parce qu'elle 
laissait dans l'âme des espèces imprimées du Seigneur, 
l'élevait et absorbait toute la créature dans cet heu- 
reux embrasement de l'amour divin. Par ces visions, 
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ces saintes affections se renouvelèrent-dans lâme de la 
très-pure Marie pendant qu'elle fut dans le sein de 
sainte Anne; d’où s’ensuivit, qu'ayant l'usage très- 
parfait de la raison, et s’occupant à des demandes 
continuelles en faveur du genre humain , à des actes 
héroïques d'adoration , d'honneur et d'amour de Dieu, 
et à une sainte communication avec les anges , elle ne 
ressentit point la clôture de la naturelle et étroite 
prison du sein maternel ; l’interdiction de l’usage des 
sens extérieurs ne lui causa aucune peine , et les in- 
commodités ordinaires de cet état ne lui furent point 
à charge. Elle ne s’aperçut point de tout cela, parce 
qu’elle était plus en son Bien-Aimé que dans le sein de 
sa Mère , et même plus qu’en elle-même. 

313. La dernière de ces trois visions qu’elle eut fut 
accompagnée par de nouvelles et par de plus admi- 
rables faveurs du Seigneur, parce qu'il lui manifesta 
qu'il était déjà temps de sortir à la lumière du monde 
et à la conversation des mortels. Et, se soumettant à 
la divine volonté, la Princesse du ciel dit au Seigneur : 
« Dieu de très-haute majesté, Maître absolu de tout 
« mon être, âme de ma vie et vie de mon âme, infini 
« en attributs et en perfections, incompréhensible, 
« puissant et riche en miséricordes, mon divin Roi et 
« mon Seigneur, je n'étais rien, et vous m'avez fait 
a ce que je suis; et, sans l'avoir pu mériter, vous 
« m'avez enrichie de votre divine grâce et de votre 
« lumière, afin que par elle je connusse aussitôt votre 
« être immuable et vos perfections divines , et qu'en 
« vous connaissant, vous fussiez le premier objet de 
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« ma vue et de mon amour, afin que je ne cherche 
a point d'autre bien que vous, qui en êtes le souve- 
« rain, le véritable, et toute ma consolation. Vous me 
« commandez, Seigneur , que je sorte pour jouir de 
« la lumière matérielle et de la conversation des créa- 
« tures; et j'ai vu dans votre être même, comme 
« dans un très-clair miroir, l'état dangereux de la 
« vie mortelle et toutes ses misères. Si en elle je dois 
manquer (par ma faiblesse et par ma nature débile ) 
d'un seul point à votre amour et à votre service, et 
que je doive y mourir alors, que je meure ici pré- 
sentement plutôt que de passer à un état où je puisse 
vous perdre. Mais, Seigneur, si votre sainte volonté 
se doit accomplir en m'exposant sur la mer ora- 
geuse de ce monde, je vous supplie, très-haut et 
très-puissant protecteur de mon àme, de diriger 
ma vie, de conduire mes pas, et de rendre toutes 
mes actions agréables à votre bon plaisir. Ordonnez 
en moi la charité, afin que par le nouvel usage des 
créatures, par vous et par elles, elle se perfectionne. 
J'ai connu en vous l'ingratitude de plusieurs âmes, 
et je crains avec sujet (moi qui suis de leur même 
nature) de commettre par quelque malheur cette 
faute. J'ai joui dans cette étroite demeure, le sein 
de ma mère, des espaces infinis de votre divinité : 
je possède ici l'unique et le souverain bien (1) en 
vous possédant , mon bien-aimé, et n'ayant présen- 
tement que vous seul pour mon partage et pour ma 
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« possession , je ne sais si, étant hors de cette clôture, 
« je ne perdrai point mon trésor à la-vue d'une autre 
« lumière, et par l’usage de mes sens. S'il était pos- 
« sible et convenable de renoncer au commerce de la 
« vie qui m'attend, j y renoncerais volontiers et je 
« m'en priverais; mais que votre volonté soit faite, et 
« non la mienne. Et puisque vous l’ordonnez ainsi, 
« donnez-moi votre bénédiction et votre agrément 
« pour naître au monde, et continuez-moi votre divine 
« protection dans l’état où vous me mettez. » Cette 
prière ayant été faite par la très-douce et tendre 
Marie, le Très-Haut lui donna sa bénédiction , et lui 
commanda, comme avec empire, de sortir à la lu- 
mière matérielle de ce soleil visible , et l’éclaira sur 
ce qu’elle devait faire pour l’accomplissement de ses 
désirs. | 

314. Sa très-heureuse mère sainte Anne, toute spi- 
ritualisée par des effets divins , laissait couler le temps 
de sa grossesse avec une grande douceur qu’elle res- 
sentait en ses puissances; mais la divine Providence 
voulut, pour augmenter sa gloire et pour assurer la 
prospérité de son pèlerinage, qu’elle eût le contre-poids 
de quelques afflictions ; car sans ce pénible secours on 
ne profite pas assez des fruits de la grâce et de l'amour. 
Et pour mieux pénétrer ce qui arriva à cette très- 
sainte dame, il faut savoir qu'après que Lucifer et- 
tous les anges rebelles furent précipités dans les abîmes, 
ce chef de la révolte était toujours aux aguets pour 
sonder toutes les plus saintes femmes de l’ancienne 
loi, et tâcher de découvrir parmi elles celle dont il 
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avait vu le signe (1), et qui le devait fouler aux pieds 
et lui écraser la tête (2). Et sa rage était si grande, 
qu'il ne voulait pas laisser tout le soin de cette décou- 
verte à ses inférieurs; mais il s*y employait lui-même, 
quoiqu'il se servit d'eux contre quelques vertueuses 
femmes, réservant toujours ses attentions pour décou- 
vrir et attaquer celles qui se distinguaient le plus dans 
la pratique des vertus et en la grâce du Très-Haut. 

315. Par de telles méchancetés et par ces embûches, 
il découvrit avec beaucoup d'étonnement ia grande 
sainteté de notre illustre dame, et remarquait avec 
assiduité tout ce qui lui arrivait; et, quoiqu'il ne lui 
fùt pas possible de pénétrer l'importance du trésor 
que son sein bienheureux renfermait (parce que le Sei- 
gneur lui cachait ce mystère et plusieurs autres), il 
se sentait néanmoins repoussé par une grande force et 
par une vertu extraordinaire qui rejaillissait de sainte 
Anne; et ne pouvant découvrir la cause de cette puis- 
sante efficacité, il s’en troublait, et s'inquiétait bien 
souvent dans sa propre fureur. D’autres fois il s’apai- 
sait un peu, croyant que cette grossesse était selon le 
même ordre et les mêmes causes naturelles que les 
autres, et qu'il n'avait en elle rien à craindre de nou- 
veau, parce que le Seigneur le laissait chanceler dans 
sa propre ignorance , et permettait qu'il fût agité dans 
les superbes flots de son indignation. Mais son esprit 
très-pervers s'étonnait fort, nonobstant cela, de voir 
tant de quiétude en sainte Anne pendant sa grossesse, 


. (4) Apoc., xi, 1. — (2) Gen., im, 48. 
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et que plusieurs anges l'assistaient, ce qui lui était 
quelquefois découvert : et surtout il avait un sensible 
dépit de voir que ses forces étaient inutiles pour ré- 
sister à Celle qui sortait de notre bienheureuse sainte, 
commençant de douter qu'elle ne provint pas d'elle 
seule. 

316. Le dragon, étant tout alarmé par ces soup- 
çons, détermina d'ôter la vie, s’il pouvait, à la très- 
heureuse Anne, ou du moins de faire ses efforts, s’il 
n’y pouvait réussir, pour empêcher qu’elle n'accouchât 
heureusement de son fruit. Car l’orgueil de Lucifer 
était si démesuré, qu’il se flattait de pouvoir vaincre 
ou faire périr (si la chose ne lui était cachée) Celle qui 
devait être Mère du Verbe incarné, et même le Messie, 
le restaurateur du monde Il fondait cette suprême 
audace sur ce que sa nature angélique était supérieure 
en qualité et en forces à la nature humaine : comme 
si la grâce n'eùt point été au-dessus de l’une et de 
l'autre, et qu’elles ne fussent pas soumises à la volonté 
de leur Créateur. Avec cette folle et téméraire pré- 
somption il osa tenter sainte Anne par plusieurs 
fausses persuasions , par des terreurs, des troubles et 
des défiances de sa grossesse, en lui représentant le 
nombre de ses années et celles qu’elle avait passées sans 
enfants : le démon pratiquant tout cela pour sonder la 
vertu de la sainte, et pour voir si l’effet de ses persua- 
sions lui donnerait quelque jour pour lui ravir la 
volouté par quelque consentement. | 

317. Mais notre invincible dame résista courageu- 
sement à ces attaques avec une force admirable, une 
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patience constante , une prière continuelle, et par une 
vive foi au Seigneur, se servant de ses armes pour 
rendre inutiles et vains tous les efforts du dragon, qui, 
à sa grande confusion, augmentaient en elle la grâce 
et la protection divine; car outre les grands mérites 
que la sainte mère s'acquérait, les princes célestes, qui 
gardaient sa très-sainte fille, la défendaient et chas- - 
saient les démons de sa présence. L’insatiable malice 
de cet ennemi ne se rebutant point pour cela, et comme 
sa témérité-et son orgueil surpassent ses forces (1), il 
entreprit de se servir des moyens humains, parce qu'il 
se promet toujours par de telles voies des victoires plus 
assurées. Ayant donc tâché en premier lieu d'abattre 
la maison de saint Joachim et de sainte Anne, afin 
qu’elle se troublât et s’inquiétät par cette darme , et 
n’y ayant pu réussir, parce que les anges bienheureux 
lui résistèrent, il suscita et irrita certaines femme- 
lettes d’un esprit faible de la connaissance de sainte 
Anne, afin qu'elles eussent du bruit avec elle, comme 
elles le firent véritablement , s’acharnant contre notre 
sainte avec beaucoup de rage, lui vomissant mille 
injures, et lui faisant de sensibles affronts. Elles firent 
entre elles de grandes moqueries et de grandes rail- 
leries de sa grossesse, lui disant que c'était une trom- 
perie du démon de croire d’être enceinte dans l’âge 
où elle était. 

318. Sainte Anne ne fut point troublée par cette 
tentation; au contraire elle supporta toutes ces in- 


(1) Isa., xvr, 6. 
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jures avec une grande douceur et une charité admi- 
rable, obligeant celles qui les lui faisaient ; et dès 
lors elle regarda ces femmes avec plus d'affection , et 
leur rendit des services plus considérables. Leur ani- 
mosité pourtant ne se modéra pas sitôt, parce que 
le démon les avait déjà possédées pour les animer 
contre la sainte; et quand on s'est une fois abandonné 
à ce cruel tyran , son empire s'accroît pour maîtriser 
avec plus de violence ceux qui s’y sont soumis. Il 
incita donc ces furieuses à machiner quelque trahison 
contre la personne et la vie de sainte Anne ; ce qu'elles 
firent, sans pouvoir pourtant exécuter leurs mauvais 
desseins, parce que la vertu divine rendait toujours 
plus faibles et plus vaines les forces de ces méchantes 
femmes , qui ne purent rien faire contre la sainte : au 
contraire elle les rangea à la raison par ses douces 
remontrances, et les convertit par ses charitables 
prières. 

319. Ainsi le dragon fut vaincu, mais non pas 
désabusé , parce que, persistant toujours dans sa témé- 
raire obstination , il se servit d'une servante de nos 
deux saints mariés, et l'irrita de telle sorte contre 
sainte Anne, qu’elle devint plus méchante que les 
autres, étant ennemie domestique, et partant plus 
obetné: et plus dangereuse. Je ne m'arrête point à 
raconter ce que l'ennemi essaya par le moyenmde cette 
servante, parce que c'était la même chose que ce qu'il 
venait d'entreprendre, quoique ce fût avec bien plus 
d'affliction et de péril pour notre sainte dame; elle 
sortit néanmoins par le secours divin victorieuse de 
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eette tentation, et beaucoup plus glorieusement que 
des autres, parce que le défenseur d'Israël, qui gar- 
dait sa sainte Cité, ne dormait pas (1), l’ayant envi- 
ronnée des plus valeureux de sa milice céleste pour sa 
garde, qui mirent en fuite Lucifer et ses ministres, 
afin qu'ils ne troublassent plus le repos de la victo- 
rieuse mère, qui se préparait déjà pour son très-heu- 
reux accouchement de la Princesse du ciel, s’y étant 
disposée par les actes héroïques des vertus et par les 
mérites qu'elle s'était acquis dans ces combats, car 
cette fin tant désirée s'approchait toujours davantage. 
Et je souhaite aussi celle de ces chapitres pour ouir 
les salutaires instructions de ma Reine et ma Mai- 
tresse; car, bien qu'elle me fourniss tout ce que 
j'écris, ses avis maternels me sont néanmoins d’un 
très-grand profit. Aussi je les attends avec une joie 
inconcevable et une consolation particulière de mon 
àme. 

320. Parlez donc, ma divine Princesse, car votre 
servante écoute. Et si vous me donnez la permission , 
bien que je ne sois que poussière et que cendre (2), 
je prendrai la liberté de vous proposer un doute qui 
m'est venu sur ce chapitre, puisque je veux soumettre 
à votre bénignité de mère, de reine et de princesse 
tous ceux qui me pourront survenir. Le doute où je 
suis est celui-ci : Comment est-il possible, Princesse 
de l'univers, qu'ayant été conçue sans péché et avec 
une si sublime connaissance de toutes choses que 


(1) Ps. cxx, 6. — (2) Gen., xvni, 37. 
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votre âme très-sainte reçut dans la vision de la Divi- 
nité, la crainte et les douleurs si grandes que vous 
aviez de perdre l’amitié de Dieu et de l’offenser, se 
trouvassent et compatissent avec cette grâce ? Si dans 
le premier instant de votre être la grâce vous prévint, 
comment appréhendiez-vous de la perdre dans un 
commencement si tendre? Et si le Très-Haut vous 
exempta du péché, comment pouviez-vous tomber en 
d’autres et offenser Celui qui vous préserva du pre- 
mier ? 


Instruction et réponse de la Reine du ciel. 


321. Ma fille, écoutez la réponse à votre doute. 
Quand j'aurais connu mon innocence et ma concep- 
tion immaculée dans la vision que j’eus de la Divinité 
au premier instaut de mon être, les faveurs et les 
dons de la main du Seigneur sont d’une telle nature, 
que plus ils affermissent et sont connus, plus les 
applications qu'ils excitent à les conserver sont grandes, 
aussi bien que les soins de ne pas offenser leur Auteur, 
qui les communique à la créature par sa seule bonté; 
et ils sont accompagnés de tant de lumières, qu’on 
ne peut douter qu'ils ne proviennent de la seule vertu 
divine, et par les mérites de mon très-saint Fils ; l’in- 
suffisance et la bassesse de la créature s’y découvrent 
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si fort, qu'elle est très-clairement convaincue qu’elle 
ne mérite point ce qu'elle reçoit, et qu'elle ne peut ni 
ne doit se l'approprier, ne lui appartenant en aucune 
manière. Connaissant aussi qu'il y a un Seigneur et 
une cause suprème qui le lui accorde par pure libéra- 
lité, et que Celui qui le lui donne, le lui peut ôter et 
le distribuer à qui bon lui semblera; de là naissent 
absolument les applications et les soins qu'on prend 
pour ne pas perdre ce que l’on a reçu par grâce, et 
de faire tout son possible pour le conserver et pour 
augmenter le talent (1), puisque l’on connait que 
c'est le seul moyen de ne point perdre ce que nous 
avons en dépôt, et qu'on le donne à la créature afin 
qu'elle le fasse valoir et travailler à la gloire de son 
Créateur. Car le plus juste moyen que nous ayons 
pour conserver les bienfaits de la grâce reçue, est 
d'agir pour cette fin. 

322. Outre cela on connaît de cet état la fragi- 
lité de la nature humaine, et son libre arbitre pour 
le bien et pour le mal. Le Très-Haut ne m'ayant point 
privée de cette connaissance, ne l'ôtant mème à per- 
sonne dans cette vie passagère; au contraire, il la 
laisse à tous comme il est convenable, afin que par 
cette vue la sainte crainte de tomber dans le moindre 
petit péché s'enracine davantage. Cette lumière fut 
plus grande en moi, car je connus qu'une petite faute 
dispose à une plus grande, et que la seconde est un 
châtiment de la première. Il est vrai que par les 
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faveurs et les gråces que le Seigneur avait opérées en 
mon âme, il n’est pas possible que je-tombasse en 
aucun péché. Mais sa providence disposa de telle sorte 
ce bienfait, qu’il me cacha l'assurance absolue de ne 
point pécher , connaissant qu'il m'était possible de 
tomber par moi seule, .et qu’il dépendait seulement 
de la divine volonté de ‘ne le faire pas. Ainsi il ré- 
serva pour lui la connaissance et ma sûreté, me lais- 
sant l heureuse méfiance et la sainte crainte de pou- 
voir pécher comme voyageuse, la conservant toujours 
depuis ma conception jusqu’à la mort; et plus j'avan- 
çais dans la vie, plus elle augmentait. 

323. Le Très-Haut me donna aussi la discrétion et 
l'humilité, afin que je ne m'informasse point de ce mys- 
tère par une recherche trop curieusé ; ma seule appli- 
cation était de me confier à sa bonté et à son amour, 
dont j'attendais tout mon sesours pour ne point 
l'offenser. Et de là résultaient deux effets nécessaires 
à.la vie chrétienne, l’un qui procurait la tranquillité 
à mon âme, et l’autre qui me maintenait dans la 
crainte de perdre mon trésor, et dans la vigilance 
pour le conserver. Et comme c'était une crainte 
filiale, elle ne diminuait en rien l’amour : au contraire, 
elle l’enflammait et l'augmentait toujours plus. Ces 
deux effets damour et de crainte faisaient en mon 
âme un accord divin, qui réglait toutes mes actions 
pour m'éloigner du mal et m'unir au souverain 
bien. nu 

324. Ma chère amie, c'est la plus grande preuve 
des choses qui concernent l'esprit, quand elles vien- 
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nent avec une véritable lumière et une sainte doctrine, 
quand elles enseignent la plus haute perfection des 
vertus, et meuvent avec une sainte violence à la cher- 
cher. Les bienfaits qui descendent du Père des lu- 
mières ont cette propriété d'assurer en humiliant, et 
d'humilier sans faire perdre l'espérance ; de méler la 
confiance avec les applications et les soins , et ceux-ci 
avec la tranquillité et la paix, de telle sorte qu'il ne se 
trouve dans ces affections aucun obstacle qui puisse 
empêcher l'accomplissement de la divine volonté. Et 
vous, âme favorisée , offrez au Seigneur de ferventes 
et humbles actions de grâces , pour avoir été si libéral 
à votre égard lorsque vous le méritiez si peu; pour 
vous avoir illustrée de sa divine lumière, introduite 
dans le cabinet de ses secrets, et prévenue de la sainte 
crainte de sa disgrâce. Usez-en pourtant avec modé- 
ration , et excédez davantage en amour, vous élevant 
avec ces deux ailes au-dessus de tout ce qui est ter- 
restre et au-dessus de vous-même. Tàchez de vous 
dépouiller maintenant de toutes les affections désor- 
données qu'une crainte excessive pourrait émouvoir 
en vous ; abandonnez votre cause au Seigneur, et pre- 
nez la sienne pour la vôtre. Craignez jusqu à ce que 
vous soyez purifiée et nettoyée de vos péchés et de vos 
ignorances ; aimez le Seigneur jusqu'à ce que vous 
soyez toute transformée en lui, faites-le maitre de 
tout et l'arbitre de vos actions, sans que vous le soyez 
de personne. Défiez-vous de votre propre jugement, 
et ne faites point la sage avec vous-même (1), parce 


(1) Prov., m1, 7. 
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que les passions aveuglent facilement le propre senti- 
ment, l’entraînent après elles, et ce sentiment, de 
concert avec les passions, ravit la volonté; de façon que 
l'on craint ce qu’on ne devrait pas craindre , et qu'on 
a de vaines complaisances pour ce qui est préjudiciable. 
Assurez-vous de telle sorte que vous ne vous complai- 
siez point en vous-même par de légères et vaines satis- 
factions ; doutez et craignez jusqu’à ce que par une 
tranquillité soigneuse et agissante vous ayez trouvé le 
juste équilibre de toutes choses; et vous le trouverez 
toujours si vous vous soumettez à l’obéissance de vos 
supérieurs et à ce que le Très-Haut vous enseignera 
et opèrera en vous. Et bien que les effets soient bons 
en la fin que l’on désire, ils doivent néanmoins être 
tous examinés et réglés par l'obéissance et par le 
conseil, car sans cette direction ils deviennent ces 
avortons et inutiles. Appliquez-vous donc, ma fille, 
en toutes choses à ce qui est le plus saint et le plus 
parfait. 
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CHAPITRE XXI 


De l'heureuse naissance de la très-pure Marie, notre auguste Reine, 
des faveurs qu'elle y reçut de la main du Très-Haut, et comme 
on lui imposa le nom au ciel et en la terre. 


525. L'agréable jour du très-heureux accouche- 
ment de sainte Anne vint réjouir le monde par la nais- 
sance de celle qui le venait honorer de sa présence, 
étant sanctifiée et consacrée pour être la Mère de Dieu. 
Cet accouchement arriva le huitième jour de sep- 
tembre, les neuf mois après la conception de l’âme 
très-sainte de notre Reine et Maitresse ayant été 
accomplis. Sa mère Anne fut prévenue d'une illustra- 
tion intérieure en laquelle le Seigneur l'avertit que 
l'heure de son accouchement s'approchait. .Et étant 
remplie de la joie de l'Esprit divin, elle donna toute: 
ses attentions à sa voix; et se prosternant dans sa 
prière, elle demanda au Seigneur de l’assister de sa - 
gràce et de sa protection, afin qu'elle accouchât heu- 
reusement. Dans cet instant elle ressentit un mouve- 
ment dans son sein, que les enfants excitent naturel- 
lement au temps de leur naissance. Et alors cette très- 
heureuse fille Marie fut élevée par une providence et 
une vertu divines en une extase très-sublime, en la- 
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quelle se trouvant absorbée et abstraite de toutes les 
opérations sensibles , elle naquit au monde sans s’en 
apercevoir par les sens, comme par eux elle l'aurait 
pu connaitre, si, étant joints à l’usage de la raison 
qu’elle avait, on les eût laissés agir naturellement dans 
cette heure favorable ; mais le pouvoir du Très-Haut 
le disposa ainsi, afin que la Princesse du ciel ne res- 
sentit point ce qu’il y avait de naturel a le progrès 
de cet enfantement. 

326. Elle naquit pure, nette, belle et toute pleine 
_ de grâces, nous donnant à connaître par là qu’elle 
venait exempte de la loi et du tribut du péché. Et 
quoiqu elle. naquit comme les autres filles d'Adam 
en la substance, ce fut néanmoins avec de telles cir- 
constances et des accidents si particuliers de grâces, 
qu'ils rendirent cette naissance miraculeuse et admi- 
rable pour toute la nature, et pour une éternelle 
louange de Celui qui en était l'auteur. Cette divine 
étoile avant-courière du jour parut donc au monde 
sur la minuit, commençant à diviser celle de l’an- 
cienne loi et des premières ténèbres, du nouveau jour 
. de la grâce qui se disposait à paraître. On l’enveloppa 
de ses langes , et celle qui avait toutes ses pensées et 
tous ses désirs en la Divinité , fut emmaillotée comme 
les autres enfants et traitée comme une petite créa- 
ture, quoiqu'elle surpassât en sagesse et les hommes 
et les anges. Sa mère ne voulut point permettre alors 
que d'autres mains que les siennes s'employassent à 
l'accommoder; elle en prit elle-même tout le soin, 
n étant nullement embarrassée de ses couches, parce 
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qu'elle fut délivrée des tributs incommodes que les 
autres mères paient ordinairement. 


327. Sainte Anne reçut entre ses bras celle qui 


étant sa propre fille était aussi le plus riche trésor du 
ciel et de la terre , entre les pures créatures, dont elle 
était la Reine, n'étant inférieure qu'à Dieu seul. Sa 
mère l'offrit avec ferveur et avec des larmes de joie à 
sa divine Majesté, disant intérieurement : « Seigneur, 


dont la sagesse et le pouvoir sont infinis, créateur 
de tout ce qui a l'être, je vous offre le fruit que je 
viens de recevoir de votre divine bonté, et je vous 
rends des actions éternelles de grâces de me l'avoir 


. donné sans l'avoir pu mériter. Faites, Seigneur, 


de la fille et de la mère selon votre très -sainte 
volonté , et daignez regarder de l’inaccessible trône 
de votre gloire notre petitesse. Soyez éternellement 
béni d’avoir enrichi le monde d'une créature qui 
est si fort agréable à votre bon plaisir, et d’avoir 
préparé en elle la demeure et le tabernacle du 
Verbe éternel (1). J'en félicite mes saints pères et 
les prophètes, et en eux tout le genre humain, à 
cause du gage assuré que vous leur donnez de leur 
rédemption. Mais comment me comporterai-je avec 
celle que vous me donnez pour fille, ne méritant 
pas d'ètre sa servante? Comment oserai-je toucher 
la véritable Arche du Testament? Donnez-moi, mon 
Seigneur et mon Roi, la lumière qui m'est néces- 
saire pour découvrir votre sainte volonté et pour 


(1) Sap., 1x, 4. 
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« l’exécuter selon votre bon plaisir, et dans les ser- 
« vices que je dois rendre à ma fille. » 

828. Le Seigneur répondant intérieurement à la 
sainte dame, lui dit de traiter cette divine créature 
comme de mère à fille en ce qui concernerait l’exté- 
rieur, sans lui témoigner aucun sensible respect ; mais 
qu’elle le conservât dans son intérieur, et que dans 
son éducation elle accomplit les devoirs d'une véri- 
table mère, élevant sa fille avec autant de soin que 
d'amour. L’heureuse mère pratiqua tout cela, et 
usant de ce droit et de cette permission sans manquer 
pourtant à l’honneur qui lui était dù, elle s’égayait 
avec sa très-sainte fille, la traitant et la caressant 
selon la coutume des autres mères, y observant néan- 
moins une certaine estime et retenue dignes du mystère 
si caché et si divin qui se trouvait renfermé entre la 
fille et la mère. Les anges de la garde de la très-douce 
fille, accompagnés d'une autre grande multitude, 
l'adorèrent , lui rendirent leurs honneurs entre les 
bras de sa mère, et lui chantèrent une musique cé- 
leste que la bienheureuse Anne ouït en partie; les 
mille anges destinés pour la garde de notre auguste 
Reine s'offrirent et se dédièrent à elle pour la servir, 
et ce fut la première fois que la divine Princesse les 
vit en forme corporelle avec les devises et les marques 
que je dirai dans un autre chapitre; et Fenfant leur 
demanda qu’ils louassent le Très-Haut avec elle et 
en son nom. MR 

329. A l'instant que notre Reine Marie naquit, le 
Très-Haut envoya le saint archange Gabriel afin qu'il 
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annonçàt aux saints pères des Limbes une nouvelle si 
heureuse et si consolante pour eux. L'ambassadeur 
céleste descendit incontinent, illustrant cette pro- 
fonde caverne et réjouissant les justes qui 8 y trou- 
vaient détenus. Il leur annonça que le jour de la féli- 
cité éternelle tant désiré et attendu par les saints 
pères commençait déjà à paraitre, que la réparation 
du genre humain , si fort prédite par les prophètes, 
s'approchait, parce que celle qui devait ètre Mère du 
Messie promis venait de naitre, et qu'ils ne tarde- 
raient pas de voir le salut et la gloire du Très-Haut. 
Le saint prince leur fit connaitre les excellences de la 
très-sainte Marie, et ce que la main du Tout-Puissant 
avait commencé d'opérer en elle, afin qu'ils péné- 
trassent mieux l'heureux principe du mystère qui 
devait mettre fin à leur longue prison ; de sorte que 
tous ces pères, ces prophètes et tous les autres justes 
qui étaient aux Limbes se réjouirent et louèrent le 
Seigneur par des cantiques nouveaux pour cette fa- 
veur. 

330. Tout ce que je viens de raconter étant arrivé 
en fort peu de temps, auquel notre Reine vit la lu- 
mière du soleil matériel , elle connut ses parents natu- 
rels et plusieurs autres créatures par ses propres sens; 
et ce fut le premier pas qu'elle fit dans ce monde en 
uaissant. Le puissant bras du Très-Haut commença 
alors d'opérer en elle de nouvelles merveilles au- 
dessus de tout ce que les hommes peuvent s’ima- 
giner; et la première et fort surprenante fut d'en- 
voyer une multitude innombrable d'anges, afin qu'ils 
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enlevassent dans le ciel empyrée, en corps et en âme, 
celle qui était élue.pour être la Mère du Verbe éter- 
nel, pour la cause que le Seigneur avait déterminée. 
Les princes bienbeureux exécutèrent cet ordre; et 
ayant pris cette aimable enfant des bras de sa mère 
sainte Anne, ils ordonnèrent une solennelle et nou- 
velle procession, enlevant avec des cantiques d’une 
joie incomparable la véritable Arche du Nouveau Tes- 
tament, afin qu'elle fût pour quelque espace, non en 
la maison d'Obededom , mais dans le temple du sou- 
verain Roi des rois, et Seigneur des seigneurs, où 
elle devait être ensuite éternellement placée. Voilà le 
second pas que la très-pure Marie fit en sa vie, depuis 
ce monde inférieur jusqu’au ciel de la gloire. 

331. Qui pourra dignement exalter ce merveilleux 
prodige de la droité du Tout-Puissant ? Qui racontera 
la joie et l'admiration des esprits célestes, lorsqu'ils 
contemplaient cette merveille si étrange entre les 
œuvres du Très- Haut, et la célébraient par des can- 
tiques nouveaux? lls reconnurent dans cette occasion 
leur Reine, et rendirent hommage à leur Maîtresse, 
qui était élue pour être la Mère de Celui qui devait 
être leur chef, et qui était la cause de la grâce et de 
la gloire qu’ils possédaient, puisqu'il les leur avait 
acquises par ses mérites prévus en la divine accepta- 
tion. Mais qui peut pénétrer le secret du cœur de 
cette tendre.et aimable enfant dans le progrès et les 
effets d’une si rare faveur ? Je le laisse à penser à la 
piété catholique, et beaucoup plus à ceux qui le con- 
naîtront dans le Seigneur, et à nous, quand par sa 
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miséricorde infinie nous arriverons à jouir de lui face 
_ à face. o e O He a 
332. La petite Marie entra par le ministère des 

anges dans le ciel empyrée; et étant prosternée par 
affection devant le trône royal du. Très-Haut, il y 
- arriva (à notre façon de concevoir) la vérité de ce 
qui se fit auparavant en figure, lorsque Bethsabée 
entrant en la présence de son fils Salomon , qui de son 
trône jugeait le peuple d'Israël, il se leva, et recevant 
sa. mère il l’exalta et l’honora, en lui donnant une 
place de reine à son côté (1). La personne du Vérbe 
éternel pratiqua avec bien plus de gloire et d’admi- 
ration la même chose en faveur de l'enfant Marie, 
qu’il avait élue pour être sa Mère, la recevant dans 
son trône et la mettant à son côté en possession du 
titre de sa propre Mère et de Reine de toutes les 
créatures ; bien qu’elle ignorât alors cet avantage et 
la fin de ces mystères et de ces faveurs si ineffables ; 
mais ses tendres forces furent augmentées par la 
vertu divine pour les recevoir. Elle reçut de nouvelles 
grâces et des dons extraordinaires, par lesquels ses 
puissances extérieures et intérieures furent élevées à 
proportion, et les intérieures’ reçurent encore une 
nouvelle grâce et une, lumière distinguée, par les- 
quelles elles furent disposées, Dieu les élevant et les 
proportionnant par ces moyens à l’objet qu'il lui de- 
vait manifester ; et lui ayant donné cette lumière né- 
cessaire, il découvrit sa divinité, et la lui manifesta 


(4) ITI Reg., 11, 49. 
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intuitivement et clairement en un degré très-sublime-: 
ce fut la première fois que cette très-sainte âme de 
Marie vit la très-heureuse Trinité par une vision claire 
et béatifique. | 

333. Le seul auteur d'un miracle si inouï, et les 
anges, qui connaissaient avec admiration quelque 
chose de ce mystère en lui, furent témoins de la 
gloire que l'enfant Marie reçut dans cette vision, des 
nouveaux secrets qui lui furent révélés, et des effets 
qui en rejaillirent dans son âme très-pure. Mais notre 
divine Reine étant à la droite du Seigneur, qui devait 
être son Fils, et le voyant face à face, lui demanda 
bien plus heureusement que Bethsabée à son fils Salo- 
mon , qu’il donnât la Sunamite Abysag (1) pure et sans 
tache, qui était son inaccessible divinité, à la nature 
humaine sa propre sœur, et qu'il accomplit sa parole 
en descendant du ciel en terre pour y célébrer le 
mariage de l’union hypostatique en la personne du 
Verbe, puisqu'il l'avait si souvent engagée aux hommes 
par l'organe des patriarches et des anciens prophètes. 
Elle le pria de hâter le remède du genre humain, qui 
l’attendait depuis tant de siècles, pour empêcher par 
là que les péchés, seule cause de la perte des âmes, 
ne se multipliassent toujours plus. Le Très-Haut 
écouta cette demande si agréable, et promit à sa 
Mère avec bien plus de bonté que Salomon à la sienne, 
qu’il ne tarderait pas d'effectuer ses promesses et 
qu'il descendrait au monde, y prenant chair humaine 
pour le racheter. 


(1) I Reg., 11, 21. 
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334. Il fut déterminé dans ce consistoire et ce tri- 
bunal divin de la très-sainte Trinité, de donner le 
nom à l'enfant Reine; et comme il n’en est point de 
légitime et de propre que celui qui est imposé dans 
l'être immuable de Dieu , où toutes choses se distri- 
buent et s’ordonnent avec équité, poids et mesuré, et 
avec une sagesse infinie, sa Majesté le lui voulut im- 
poser et donner par lui- même dans le ciel, où elle 
manifesta aux esprits angéliques que les trois per- 
sonnes divines, dès le commencement et avant tous 
les siècles, avaient décrété et formé le très-doux nom 
de Jésus pour le Fils, et celui de Marie pour la Mère, 
et que dans toutes les éternités elles avaient pris leur 
complaisance en eux, et les avaient gravés en leur 
mémoire éternelle, les ayant présents en toutes les 
choses auxquelles elles avaient donné l'être, parce 
qu'elles les créaient pour leur service. Les saints 
anges connaissaient ces mystères, et plusieurs autres 
-ouirent une voix sortant du trône, qui disait en la 
personne du Père éternel : « Notre élue se doit appé- 
« ler Marie, et ce nom doit être merveilleux et ma- 
« gnifique ; ceux qui l’invoqueront avec une affection 
« sincère et dévote, recevront des grâces très-abon- 
«a dantes ; ceux qui l’auront en vénération et le pro- 
« nonceront avec respect seront consolés et vivifiés, 
« et tous trouveront en lui le remède à leurs maux, 
a des trésors pour s'enrichir, et la lumière pour les 
« conduire à la vie éternelle. Il sera terrible contre 
a l'enfer, il écrasera la tête du serpent, et rempor- 
« tera d’insignes victoires sur les princes des té- 

Je | | M 
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« nèbres. » Le Seigneur commanda aux esprits an- 
géliques d'annoncer cet heureux nom à sainte Anne, 
afin que ce qui avait été confirmé dans le ciel füt 
exécuté sur la terre. La divine enfant, prosternée 
par affection devant le trône, rendit de très-humbles 
actions de grâces à l'Être éternel, et elle reçut le 
nom avec d'admirables et très-doux cantiques. S'il 
fallait écrire les prérogatives et les grâces qui lui 
furent accordées, il en faudrait faire plusieurs volumes 
à part. Les saints anges adorèrent, et reconnurent 
encore dans le trône. du Très-Haut la très-sainte 
Marie, pour celle qui devait être la Mère du Verbe, 
leur Reine et leur Maîtresse; et ils en honorèrent le 
nom en se prosternant à la prononciation. que la voix 
du Père éternel en fit; et cette voix sortait du trône, 
et ceux qui avaient ce nom sur leur sein pour devise, 
s'y distinguèrent, chantant tous des cantiques de 
louanges pour de si grands et si cachés mystères; 
cette jeune Reine ignorant toujours la cause de tout 
ce qu'elle connaissait , parce que la dignité de Mère 
du Verbe incarné ne lui fut manifestée qu'au temps de 
l'incarnation. Les mêmes anges qui l'avaient portée 
dans le ciel empyrée, la remirent avec la même joie 
et le même honneur entre les bras de sainte Anne, à 
laquelle ce succès et l'absence de sa fille furent aussi 
cachés; parce qu'un ange de sa garde occupa sa 
place, ayant pris un corps aérien pour cet effet. Outre 
que pendant un assez long temps que la divine enfant 
fut dans le ciel empyrée, sa mère Anne eut une 
extase d'une très-haute contemplation, en laquelle 
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(bien qu’elle ignorât ce-qui se passait en sa fille ) de 
très-grands mystères lui furent découverts touchant 
la dignité de Mère de Dieu pour laquelle elle était 
choisie. Et la prudente dame les conserva toujours 
dans son cœur pour régler sur leur importance tout 
ce qu'elle devait pratiquer à l'égard de sa très-saint 
Fille. | | | 

= 335. Huit jours après la naissance de la grande 
Reine, un très grand nombre de très-beaux anges 
descendit du ciel d’une manière très- magnifique, 
ayant chacun un bouelier lumineux où le nom de 
Manie était gravé tout éclatant et rayonnant de 
lumière; ils se manifestèrent tous à l'heureuse mère. 
Anne, et lui dirent que le nom de sa fille était celui 
de Marie, qu’elle y voyait marqué : que la divine Pro- 
vidence le lui avait donné, et voulait qu’elle-et Joa- 
chim le lui imposassent sans différer. La sainte l'ap- 
pela, et ils conférèrent ensemble sur la volonté de 
Dieu pour donner le nom à leur fille ; le bienheureux 
père reçut ce nom avec une joie particulière et une 
dévote affection. Ils déterminèrent de convoquer leurs. 
parents et un prêtre , et ils imposèrent avec beaucoup 
de solennité, et dans un banquet fort somptueux, le 
nom de Marie à celle qui venait de naitre. Les Anges 
le célébrèrent avec une très-douce et admirable mu- 
sique, qui ne fut ouïe que de la mère et de sa très- 
sainte fille; de sorte que le même nom qui avait été 
donné à notre divine Princesse par la très-sainte Tri- 
nité dans le ciel, lui fut pareillement donné sur la” 
terre huit jours après sa naissance. Il fut écrit 
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sur le registre commun, lorsque sa mère monta au 
temple pour y accomplir la loi, comme nous le dirons 
dans la suite. Ce fut là le plus extraordinaire enfante- 
ment et le plus nouveau que l’on eût jamais vu jus- 
qu'alors au monde, et qui se puisse trouver en une 
pure créature. Ce fut la plus heureuse naissance que 
la nature püt connaître , puisqu'elle ne se trouva pas 
seulement exempte des souillures du péché dans le 
premier jour de son enfance et de sa vie; mais aussi 
plus pure et plus sainte que les plus hauts séraphins. 
La naissance de Moïse (1) fut célébrée à cause de la 
beauté et des charmes que l’on découvrait en lui; 
mais tout cela n’était qu'apparent et corruptible. Oh! 
que notre petite Marie est belle! oh! qu’elle est belle! 
Elle est toute belle (2) et très-douce en ses délices, 
parce qu’elle possède toutes les grâces et toutes les 
beautés sans qu'il lui en manque aucune. La naissance 
d'Isaac promis, et conçu d’une mère stérile, fut le 
ris et la joie de la maison d'Abraham (3); mais cet 
enfantement n’eut rien de plus grand, qu'en ce qu'il 
participait et dérivait de notre divine Reine, à la- 
quelle toute cette joie tant désirée s’adressait. Et s'il 
causa tant d'admiration et tant de réjouissances dans 
la famille du patriarche, c’est parce qu’il était comme 
les prémices de la naissance de la très-douce Marie ; 
en celui-ci le ciel et la terre se doivent réjouir, puis- 
qu'il nous donne celle qui doit réparer les ruines du 
ciel et sanctifier le monde. Noé (#) consola son père 


LL 
(1} Exod., 11, 2. — (2) Cant., 1v, 4 et 7. — (3) Gen., xxt, 6. — 
(4) Id.. v, 29. 
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Lamech en naissant, parce que Dieu le destinait pour 
assurer en lui la conservation du genre humain dans 
l'arche , et la restauration de ses bénédictiens dont les 
hommes s'étaient rendus indignes par leurs péchés; 
mais le tout ne se faisait que pour préparer les voies 
à la venue au monde de nôtre divin enfant, qui était 
aussi l’ Arche mystique qui porta le nouveau et le véri- 
table Noé, l'ayant attiré du ciel pour remplir de 
bénédictions tous les habitants de la terre. O heureux 
enfantement! à agréable naissance! qui pendant tous 
les siècles passés avez été la plus grande complaisance 
de la très-heureuse Trinité , la réjouissance des anges, 
le soulagement ges pécheurs, la joie des justes et la 
singulière consolation des saints qui vous attendaient 
dans les limbes. 

336. O précieuse et riche perle! qui parûtes au 
‘soleil enfermée dans la grossière nacre de ce monde. 
‘0 grande enfant! si les yeux terrestres peuvent à 
peine apercevoir votre petitesse à la faveur de la lu- 
mière matérielle, vous ne laissez pas de surpasser en 
cet état, aux yeux du souverain Roi et de ses courti- - 
sans, en dignité et en grandeur, tout ce qui n’est pas 
Dieu ! Que toutes les générations vous bénissent ; que 
toutes les nations reconnaissent et louent vos grâces, 
vos charmes et vos beautés. Que la terre soit illustrée 
par cette naissance , et que les mortels se réjouissent, 
parce que leur réparatrice est née , qui doit remplir le 
vide que le premier péché causa, et dans lequel il les 
laissa. Que ‘l'excès de bonté que vous avez pratiqué 
envers moi, qui ne suis qu'un petit ver de terre, que 


646 LA CITÉ MYSTIQUE. 


poussière et que cendre , soit béni et exalté. Si vous 
me permettez, mon aimable Princesse, de parler en 
votre présence, je vous proposerai un doute qui m'est 
venu sur ce mystère de votre sainte et admirable näis- 
sanee, et sur ce que le Très-Haut opéra envers vous à 
l'heure qu'il vous mit dans cette lumière matérielle du 
soleil. os 

337. Comment pourra-t-on concevoir que vous 
fûtes portée en corps par le ministère des anges bien- 
heureux jusque dans le ciel empyrée et en vue de la 
Divinité? puisque , selon la doctrine de la sainte Église 
et de ses docteurs, le ciel fut fermé et comme interdit 
aux hommes jusqu'à ce que votre très-saint Fils l'eût 
ouvert par sa vie et par sa mort, et y eût fait son 
entrée comme leur rédempteur et leur chef, lorsque, 
après être ressuscité, il y monta le jour de son ad- 
mirable et glorieuse Ascension , étant le premier pour 
lequel s'ouvrirent ces portes éternelles qui étaient 
fermées par le péché. 


Réponse et instruction de la Reine du ciel. 


338. Ma très-chère fille, il est vrai que la divine 
justice ferma le ciel aux mortels à cause du premier 
péché, jusqu'à ce que mon très-saint Fils l'ouvrit 
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en satisfaisant par sa vie et par sa mort surabondam- 
ment pour les hommes, puisqu'il était très-juste et 
très-convenable que le Réparateur, qui comme chef 
avait uni à soi les membres rachetés et leur ouvrait le 
ciel, y entrât avant les enfants d Adam. Car si ce pre- 
mier homme n'’eût pas péché, il ne serait pas néces- 
‘saire de garder cet ordre, afin que les hommes mon- 
tassent dans le ciel empyrée pour y jouir de la Divinité; 
maïs la très-sainte Trinité ayant vu la chute du genre 
humain, détermina ce qui s'exécute et s’accomplit 
maintenant. Et ce grand mystère fut celui que David 
renferma dans le psaume xxx, lorsqu'il dit deux 
fois en parlant avec les esprits célestes : Ouvrez, 
princes, vos portes; et vous, portes élernelles, élevez- 
vous, et le Roi de gloire entrera (1). Tl dit aux anges que 
les portes étaient les leurs, parce qu’elles n'étaient ou- 
vertes que pour eux, étant fermées pour les hommes 
mortels. Et bien que ces courtisans du ciel n’ignoras- 
sent pas que le Verbe incarné ne leur eût déjà ôté les 
verrous et les serrures du péché, le voyant monter 
enrichi et glorieux par les dépouilles de la mort et du 
péché , et même par les prémices qu'il recevait de sa 
passion en la gloire des saints pères des limbes qu’il 
conduisait en sa compagnie; néanmoins les saints 
anges vont au-devant de lui, comme émerveillés et 
ravis de cette aimable nouveauté, se demandant les 
uns les autres : Qui est ce Roi de gloire (2), étant 
homme et de la nature de celui qui perdit pour soi 


(1) Ps. xxu, 7. — (2) Ibid., 8, 
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et pour tous ses descendants le droit de monter au 
ciel? 

339. À ce doute, ils se répondent en disant que 
c'est le Seigneur fort et puissant en bataille, et le Sei- 
gneur des vertus, Roi de gloire (1). Et c'était comme 
déclarer qu’ils étaient déjà convaincus que cet homme 
qui venait du monde pour ouvrir les portes éternelles, 
n’était pas seulement homme et nullement compris 
dans la loi du péché, mais qu'il était homme et Dieu 
véritable , qui, étant fort et puissant en bataille, avait 
vaincu le fort armé qui régnait dans le monde, et 
l'avait dépouillé de son royaume et de ses armes. Il 
était aussi Seigneur des vertus, parce qu’il les avait 
pratiquées comme en étant le maître, avec empire et 
sans opposition du péché et de ses effets. Et comme 
Seigneur de la vertu et Roi de gloire (2), il venait 
triomphant, et distribuant les vertus et la gloire à ses 
rachetés , pour lesquels, en tant qu’homme, il avait 
souffert et était mort; et en tant que Dieu il les élevait 
dans l'éternité de la vision béatifique, ayant brisé les 
serrures et les empêchements que le péché y avait 
mis. 

340. Ce fut, ma fille, ce que fit mon Fils bien- 
aimé, Dieu et homme véritable ; il m’éleva comme 
Seigneur des vertus et des grâces , dont il m’orna dès 
le premier instant de ma conception ; et comme je ne 
fus point atteinte de la souillure du premier péché, je 
n'eus pas aussi cet empêchement des autres mortels 


(1) Ps. xxn, 8. — (2) Ibid.. 10. 
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pour entrer par ces portes éternelles ; au contraire, le 
puissant bras de mon Fils agit avec moi comme avec 
la Maîtresse des vertus et la Reine du ciel. Et parce 
que je le devais revêtir de ma chair et de mon sang et 
le faire homme, sa divine bonté voulut me prévenir 
et me faire semblable à lui en la pureté, en exemp- 
tion du péché, et en d'autres dons et priviléges 
divins. Car n'étant pas esclave du péché, je ne prati- 
quais point les vertus comme lui étant soumises, 
mais comme maîtresse avec empire et sans contradic- 
tion; non point comme semblable aux enfants d Adam, 
mais comme semblable au Fils de Dieu, qui était aussi 
le mien. | 

341. C’est pourquoi les esprits célestes m'ouvrirent 
les portes éternelles, qu'ils gardaient comme les leurs, 
reconnaissant que le Seigneur m'avait créée plus pure 
que tous eux , pour être leur Reine et la Maitresse de 
toutes les créatures. Et sachez, ma très-chère fille, 
que Celui qui avait fait la loi, en pouvait absolument 
dispenser, comme le souverain Seigneur et Législateur 
le fit envers moi, étendant bien plus loin le sceptre 
de sa clémence qu'Assuérus ne le fit à l'égard d'Es- 
ther (1), afin que je ne fusse point comprise , devant 
être Mère de l’auteur de la grâce, dans les lois com- 
munes du péché, qui comprenaient les autres enfants 
d'Adam. Et bien que je ne pusse pas mériter ces fa- 
veurs, n'étant qu'une pure créature; néanmoins la 
clémence et la bonté divine s’inclinèrent avec libéra- 


(1) Esth., 1v, 44. 
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lité, et me regardèrent comme une humble servante, 
afin que je louasse éternellement l’auteur de telles 
œuvres. Et je veux , ma fille, que vous l'en bénissiez, 
et que vous l’exaltiez aussi. 

342. L'instruction que je men vais vous donner 
est que, comme je vous ai choisie par une bonté libé- 
rale pour être ma disciple et mon associée, toute 
pauvre, inutile et faible que vous étiez, vous vous 
efforciez de m'imiter dans un exercice que j'ai pra- 
tiqué toute ma vie depuis ma naissance, sans l'avoir 
jamais omis pour quelques occupations, quelques soins 
et quelques travaux que j’eusse. Cet exercice fut qu’au 
commencement de chaque jour je me prosternais en 
la présence du Très-Haut, je lui rendais des actions 
de grâces, et le louais pour son être immuable, pour 
ses perfections infinies et pour m'avoir tirée du néant; 
et, me reconnaissant créature et onvrage de ses mains, 
je le bénissais, je l’adorais, lui donnant l’honneur, la 
gloire et la divinité, comme à mon souverain Seigneur 
et créateur de tout ce qui a l'être. J’élevais mon esprit 
pour l’abandonner entièrement entre ses mains, et Je 
m'offrais en elles à sa divine Majesté avec une pro- 
fonde humilité et une parfaite résignation ; je le priais 
de disposer de moi pendant ce jour-là et pendant tous 
ceux qui me restaient à vivre, selon sa sainte volonté, 
et qu il m’enseignât ce qui lui serait le plus agréable, 
afin de l’accomplir avec exactitude. Je réitérais plu- 
sieurs fois tout cela dans mes occupations extérieures 
de ce jour, consultant toujours en premier lieu sa 
Majesté dans les intérieures, et lui demandant son con- 
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seil, sa permission et sa bénédiction pour toutes mes 
actions. | 
343. Vous serez fort dévote à mon très doux nom, 
et je veux que vous sachiez que toutes les prérogatives 
et toutes les grâces que le Tout- Puissant lui accorda 
furent si nombreuses, que la connaissance que j'en 
eus à la vue de la Divinité m’engagea et m'obligea à 
un continuel retour; de sorte que, toutes les fois que 
Mare se présentait à ma mémoire {ce qui arrivait assez 
souvent), et lorsque je m'entendais nommer, mon 
affection se sentait excitée à la reconnaissance, et à 
entreprendre de grandes choses pour le service du Sei- 
. gneur, qui me l'avait donné. Vous avez, ma fille, le 
même nom ; c’est pourquoi je veux qu'il produise en 
vous les mêmes effets, et que vous m'’imitiez avec ponc- 
tualité dans l'instruction de ce chapitre, sans y man- 
quer dès à présent, quoi qu’il puisse arriver. Et si 
comme faible vous vous négligez, revenez incontinent 
à vous, et avouez votre faute en la présence du Sei- 
gneur et en la mienne, la reconnaissant avec douleur. 
Par ce soin, et en réitérant divers actes dans ce saint 
exercice, vous éviterez les imperfections, et vous vous 
accoutumerez à pratiquer les vertus les plus éminentes 
et ce qui est le plus agréable au Très-Haut, qui ne 
vous refusera pas sa divine grâce, par laquelle vous 
viendrez à bout de toutes choses, pourvu que vous 
donniez toutes vos attentions à sa lumière et à l’objet 
le plus agréable, qui est celui de vos affections et des 
miennes : attentions qui doivent consister à vous appli- 
quer entièrement à.ouir la voix de votre époux et de 
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votre Seigneur, à le servir, et à vous soumettre à sa 
divine volonté, qui demande de vous ce qui est le plus 
pur, le plus saint et le plus parfait, et une intention 
prompte et fervente pour l’exécuter. 
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